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PRÉLIMINAIRE 


J^£s  causes  primordiales  ne  nous  sont  point  con- 
nues; mais  elles  sont  assujetties  à  des  lois  simples 
et  constantes  9  que  Ton  peut  découvrir  par  l'obser- 
vation, et  dont  l'étude  est  l'objet  de  la  philosophie 
naturelle. 

La  chaleur  pénètre,  comme  la  gravité,  toutes  les 
substances  de  l'univers ,  ses  rayons  occupent  toutes 
les  parties  de  l'espace.  Le  but  de  notre  ouvrage  est 
d'exposer  les  lois  mathématiques  que  suit  cet  élé- 
ment Cette  théorie  formera  désormais  une  des 
branches  les  plus  importantes  de  la  physique  gé- 
nérale. 

Les  connaissances  que  les  plus  anciens  peuples 
avaient  pu  acquérir  dans  la  mécanique  rationnelle 
ne  nous  sont  point  parvenues,  et  l'histoire  de  cette 
sciçnce,  si  l'on  excepte  les  premiers  théorèmes  sur 
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chaleur.  Ils  composent  un  ordre  spécial  de  phéno- 
mènes qui  ne  peuvent,  s'expliquer  par  les  principes 
du  mouvement  et  de  l'équilibre.  On  possède  depuis 
long-temps  des  instruments  ingénieux ,  propres  à 
mesurer  plusieurs  de  ces  effets;  on  a  recueilli  des 
observations  précieuses;  mais  on  ne  connaît  ainsi 
que  des  résultats  partiels,  et  non  la  démonstration 
mathématique  des  lois  qui  les  comprennent  tous. 

J'ai  déduit  ces  lois  d'une  longue  étude  et  de  la 
comparaison  attentive  des  faits  connus  jusqu'à  ce 
jour;  je  les  ai  tous  observés  de  nouveau  dans  le 
cours,  de  plusieurs  années,  avec  les  instruments  les 
plus  précis  dont  on  ait  encor  fait  usage. 

Pour  fonder  cette  théorie,  il  était  d'abord  néces- 
saire de  distinguer  et  de  définir  avec  précision  les 
propriétés  élémentaires  qui  déterminent  l'action  de 
la  chaleur.  J'ai  reconnu  ensuite  que  tous  les  phé- 
nomènes qui  dépendent  de  cette  action ,  se  ré- 
solvent en  un  très-petit  nombre  de  faits  généraux 
et  simples;  et  par  là  toute  question  physique  de  ce 
genre  est  ramenée  à  une  recherche  d'analyse  mathé- 
matique. J'en  ai  conclu  que  pour  déterminer  en 
nombre  les  mouvements  les  plus  variés  de  la  cha- 
leur, il  suffit  de  soumettre  chaque  substance  à  trois 
observations  fondamentales.  En  effet,  les  différents 
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corps  ne  possèdent  point  au  même  degré  la  faculté 
de  contenir  la  chaleur ,  de  la  recevoir  y  ou  de  la  trans^ 
mettre  à  travers  leur  superficie,  et  de  la  conduire 
dans  l'intérieur  de  la  masse.  Ce  sont  trois  qualités 
spécifiques  que  notre  théorie  distingue  clairement  y 
et  qu'elle  apprend  à  mesurer. 

Il  est  facile  de  juger  combien  ces  recherches  inté- 
ressent les  sciences  physiques  et  l'économie  civile, 
et  quelle  peut  être  leur  influence  sur  les  progrès 
des  arts  qui  exigent  l'emploi  et  la  distribution  du 
feu.  Elles  ont  aussi  une  relation  nécessaire  avec  le 
système  du  monde,  et  l'on  connaît  ces  rapports,  si 
Ton  considère  les  grands  phénomènes  qui  s'accom- 
plissent près  de  la  surface  du  globe  terrestre. 

En  effet,  le  rayon  du  soleil  dans  lequel  cette  pla- 
nète est  incessamment  plongée,  pénètre  l'air,  la' 
terre  et  les  eaux;  ses  éléments  se  divisent,  changent 
de  directions  dans  tous  les  sens ,  et  pénétrant  dans 
la  masse  du  globe,  ils  en  élèveraient  de  plus  en 
plus  la  température  moyenne,  si  cette  chaleur 
ajoutée  n'était  pas  exactement  compensée  par  celle 
qui  s'échappe  en  rayons  de  tous  les  points  de  la 
superficie ,  et  se  répand  dans  les  cieux. 

Les  divers  climats,  inégalement  exposés  à  l'action 
de  la  chaleur  solaire,  ont  acquis  après  un  temps 
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immense  des  températures  propres  À  leur  situation. 
Cet  effet  est  modifié  par  plusieurs  causes  accessoires, 
telles  que  l'élévation  et  la  figure  du  sol,  le  voisinage 
et  l'étendue  des  continents  et  des  mers,  l'état  de  la 
surface,  la  direction  des  vents. 

L'intermittence  des  jours  et  des  nuits,  les  alter- 
natives des  saisons  occasionnent ,  dans  la  terre 
solide,  des  variations  périodiques  qui  se  renou- 
vellent chaque  jour  ou  chaque  année;  mais  ces 
changements  sont  d'autant  moins  sensibles,  que  le 
point  où  on  les  mesure  est  plus  distaut  de  la  surface. 
On  ne  peut  remarquer  aucune  variation  diurne  à 
la  profondeur  d'environ  trois  mèti-es;  et  les  varia- 
tions annuelles  cessent  d'être  appréciables  à  une 
profondeur  beaucoup  moindre  que  60  mètres.  La 
température  des  lieux  profonds  est  donc  sensible- 
ment fixe,  dans  un  lieu  donné;  mais  elle  n'est  pas 
la  même  pour  tous  les  points  d'un  même  parallèle  ; 
en  général,  elle  s'élève  lorsqu'on  s'approche  de 
l'équateur. 

La  chaleur  que  le  soleil  a  communiquée  au  globe 
terrestre,  et  qui  a  produit  la  diversité  des  climats, 
est  assujettie  maintenant  à  un  mouvement  devenu 
uniforme.  Elle  s'avance  dans  l'intérieur  de  la  masse 
qu'elle  pénètre  toute  entière,  et  eu  même  temps 
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d  être  variables  à  une  profondeur  si  petite  par  rap- 
port au  rayon  du  globe  ?  Chaque  inégalité  du  mou- 
vement de  cette  planète  devant  occasionner ^u-des- 
sous  de  la  surface  une  oscillation  de  la  chaleur 
solaire ,  quelle  relation  y  a*t-il  entre  la  durée  de  la 
période  et  la  profondeur  où  les  températures  de- 
viennent constantes? 

Quel  temps  a  dû  s'écouler  pour  que  les  climats 
pussent  acquérir  les  températures  diverses  qu'ils 
conservent  aujourd'hui;  et  quelles  causés  peuvent 
ftiire  varier  maintenant  leur  chaleur  moyenne  ? 
Pourquoi  les  seuls  changements  annuels  de  la  dis- 
tance du  soleil  à  la  terre,  ne  causent-ils  pas  à  la  sur- 
face de  cette  planète  des  changements  très-considé- 
rables dans  les  températures  ? 

A  qtiel  caractère  pourrait- on  ^reconnaître  que  le 
globe  terrestre  n'a  pas  entièrement  perdu  sa  chaleur 
d'origine  ;  et  quelles  sont  les  lois  exactes  de  la  déper- 
dition? 

Si  cette  chaleur  fondamentale  nest  point  totale- 
ment dissipée  )  comme  Tindiquent  plusieurs  obser- 
vations ^  elle  peut  être  immense  à  de  grandes  pro- 
fondeurs ,  et  toutefois  elle  n'a  plus  aujourd'hui  au- 
cune influence  sensible  sur  la  température  moyenne 
des  climats.  Les  effets  que  l'on  y  observe  sont  dus  à  . 
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l'action  des  rayons  solaires.  Mais  indépendamment 
de  ces  deux  sources  de  chaleur,  l'une  fondamentale 
et  primitive ,  propre  au  globe  terrestre ,  l'autre  due 
à  la  présence  &\i  soleil,  n'y  a-t-il  point  une  cause  plus 
universelle,  qui  détermine  la  température  du  ciel, 
dans  la  partie  de  l'espace  qu'occupe  maintenant  le 
système  solaire  ?  Puisque  les  faits  observés  rendent 
cette  cause  nécessaire  ,  quelles  sont  dans  cette 
question  entièrement  nouvelle  les  conséquences 
d'une  théorie  exacte?  comment  pourra-t-ou  déter- 
miner cette  valeur  constante  de  la  température  de 
Vespace,  et  en  déduire  celle  qui  convient  à  chaque 
planète? 

II  faut  ajouter  à  ces  questions  celles  qui  dépendent 
des  propriétés  de  la  chaleur  rayonnante.  On  connaît 
très-distinctement  la  cause  physique  de  la  réflexion 
du  froid,  c'est-à-dire  de  la  réflexion  d'une  moindre 
chaleur  ;  mais  quelle  est  l'expression  mathématique 
de  cet  effet? 

De  quels  principes  généraux  dépendent  les  tem- 
pératures atmosphériques,  soit  que  le  thermomètre 
qui  les  mesure  reçoive  immédiatement  les  rayons 
du  soleil ,  sur  une  surface  métallique  ou  dépolie , 
soit  que  cet  instrument  demeure  exposé,  durant  la 
nuit,  sous  un  ciel  exempt  de  nuages,  au  contact  de 
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la  ils  au  rayonnement  des  corps  terrestres,  et  à  celui 
des  prîtes  de  latmosphère  les  plus  éloignées  et  le* 
plus  froides. 

L'intensité  des  rayons  qui  sechappent  d'un  point 
de  la  superficie  des  corps  échauffés  variant  avec  leur 
in(  linaison  suivant  une  loi  que  les  expériences  ont 
indiquée,  ny  a-t-il  pas  un  rapport  mathématique 
nécessaire  entre  cette  loi  et  le  £ait  général  de  l'équi- 
libre de  la  chaleur;  et  quelle  est  la  cause  physique 
de  cette  inégale  intensité? 

Rnfin ,  lorsque  la  chaleur  pénètre  les  masses 
Huidcs,  et  y  détermine  des  mouvements  intérieurs, 
par  les  changements  continuels  de  température  et 
de  densité  de  chaque  molécule,  peut-on  encore  ex- 
primer, par  des  équations  différentielles,  les  lois 
d'un  effet  aussi  composé;  et  quel  changement  en 
résulte-t-il  dans  les  équations  générales  de  l'hydro- 
dynamique ? 

Telles  sont  les  questions  principales  que  jai  ré- 
solues, et  qui  n'avaient  point  encore  été  soumises^ 
au  calcul.  Si  l'on  considère  de  plus  les  rapports 
multipliés  de  cette  théorie  mathématique  avec  les 
usages  civils  et  les  arts  techniques ,  on  reconnaîtra 
toute  l'étendue  de  ses  applications.  Il  est  manifeste 
qu'elle  comprend  une  sme  entière  de  phénomènes. 
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distincts,  et  qu'on  ne  pourrait  en  omettre  l'étude, 
sans  retrancher  une  partie  notable  de  la  science  de 
la  nature. 

Les  principes  de  cette  théorie  sont  déduits,  comme 
ceux  de  la  mécanique  rationnelle,  d'un  très-petit 
nombre  de  faits  primordiaux,  dont  les  géomètres  ne 
considèrent  point  la  cause,  mais  qu'ils  admettent 
comme  résultant  des  observations  communes  et 
confirmés  par  toutes  les  expériences. 

Les  équations  différentielles  de  la  propagation  de 
la  chaleur  expriment  les  conditions  les  plus  géné- 
rales, et  ramènent  les  questions  physiques  à  des  pro- 
blèmes d'analyse  pure,  ce  qui  est  proprement  l'objet 
de  la  théorie.  Elles  ne  sont  pas  moins  rigoureuse- 
ment démontrées  que  les  équations  générales  de 
l'équilibre  et  du  mouvement.  Cest  pour  rendre  cette 
comparaison  plus  sensible,  que  nous  avons  toujours 
préféré  des  démonstrations  analogues  à  celles  des 
théorèmes  qui  servent  de  fondement  a  la  statique  et 
à  la  dynamique.  Ces  équations  subsistent  encore, 
mais  elles  reçoivent  une  forme  différente,  si  elles 
expriment  la  distribution  de  la  chaleur  lumineuse 
dans  les  corps  diaphanes ,  ou  les  mouvements  que 
les  changements  de  température  et  de  densité  occa- 
sionnent dans  l'intérieur  des  fluides.  Les  coefficients 
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qu  elles  renferment  sont  sujets  à  des  variations  dont 
la  mesure  exacte  n  est  pas  encore  connue  ;  mais  dans 
toutes  les  questions  naturelles  qu'il  nous  importe  le 
plus  de  considérer,  les  limites  des  températures  sont 
assez  peu  différentes,  pour  que  Ton  puisse  omettre 
ces  variations  des  coëffîcients. 
^  Les   équations   du  mouvement   de    la   chaleur, 
comme  celles  qui  expriment  les  vibrations  des  corps 
sonores,  ou  les  dernières  oscillations  des  liquides, 
appartiennent  à  une  des  branches  de  la  science  du 
calcul  les  plus  récemment  découvertes,  et  qu'il  im- 
portait beaucoup  de  perfectionner.  Après  avoir  établi 
ces  équations  différentielles ,  il  fallait  en  obtenir  les 
intégrales;  ce  qui  consiste  à  passer  d'une  expression 
commune,  à  une  solution  propre  assujettie  à  toutes 
les  conditions  données.  Cette  recherche  difficile  exi- 
geait une  analyse  spéciale ,  fondée  sur  des  théorèmes 
nouveaux  dont  nous    ne  pourrions  ici  faire   con- 
naître l'objet.  La  méthode  qui  en  dérive  ne  laisse 
rien  de  vague  et  d'indéterminé  dans  les  solutions  ; 
elle  les   conduit  jusqu'aux  dernières    applications 
numériques,  condition  nécessaire  de  toute  recher- 
che ,  et  sans  laquelle  on  n'arriverait  qu'à  des  trans- 
formations inutiles. 

■ 

Ces  mêmes  théorèmes  qui  nous  ont  fait  connaître 
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Jes  intégrales  des  équations  du  mouvement  de  la 
chaleur,  s'appliquent  immédiatement  à  des  questions 
d'analyse  générale  et  de  dynamique,  donton  désirait 
depuis  long-temps  la  solution. 

L'étude  approfondie  de  la  nature  est  la  source  la 
plus  féconde  des  découvertes  mathématiques.  Non- 
seulement  cette  étude,  en  offrant  aux  recherches 
un  but  déterminé,  a  l'avantage  d'exclure  les  ques- 
tions vagues  et  les  calculs  sans  îssue;  elle  est  encore 
un  m.oyen  assuré  de  former  l'analyse  elle-même,  et 
d'en  découvrir  les  éléments  qu'il  nous  importe  le 
plus  de  connaître,  et  que  cette  science  doit  toujours 
conserver  :  ces  éléments  fondamentaux  sont  ceux 
qui  se  reproduisent  dans  tous  les  effets  naturels. 

On  voit,  par  exemple,  qu'une  même  expression, 
dont  les  géomètres  avaient  considéré  les  propriétés 
abstraites,  et  qui  sous  ce  rapport  appartient  à  l'ana- 
lyse générale,  représente  aussi  le  mouvement  de  la 
lumière  dans  fatmosphère ,  qu'elle  détermine  les  lois 
de  la  diffusion  de  la  chaleur  dans  la  matière  solide, 
et  qu'elle  entre  dans  toutes  les  questions  principales 
de  la  théorie  des  probabilités. 

Les  équations  analytiques,  ignorées  des  anciens 
géomètres,  que  Descartes  a  introduites  le  premier 
dans  l'étude  des  courbes  et  des  surfaces,  ne  sont  pas 
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restreintes  aux  propriétés  des  figures,  et  à  celles  qui 
sont  l'objet  de  la  mécanique  rationnelle  ;  elles  s'éten- 
dent à  tous  les  phénomènes  généraux.  Il  ne  peut  y 
avoir  de  langage  plus  universel  et  plus  simple ,  plus 
exempt  d'erreurs  et  d'obscurités,  c'est-à-dire  plus 
digne  d'exprimer  les  rapports  invariables  des  êtres 

naturels. 

Considérée  sous  ce  point  de  vue,  l'analyse  mathé- 
matique est  aussi  étendue  que  la  nature  elle-même  ; 
elle  définit  tous  les  rapports  sensibles ,  mesure  les  ' 
temps ,  les  espaces  ^  les  forces ,  les  températures  ;  cette 
science  difficile  se  forme  avec  lenteur,  mais  elle 
conserve  tous  les  principes  qu'elle  a  une  fois  acquis  ; 
elle  s'accroit  et  s'affermit  sans  cesse  au  milieu  de  tant 
de  variations  et  d'erreurs  de  l'esprit  humain. 

Son  attribut  principal  est  la  clarté';  elle  n'a  point 
de  signes  pour  exprimer  les  notions  confuses.  Elle 
rapproche  les  phénomènes  les  plus  divers ,  et 
découvre  les  analogies  secrètes  qui  les  unissent. 
Si  la  matière  nous  échappe  comme  celle  de  l'air 
et  de  la  lumière  par  son  extrême  ténuité,  si  l^s 
corps  sont' placés  loin  de  nous,  dans  l'immensité 
de  l'espace,  si  l'homme  veut  connaître  le  spectacle 
des  cieux  pour  des  époques  successives  que  sépare 
un  grand  nombre  de  siècles,  si  les  actions  de  la  gra- 
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vite  et  de  la  chaleur  s'exercent  dans  1  intérieur  du 
globe  solide  à  des  profondeurs  qui  seront  toujours 
inaccessibles,  l'analyse  mathématique  peut  encore 
saisir  les  lois  de  ces  phénomènes.  Elle  nous  les  rend 
présents  et  mesurables,  et  semble  être  une  faculté 
de  la  raison  humaine  destinée  à  suppléer  à  la  briè- 
veté de  la  vie  et  à  l'imperfection  des  sens  ;  et  ce  qui 
est  plus  remarquable  encore,  elle  suit  la  même 
marche  dans  fétude  de  tous  les  phénomènes;  elle 
les  interprète  par  le  même  langage,  comme  pour 
attester  l'unité  et  la  simplicité  du  plan  de  Tunivers, 
et  rendre  encore  plus  manifeste  cet  ordre  immuable 
qui  préside  à  toutes  les  causes  naturelles. 

Les  questions  de  la  théorie  de  la  chaleur  offrent 
autant  d'exemples  de  ces  dispositions  simples  et 
constantes  qui  naissent  des  lois  générales  de  la 
nature;  et  si  l'ordre  qui  s'établit  dans  ces  phéno- 
mènes pouvait  être  saisi  par  nos  sens,  ils  nous  cau- 
seraient une  impression  comparable  à  celles  des 
résonances  harmoniques. 

Les  formes  des  corps  sont  variées  à  l'infini;  la  dis- 
tribution de  la  chaleur  qui  les  pénètre  peut  être 
arbitraire  et  confuse;  mais  toutes  les  inégalités  s'ef- 
facent rapidement  et  disparaissent  à  mesure  que  le 
temps  s'écoule.  La  marche  du  phénomène  devenue 
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plus  régulière  et  plus  simple,  demeure  enfin  assu- 
jettie* à  une  loi  déterminée  qui  est  la  même  pour 
tous  les  cas,  et  qui  ne  porte  plus  aucune  enipreinte 
sensible  de  la  disposition  initiale. 

Toutes  les  observations  confirment  ces  consé- 
quences. L'analyse  dont  elles  dérivent  sépare  et  ex- 
prime clairement,  i^les  conditions  générales,  c'est- 
à-dire  celles  qui  résultent  des  propriétés  naturelles 
de  la  chaleur;  ti^  l'effet  accidentel,  mais  subsistant, 
de  la  figure  ou  de  l'état  des  surfaces  ;  3^  l'effet  non 
durable  de  la  distribution  primitive. 

Nous  avons  démontré  dans  cet  ouvrage  tous  les 
principes  de  la  théorie  de  la  chaleur,  et  résolu  toutes 
les  questions  fondamentales.  On  aurait  pu  les  ex- 
poser sous  une  forme  plus  concise,  omettre  les  ques- 
tions  simples ,  et  présenter  d'abord  les  conséquences 
les  plus  générales  ;  mais  on  a  voulu  montrer  l'origine 
même  de  la  théorie  et  ses  progrès  successifs.  Lorsque 
cette  connaissance  est  acquise,  et  que  les  principes 
sont  entièrement  fixés ,  il  est  préférable  d'employer 
immédiatement  les  méthodes  analytiques  les  plus 
étendues,  comme  nous  l'avons  fait  dans  les  recherches 
ultérieures.  C'est  aussi  la  marche  que  nous  suivrons 
désormais  dans  les  mémoires  qui  seront  joints  à  cet 
ouvrage,  et  qui  en  forment  en  quelque  sorte  le  com- 
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le  complément,  et  par  là  nous  aurons  concilié,  au- 
tant qu'il  peut  dépendre  de  nous ,  le  développement 
nécessaire  des  principes  avec  la  précision  qui  con- 
vient aux  applications  de  l'analyse. 

Ces  mémoires  auront  pour  objet  la  théorie  de  la 
chaleur  rayonnante,  la  question  des  températures 
terrestres,  celle  de  la  température  des  habitations, 
la  comparaison  des  résultats  théoriques  avec  ceux 
que  nous  avons  observés  dans  diverses  expériences, 
enfin  la  démonstration  des  équations  diflerentiellcs 
du  mouvement  de  la  chaleur  dans  les  fluides. 

L'ouvrage  que  nous  publions  aujourd'hui  a  été 
écrit  depuis  long-temps;  diverses  circonstances  en 
ont  retardé  et  souvent  interrompu  l'impressiou. 
Dans  cet  intervalle,  la  science  s'est  enrichie  d'obser- 
vations importantes  ;  les  principes  de  noire  analyse, 
que  l'on  n'avait  pas  saisis  d'abord ,  ont  été  ra^ieux 
conous;  on  a  discuté  et  confirmé  les  résultats  que 
nous  en  avions  déduits.  Nous  avons  appliqué  nous- 
mêmes  ces  principes  à  des  questions  nouvelles,  et 
changé  la  forme  de  quelques  démonstrations.  Les 
retards  de  la  publication  auront  contribué  à  rendre 
1  ouvrage  phis  clair  et  plus  complet. 

Nos  premières  recherches  analytiques  sur  la  conx- 
zauuicatiou  de  la  chaleur,  ont  eu  pour  objet  la  dis- 
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tributian  entre  des  masses  disjointes;  on  les  a  con- 
servées dans  la  section  II  du  chapitre  îii.  Lçs  ques- 
tions relatives  aux  corps  continus,  qui  forment  la 
théorie  proprement  dite ,  ont  été  résolues  plusieurs 
années  après;  cette  théorie  a  été  exposée  pour  la 
première  fois  dans  un  ouvrage  manuscrit  remis 
àllnstitut  de  France  a  la  fin  de  l'année  1807,  et 
dont  il  a  ,été  publié  un  extrait  dans  le  bulletin 
des  Sciences  (Société  philomatique,  année  1808, 
page  lia).  Nous  avons  joint  à  ce  mémoire,  et  remis 
successivement  des  notes  assez  étendues,  concer- 
nant la  convergence  des  séries^  la  diffusion  de  la 
chaleur  dans  un  prisme  infini  ,  son  émissiion 
dans  les  espaces  vides  d'air  ,  les  constructions 
propres  à  rendre  sensibles  -  les  théorèmes  princi- 
paux ,  et  l'analyse  du  mouvement  périodique  à  la 
surface  du  globe  terrestre.  Notre  second  mémoire, 
sur  la  propagation  de  la  chaleur,  a  été  déposé  aux 
archives  de  l'Institut,  le  28  septembre  .1811.  Il  est 
formé  du  précédent  et  des  notes  déjà  remises;  on  y 
a  omis  des  constructions  géométriques,  et  des  dé*» 
tails  d'analyse  qui  n'avaient  pas  un  rapport  iiécies- 
saire  avec  la  question  physique ,  et  l'on  a  ajouté 
l'équation  générale  qui  exprime  T^tat  de  la  surfsice. 
O  second  ouvrage  a  été  livré  à  l'impression  dand  le 
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cours  de  1821,  pour  être  inséré  dans  la  collection 
de  l'Académie  des  Sciences.  Il  est  imprime  sans 
aucun  changement  ni  addition;  le  texte  est  littéra- 
lement conforme  au  manuscrit  déposé,  qui  fait 
partie  des  archives  de  llnstitut. 

On  pourra  trouver  dans  ce  mémoire,  et  dans  les 
écrits  qui  Tont  précédé  un  premier  exposé  des 
applications  que  ne  contient  pas  notre  ouvrage 
actuel;  elles  seront  traitées  dans  les  mémoires  sub- 
séquens,  avec  plus  d'éteudue,  et,  s'il  nous  est  pos- 
sible, avec  plus  de  clarté.  Les  résultats  de  notre 
travail  concernant  ces  mêmes  questions,  sont  aussi 
indiqués  dans  divers  articles  déjà  rendus  publics. 
L'extrait  inséré  dans  les  Annales  de  chimie  et  de 
physique  fait  connaître  l'ensemble  de  nos  recher- 
ches, (tom.  III,  pag.  35o,  ann.  1816).  Nous  avons 
publié  dans  ces  annales  deux  notes  séparées ,  con- 
cernant la  chaleur  rayonnante,  (tom.  IV,  pag.  128, 
ann.  1817  et  tom.  VI ,  pag.  ^Sg,  ann.  1817). 

Divers  autres  articles  du  même  recueil  présentent 
les  résultats  les  plus  constants  de  la  théorie  et  des 
observations;  l'utilité  et  l'étendue  des  connaissances 
thermo logiques  ne  pouvaient  être  mieux  appréciées 
que  par  les  célèbres  rédacteurs  de  ces  annales. 

On  trouvera  dans  le  bulletin  des  Sciences,  (Soc. 
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philomat. ,  ann.  i8i8,pag.  i  et  ann.  iSio^pag.  60) 
l'extrait  d'un  mémoire  sur  la  température  constante 
ou  variable  des  habitations,  et  l'exposé  des  princi- 
pales conséquences  de  notre  analyse  des  tempéra- 
tures terrestres. 

M.  Alexandre  de  Humboldt ,  dont  les  recherches 
embrassent  toutes  les  grandes  questions  de  la  phi- 
losophie naturelle,  a  considéré  sous  un^oint  de 
vue  nouveau  et  très  -  important ,  les  observations 
des  températures  propres  aux  divers  climats.  (  Mé- 
moire sur  les  lignes  isothermes.  Société  d!Arcueily 
tom.  III,  pag.  462  );(  Mémoire  sur  la  limite  infé- 
rieure des  neiges  perpétuelles.  Annales  de  Chimie 
et  de  Physique^  tom.  V,  pag.  102,  ann.  181 7). 

Quand  aux  équations  différentielles  du  mouve- 
ment de  la  chaleur  dans  les  liquides ,  il  en  a  été  fait 
mention  dans  l'histoire  annuelle  de  l'Académie  des 
Sciences.  Cet  extrait  de  notre  mémoire  en  montre 
clairement  l'objet  et  le  principe.  ^Analyse  des  tra- 
vaux de  F  Académie  des  Sciences ,  par  M.  De  Lambre , 
année  18210). 

L'examen  des  forces  répulsives  que  la  chaleur 
produit,  et  qui  déterminent  les  propriétés  statiques 
des  gaz,  n'appartient  pas  au  sujet  analytique  que 
nous  avons  considéré.  Cette  question  liée  à  la  théo. 
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rie  de  la  clialeur  rayoïmaute  vient  d'être  traitée  par 
rilJuslre  auteur  de  la  Mécanique  céleste ,  à  qui  toutes 
les  branches  principales  de  Vanalyse  mathématique 
doivent  des  découvertes  importantes.  (  Connaissance 
des  temps,  pour  les  années  1824  et  iSaS). 

Les  théories  nouvelles,  expliquées  dans  notre 
ouvrage  sont  réunies  pour  toujours  aux  sciences 
mathématiques  f  et  reposent  comme  elles  sur  des 
fondements  invariables;  elles  conserveront  tous  les 
éléments  qu'elles  possèdent  aujourd'hui,  et  elles  ac- 
querront continuellement  plus  d'étendue.  On  per- 
fectionnera les  instruments  et  l'on  multipliera  les 
expériences.  L'analyse  que  nous  avons  formée  sera 
déduite  de  méthodes  plus  générales ,  c'est-à-dire  plus 
simples  et  plus  fécondes  ,  communes  à  plusieurs 
classes  de  phénoniènes.  On  déterminera  pour  les  sub- 
stances solides  ou  liquides,  pour  les  vapeurs  et  pour 
les  gaz  permanents ,  toutes  les  qualités  spécifiques  re- 
latives à  la  chaleur,  et  les  variations  des  coefficients 
qui  les  expriment.  On  observera,  dans  les  divers  lieux 
du  globe ,  les  températures  du  sol  à  diverses  profon- 
deurs, l'intensité  de  la  chaleur  solaire,  et  ses  effets, 
ou  constants  ou  variables,  dans  fatmosphère,  dans 
rOcéan  et  les  lacs;  et  Ton  connaîtra  cette  tempéra- 
ture constante  du  Ciel,  qui  est  propre  aux  régions 
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planétaires.  La  théorie  elle-même  dirigera  toutes  ces 
mesures,  et  en  assignera  la  précision.  Elle  ne  peut 
faire  désormais  aucun  progrès  considérable  qui  ne 
soit  fondé  sur  ces  expériences  ;•  car  l'analyse  mathé- 
miatique  peut  déduire  des  phénomènes  généraux  et 
simples  l'expression  des  lois  de  la  nature  ;  mais  l'ap- 
plication spéciale  de  ces  lois  à  des  effets  très- 
compôsés  exige  une  longue  suite  d'observations 
exactes. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

INTRODUCTION. 


^^  '"    SECTION  PREMIÈRE. 
Exposition  de  l'objet  de  cet  ouvrage. 


J_jes  efl'ets  de  la  chaleur  sont  assujctis  à  des  lois  constantes 
que  l'on  ne  peut  découvrir  sans  le  secours  de  l'analyse  ma- 
thématique. La  Théorie  que  nous  allons  exposer  a  pour 
objet  de  démontrer  ces  lois  ;  elle  réduit  toutes  les  recherches 
physiques,  sur  la  propagation  de  la  chaleur,  à  des  questions 
de  calcul  intégral  dont  les  élémens  sont  donnés  par  l'expé- 
rience. Aucun  sujet  n'a  des  rapports  plus  étendus  avec  les 
progrès  de  l'industrie  et  ceux  des  sciences  naturelles;  car 
l'action   de  la  chaleur  est  toujours  présente ,  elle  pénètre 
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tous  les  corps  et  Iês  espaces,  elle  influe  sur  les  proce'des  des 
arts,  et  concourt  à.tous  les  phénomàies  de  l'univers. 

Lorsque  la  chaleur  est  inégalement  distribue'e  entre  les 
différents  points  d'une  masse  solide ,  elle  tend  à  se  mettre 
en  équilibre,  et  passe  lentement  des  parties  plus  échaufïees 
dans  celtes  qui  le  sont  moins;  en  même  temps  elle  se  dissipe 
par  la  surface ,  et  se  perd  dans  le  milieo  ou  dans  le  vide. 
Cette  tendance  à  une  distribution  uniforme,  et  cette  émis- 
sion spontanée  qui  s'opère  à  la  surface  des  corps,  changent 
continuellement  la  température  des  différents  points.  La 
question  de  la  propagation  de  la  chaleur  consiste  à  déter- 
miner quelle  est  la  température  de  chaque  point  d'un  corps 
à  un  instant  donné,  en  supposant  que  les  températures  ini- 
tiales sont  connues.  Les  exemples  suivants  feront  connaître 
plus  clairement  la  nature  de  ces  questions. 


< 


Si  l'on  expose  à  l'action  durable  et  uniforme  d'un  foyer 
de  chaleur  une  même  partie  d'un  anneau  métallique,  d'un 
grand  diamètre,  les  molécules  les  plus  voisines  du  foyer 
s'échaufferont  les  premières,  et,  après  un  certain  temps, 
chaque  point  du  solide  aura  acquis  presque  entièrement  la 
plus  haute  température  à  laquelle  il  puisse  parvenir.  Cette 
limite  ou  maximum  de  température  n'est  pas  la  même  pour 
les  différents  points;  elle  est  d'autant  moindre  qu'ils  soat 
plus  éloignés  de  celui  où  le  foyer  est  immédiatement  ap- 
pliqué. 

Lorsque  les  températures  sont  devenues  permanentes ,  le 
foyer  transmet,  à  chaque  instant,  une  quantité  de  chaleur 
qui  compense  exactement  celle  qui  se  dissipe  par  tous  les 
points  de  la  surface  extérieure  de  l'anneau. 
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Si  maintenant  on  supprime  le  foyer ,  la  chaleur  conti- 
nuera de  se  propager  dans  l'intérieur  du  solide,  mais  celle 
qui  se  perd  dans  le  milieu  ou  dans  le  vide  ne  sera  plus  com- 
pensée comme  auparavant  par  le  produit  du  foyer,  en  sorte 
que  toutes  les  températures  varieront  et  diminueront  sans 
cesse,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  devenues  égaies  à  celle»  du 
milieu  environnant. 

3. 
Pendant  que  les  températures  sont  permanentes  et  que  le 
foyer  subsiste,  si  l'on  élève,  en  chaque  point  de  la  circonfé- 
rence moyenne  de  l'anneau,  une  ordonnée  perpendiculaire 
au  plan  de  l'anneau,  et  dont  la  longueur  soit  proportion- 
nelle à  la  température  fixe  de  ce  point,  la  ligne  courbe  qui 
passerait  par  les  extrémités  de  ces  ordonnées  représentera 
l'état  permanent  des  températures,  et  il  est  très-facile  de 
déterminer  par  le  calcul  la  nature  de  cette  ligne.  Il  faut  re- 
marquer que  l'on  suppose  à  l'anneau  une  épaisseur  assez 
petite  pour  que  tous  les  points  d'une  même  section  perpen- 
diculaire à  la  circonférence  moyenne  aient  des  températures 
sensiblement  égales.  Lorsqu'on  aura  enlevé  le  foyer,  la  ligne 
qui  termine  les  ordonnées  proportionnelles  aux  tempéra- 
tures des  différents  points ,  changera  continuellement  de 
forme.  La  question  consiste  à  exprimer,  par  une  équation  ^ 
la  forme  variable  de  cette  courbe,  et  à  comprendre  ainsi 
dans  une  seule  formule  tous  les  états  successifs  du  solide. 

4- 

Soit  z  la  température  fixe  d'un  point  m  de  la  circonférence 
moyenne ,  x  la  distance  de  ce  point  au  foyer ,  c'est-à-dire  la 
longueur  de  l'arc  de  la  circonférence  moyenne  compris  entre 
le  point  m  et  le  point  o,  qui  correspond  à  la  position  du 
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foyer  ;  z  est  la  plus  haute  température  que  le  point  m  puisse 
acquërir  en  vertu  de  Faction  constante  du  foyer,  et  cette 
température  permanente  z  est  une  fonction  y*  (j?)  de  la  dis- 
tance X.  La  première  partie  de  la  question  consiste  à  déter- 
miner la  fonction /*  (^)  qui  représente  l'état  permanent  du 
solide. 

On  considérera  ensuite  l'état  variable  qui  succède  au  pré- 
cédent, aussitôt  que  l'on  a  éloigné  le  foyer;  on  désignera 
par  if  le  temps  écoulé  depuis  cette  suppression  du  foyer,  et 
par  V  la  valeur  de  la  température  du  point  m  après  le  temps 
t.  La  quantité  v  sera  une  certaine  fonction  F  (x,t)  de  la  dis- 
tance X  et  du  temps  t;  l'objet  de  la  question  est  de  décou- 
vrir cette  fonction  F  (x^t)  dont  on  ne  connaît  encore  que  la 
valeur  initiale  qui  e&tfx,  en  sorte  que  l'on  doit  avoir  l'^pa- 
tion  de  conditionjTjjsF  (a?,o). 

5. 

Si  Ton  place  une  masse  solide  homogène,  de  forme  sphé- 
rique  ou  cubique ,  dans  un  miUeu  entretenu  à  une  tempé- 
rature constante ,  et  qu'elle  y  demeure  très -long -temps 
plongée,  elle  acquerra  dans  tous  ses  points  une  tempéra- 
ture très-peu  différente  de  celle  du  fluide.  Si^posons  qu'on 
l'en  retire  pour  la  transporter  dans  un  milieu  plus  froid ,  la 
chaleur  commencera  à  se  dissiper  par  la  surface  ;  les  tempé- 
ratures des  différents  points  de  la  masse  ne  seront  plus  sen- 
siblement les  mêmes,  et  si  on  la  suppose  divisée  en  une 
infinité  de  couches  par  des  surfaces  parallèles  à  la  surface 
extérieure,  chacune  de  bes  couches  transmettra,  dans  un 
instant ,  une  certaine  quantité  de  chaleur  à  celle  qui  l'enve- 
loppe. Si  l'on  conçoit  que  chaque  molécule  porte  un  ther- 
momètre séparé ,  qui  indique  à  chaque  instant  sa  tempéra- 
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ture,  l'état  du  solide  sera  continuellement  i-eprësentë  par 
le  système  variable  de  toutes  ces  hauteurs  thermome'triques. 
II  s'agit  d'exprimer  les  états  successifs  par  des  formules  ana- 
lytiques, en  sorte  que  l'on  puisse  connaître,  pour  un  in- 
stant donne,  la  température  indiquée  par  chaque  thermo- 
mètre, et  comparer  les  quantités  de  chaleur  qui  s'écoulent, 
dans  le  même  instant,  entre  deux  couches  contigues,  ou 
dans  le  milieu  environnant. 

6. 
Si  la  masse  est  sphérique,  et  que  l'on  désigne  par  x  la 
distance  d'un  point  m  de  cette  masse  au  centre  de  la  sphère, 
par  t  le  temps  écoulé  depuis  le  commencement  du  refroidis- 
sement, et  par  -v  la  température  variable  du  point  m,  il  est 
facile  de  voir  que  tous  les  points  placés  à  la  même  distance  x 
du  centre  ont  la  même  température  -v.  Cette  quantité  v  est 
une  certaine  fonction  F  {x,t)  du  rayon  x  et  du  temps  écoulé 
t  ;  elle  doit  être  telle,  qu'elle  devienne  constante,  quelle  que 
soit  la  valeur  de  x,  lorsqu'on  suppose  celle  de  t  nulle;  car, 
d'après  l'hypothèse,  la  température  de  tous  les  points  est  la 
même  au  moment  de  l'émersion.  La  question  consiste  à  dé- 
terminer la  fonction  de  x  et  de  ïquï  exprime  la  valeur  de  ^. 

7-  ■ 
On  considérera  ensuite  que,  pendant  la  durée  du  refroi- 
dissement, il  s'écoule  à  chaque  instant,  par  la  surface  exté- 
rieure, une  certaine  quantité  de  chaleur  qu:  passe  dans  le 
milieu.  La  valeur  de  cette  quantité  n'est  pas  constante;  elle 
est  plus  grande  au  commencement  du  refroidissement.  Si 
l'on  se  représente  aussi  l'état  variable  de  la  surface  sphé- 
rique intérieure  dont  le  rayon  est  x,  on  reconnaît  facile- 
ment qu'il   doit  y  avoir,  à   chaque  instant,  une  certaine 
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quantité  de  chaleur  prise  pour  unité.  Ce  rapport  n'est  pas 
le  même  pour  toutes  les  sections  ;  il  est  une  fonction  9  (x} 
de  la  distance  x,  à  laquelle  une  section  est  placée;  il  s'agit  de 
trouver  Texpression  analytique  de  la  fonction  9  (x).    . 

II. 

Les  exemples  précédents  suffisent  pour  donner  une  idée 
exacte  des  diverses  questions  que  nous  avons  traitées. 

La  solution  de  ces  questions  nous  a  Êtit  connaître  que 
les  effets  de  la  propagation  de  la  chaleur  dépendent,  pour 
chaque  substance  solide ,  de  trois  qualité  élémentaires ,  qui 
sont  la  capacité  de  chaleur ,  la  conducibilité  propre ,  et  la 
conducibilité  extérieure.  On  a  observé  que  si  deux  corps 
de  même  volume  et  de  nature  différente  ont  des  tempétti- 
tures  égales,  et  qu'on  leur  ajoute  une  même  quantité  de 
chaleur ,  les  accroissements  de  température  ne  sont  pas  les 
mêmes  ;  le  rapport  de  ces  accroissements  est  celui  des  capa- 
cités de  chaleur.  Ainsi  le  premier  des  trois  éléments  spéci- 
fiques qui  règlent  l'action  de  la  chaleur  est  exactement  défini, 
et  lés  physiciens  connaissent  depuis  long-temps  plusieurs 
moyens  d'en  déterminer  la  valeur.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  deux  autres  ;  on  en  a  souvent  observé  les  effets ,  mais  il 
n'y  à  qu'une  théorie  exacte  qui  puisse  les  bien  distinguer , 
les  définir  et  les  mesurer  avec  précision.  La  conducibilité 
propre  ou  intérieure  d'un  corps  exprime  la  facihté  avec 
laquelle  la  chaleur  s'y  propage  en  passant  d'une  molécule 
intérieure  à  une  autre.  La  conducibilité  extérieure  ou  relative 
d'un  corps  solide  dépend  de  la  facilité  avec  laquelle  la  cha- 
leur en  pénètre  la  surface,  et  passe  de  ce  corps  dans  un 
milieu  donné ,  ou  passe  du  milieu  dans  le  solide.  Cette  der^ 
nière  propriété  est  modifiée  par  l'état  plus  ou  moins  poli  de 


CHAPITRE  ] 
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i  selon  le  milieu  dans  lequel  le 


la  surperficie;  elle  varie  aussi  selon  le  milieu  c 

corps  est  plongé  ;   mais  la  conducibilité  propre  ne  peut 

changer  qu'avec  la  nature  du  solide. 

Ces  trois  qualités  élémentaires  sont  représentées  dans  nos 
formules  par  des  nombres  constants,  et  la  théorie  indique 
elle-même  les  expériences  propres  à  en  mesurer  la  valeur. 
Dès  qu'ils  sont  déterminés,  toutes  les  questions  relatives  à  la 
propagation  de  la  chaleur  ne  dépendent  que  de  l'analyse 
numérique.  La  connaissance  de  ces  propriétés  spécifiques 
peut  être  immédiatement  utile  dans  plusieurs  applications 
des  sciences  physiques;  elle  est  d'ailleurs  un  élément  de 
l'étude  et  do  la  description  des  diverses  substances.  C'est 
connaître  très- imparfaitement  les  corps,  que  d'ignorer  les 
rapports  qu'ils  ont  avec  un  des  principaux  agents  de  la 
nature.  En  général,  il  n'y  a  aucune  théorie  mathématique 
qui  ait  plus  de  rapport  que  celle-ci  avec  l'économie  pu- 
blique ,  puisqu'elle  peut  servir  à  éclairer  et  à  perfectionner 
l'usage  des  arts  nombreux  qui  sont  fondés  sur  l'emploi  de 
la  chaleur. 


La  question  des  températures  terrestres  offre  une  des  plus 
belles  applications  de  la  théorie  de  la  chaleur;  voici  l'idée 
générale  que  l'on  peut  s'en  former.  Les  différentes  parties  de 
la  surface  du  globe  sont  inégalement  exposées  à  l'impression 
des  rayons  solaires;  l'intensité  de  cette  action  dépend  de  la 
latitude  du  lieu  ;  elle  change  aussi  pendant  la  durée  du  jour 
et  pendant  celle  de  l'année,  et  est  assujétie  à  d'autres  inéga- 
htés  moins  sensibles.  Il  est  évident  qu'il  existe,  entre  cet 
état  variable  de  la  surface  et  celui  des  températures  inté- 
rieures, une  relation  nécessaire  que  l'on  peut  déduire  de  la 
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théorie.  On  sait  qu'à  une  certaine  profondeur  au-dessous  de 
la  surface  de  la  terre ,  la  température  n'éprouve  aucune  va- 
riation annuelle  dans  un  lieudonnë  :  cette  température  per- 
manente des  lieux  profonds  est  d'autant  moindre,  que  le 
lieu  est  plus  éloigné  de  l'équateur.  On  peut  donc  faire  abs- 
traction de  l'enveloppe  extérieure,  dont  l'épaisseur  est  in- 
comparablement plus  petite  que  le  rayon  terrestre ,  et 
regarder  cette  planète  comme  une  masse  presque  sphérique, 
dont  la  surface  est  assujétie  à  une  température  qui  demeure 
constante  pour  tous  les  points  d'un  parallèle  donné,  mais 
qui  n'est  pas  la  même  pour  un  autre  parallèle.  Il  en  résulte 
que  chaque  molécule  intérieure  a  aussi  une  température  fixe 
déterminée  par  sa  position;  La  question  mathématique  con- 
sisterait à  connaître  la  température  fixe  d'un  point  donné , 
et  la  loi  que  suit  la  chaleur  solaire  en  pénétrant  dans  l'inté- 
rieur du  globe. 

Cette  diversité  des  températures  nous  intéresse  davantage , 
si  l'on  considère  les  changements  qui  se  succèdent  dans  l'en- 
veloppe même  dont  nous  habitons  la  superficie.  Ces  alter- 
natives de  chaleur  et  de  froid ,  qui  se  reproduisent  chaque 
jour  et  dans  le  cours  de  chaque  année,  ont  été  jusqu'ici 
l'objet  d'observations  multipliées.  On  peut  aujourd'hui  les 
soumettre  au  calcul ,  et  déduire  d'une  Théorie  commune 
tous  les  faits  particuliers  que  l'expérience  nous  avait  ap- 
pris. Cette  question  se  réduit  à  supposer  que  tous  les  points 
de  la  surface  d'une  sphère  immense  sont  affectés  de  tem- 
pératures périodiques  ;  l'analyte  fait  ensuite  connaître  sui- 
vant quelle  loi  l'intensité  des  variations  décroît  à  mesure 
que  la  profondeur  augmente  ;  quelle  est ,  pour  une  profon- 
deur donnée,   la  quantité  des   changements  annuels   ou 
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diurnes,  1  époque  de  ces  changements,  et  comment  la  valeur 
fixe  de  la  température  souterraine  se  déduit  des  tempéra- 
tares  variables  observées  à  la  surface. 
i3. 
.Les  équations  générales  de  la  propagation  de  la  chaleur 
sont  aux  diftérences  partielles ,  et  qu^que  la  forme  en  soit 
très-simple,  les  piéthodes  connues  ne  fournissent  aucun 
moyen  général  de  les  intégrer;  on  ne  pourrait  donc  pas 
en  déduire  les  valeurs  des  températures  après  un  temps 
déterminé.  Cette  interprétation  numérique  des  résultats  du 
calcul  est  cependant  nécessaire,  et  c'est  un  degré  de  per- 
fection qu'il  serait  très- important  de  donner  à  toutes  les 
applications  de  l'analyse  aux  sciences  naturelles.  On  peut 
dire  que  tant  qu'on  ne  l'a  pas  obtenu,  les  solutions  de- 
meurent incomplètes  ou  inutiles,  et  que  la  vérité  qu'on  se 
proposait  de  découvrir  n'est  pas  moins  cachée  dans  les  for- 
mules d'analyse,  qu'elle  ne  l'était  dans  [a  question  physique 
elle-même.  Nous  nous  sommes  attachés  avec  beaucoup  de 
soin,  et  nous  sommes  parvenus  à  surmonter  cette  difficulté 
dans  toutes  les  questions  que  nous  avons  traitées ,  et  qui 
contiennent  les  éléments  principaux  de  la  Théorie  de  la 
chaleur.  Il  n'y  a  aucune  de  ces  questions  dont  la  solution 
ne  fournisse  des  moyens  commodes  et  exacts  de  trouver 
les  valeurs  numériques  des  températures  acquises,  ou  celles 
des  quantités  de  chaleur  écoulées,  lorsqu'on  connaît  les  va- 
leurs du  temps  et  celles  des  coordonnées  variables.  Ainsi 
l'on  ne  donnera  pas  seulement  les  équations  diiTérentielles 
auxquelles  doivent  satisfiiire  les  fonctions  qui  expriment 
leg  valeurs   des   températures  ;  on   donnera  ces   fonctions 
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elles -^  mêmes  sous  mie  forme  qui  facilite  les  applications 
numériques. 

Pour  que  ces  solutions  fussent  générales  et  qu'elles  eussent 
une  étendue  équivalente  à  celle  de  la  question  ,  il  était 
nécessaire  qu elles  {mssent  convenir  avec  letat  initial  des 
températures  qui  est  arbitraire.  L'exameQ  de  cette  condition 
fait  connaître  que  l'on  peut  développer  en  séries  conver- 
gentes, ou  exprimer  par  des  intégrales  définies,  les  fonc- 
tions qui  ne  sont  point  assujéties  à  une  loi  constante,  et 
qui  représentent  les  ordonnées  des  lignes  irréguliëres  ou 
discontinues.  Cette  propriété  jette  un  nouveau  jour  sur  la 
Théorie  des  équations  aux  différences  partielles,  et  étend 
l'usage  des  fonctions  arbitraires  en  les  soumettant  aux  pro- 
cédés ordinaires  de  l'analyse. 

Il  restait  encore  à  comparer  les  faits  avec  la  Théorie.  On 
a  entrepris,  dans  cette  vue,  des  expériences  variées  et  pré- 
cises, dont  les  résultats  sont  conformes  à  ceux  du  calcul, 
et  lui  donnent  une  autorité  qu'on  eût  été  porté  à  lui  re- 
fiiser  dans  une  matière  nouvelle ,  et  qui  paraît  sujette  à  tant 
d'incertitudes.  Ces  expériences  confirment  le  principe  dont 
on  est  parti ,  et  qui  est  adopté  de  tous  les  physiciens , 
malgré  la  diversité  de  leurs  hypothèses  sur  la  nature  de  la 
chaleur. 

i6. 
L'équilibre  de  température  ne  s'opère  pas  seulement  par 
la  voie  du  contact,  il  s'établit  aussi  entre  les  corps  séparés 
les  uns  des  au^es,  et  qui  demeurent  long -temps  placés 
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dans  un  même  lieu.  Cet  effet  est  indépendant  du  contact 
du  milieu  ;  nous  l'avons  observé  dans  des  espaces  entière- 
ment vides  d'air.  Il  fallitit  donc ,  pour  compléter  notre 
Théorie,  examiner  les  lois  que  suit  la  chaleur  rayonnante 
en  s'éloignant  de  la  superiicie  des  corps.  Il  résulte  des  ob- 
servations de  plusieurs  physiciens  et  de  nos  propres  expé- 
riences, que  l'intensité  des  différents  rayons  qui  sortent, 
dans  tous  les  sens,  de  chaque  point  de  la  superficie  d'un 
corps  échauffé ,  dépend  de  l'angle  que  fait  leur  "direction 
avec  la  surface  dans  ce  même  point.  Nous  avons  démon- 
tré que  l'intensité  de  chaque  rayon  est  d'autant  moindre, 
qu'il  fait  avec  l'élément  de  la  surface  un  plus  petit  angle,  et 
qu'elle  est  proportionnelle  au  sinus  de  cet  angle.  Cette  loi 
générale  de  l'émission  de  la  chaleur,  que  diverses  obser- 
vations avaient  déjà  indiquée,  est  une  conséquence  néces- 
saire du  principe  de  l'équilibre  des  températures  et  des 
lois  de  la  propagation  de  la  chaleur  dans  les  corps  solides. 
Telles  sont  les  questions  principales  que  l'on  a  traitées 
dans  cet  ouvrage  ;  elles  sont  toutes  dirigées  vers  yn  seul 
but,  qui  est  d'établir  clairement  les  principes  mathéma- 
tiques dp  ia  Théorie  de  la  chaleur,  et  de  concourir  ainsi  aux 
progrès  des  arts  utiles  et  à  ceux  de  l'étude  de  la  nature. 


On  aperçoit  par  ce  qui  précède,  qu'il  -existe  une  classe 
très-étendue  de  phénomènes  qui  ne  sont  point  produits  par 
des  forces  mécaniques,  mais  qui  résultent  seulement  de  la 
présence  et  de  l'accumulation  de  la  chaleur.  Cette  partie 
de  la  philosophie  naturelle  ne  peut  se  rapporter  aux  théo- 
ries dynamiques ,  elle  a  des  principes  qui  lui  sont  propres, 
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et  elle  est  fondée  sur  une  méthode  semblable  à  celle  des 
autres  sciences  exactes.Par  exemple^  la  chaleur  solaire  qui  pë» 
nètre  l'intérieur  du  globe ,  s'y  distribue  suivant  une  loi  r^^a* 
liëre  qui  ne  dépend  point  de  celles  du  mouvement,  et  ne  peut 
être  déterminée  par  les  principes  de  la  mécanique.  Les 
dilatations  que  produit  la  force  répulsive  de  la  chaleur,  et 
dont  l'observation  -  sert  à  mesurer  les  températures ,  sont^ 
à  la  vérité,  des  effets  dynamiques;  mais  ce  ne  sont  point 
ces  dilatations  que  l'on  calcule,  lorsqu'on  recherche  les 
lois  de  la  propagation  de  la  chaleur. 

.      i8. 

Il  y  a  d'autres  effets  naturels  plus  composés ,  qui  dépens 
dent  à-la*fois  de  l'influence  de  la  chaleur  et  des  forces  at- 
tractives :  ainsi  les  variations  de  température  que  les  mou» 
vements  du  soleil  occasionnent  dans  l'atmosphère  et  daas 
l'Océan ,  changent  continuellement  la  densité  des  dîfférettlM 
parties  de  l'air  et  des  eaux.  L'effet  des  forces  auxquelles 
ces  masses  obéissent  est  modifié  à  chaque  instant  par  use 
nouvelle  distribution  de  la  chaleur,  et  l'on  ne  peut  douter 
que  cette  cause  ne  produise  les  vents  r^uliers  et  les  pria^ 
cipaux  courants  de  la  mer;  les  attractions  solaire  et  lu^ 
naire  n'occasionnent  tians  l'atmosphère  que  des  mouvenuBiMI 
peu  sensibles ,  et  non  des  déplacements  généraux.  Il  étaSt 
donc  nécessaire  /  pour  soumettre  ces  grands  phénomkties 
au  calcul,  de  découvrir  les  lois  mathématiques  de  la  prtpfe- 
gation  de  la  chaleur  dans  l'intérieur  des  masses. 

19.^  .* 

On  connaîtra,  par  la  lecture  de  cet  ouvrage^ qiM^la^ch 
leur  affecte  dans  les  corps  une  disposition  réffiMkKÉèii  îr 
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pendante  de  la  distribution  primitive,  que  l'on  peut  re- 
garder comme  arbitraire. 

De  quelque  manière  que  la  chaleur  ait  d'abord  été  ré- 
partie, le  système  initial  des  températures  s'altérant  de  plus 
en  plus,  ne  tarde  point  à  se  confondre  sensiblement  avec 
un  état  déterminé  qui  ne  dépend  que  de  la  figure  du  so- 
lide. Dans  ce  dernier  état,  les  températures  de  tous  les 
points  s'abaissent  en  même  temps,  mais  conservent  entre 
elles  les  mêmes  rapports  ;  c'est  pour  exprimer  cette  pro- 
priété que  les  formules  analytiques  contiennent  des  termes 
composés  d'exponentielles  et  de  quantités,  analogues  aux. 
fonctions  trigonométriques. 

Plusieurs  questions  de  mécanique  présentent  des  résul- 
tats analogues,  tels  que  l'isochronisme  des  oscillations,  la 
résonnance  multiple  des  corps  sonores.  Les  expériences 
communes  les  avaient  fait  remarquer ,  et  le  calcul  en  a 
ensuite  démontré  la  véritable  cause.  Quant  à  ceux  qui  dé- 
pendent des  changements  de  température,  ils  n'auraient  pu 
être  reconnus  que  par  des  expériences  très -précises  ;  mais 
l'analyse  mathématique  a  devancé  les  observations,  elle  sup- 
plée à  nos  sens ,  et  nous  rend  en  quelque  sorte ,  témoins 
des  mouvements  réguliers  et  harmoniques  de  la  chaleur  dans 
l'intérieur  des  corps. 


Ces  considérations  offrent  un  exemple  singulier  des  rap- 
ports» qui  existent  entre  la  science  abstraite  des  nombres 
et  les  causes  naturelles. 

Lorsqu'une  barre  métallique  est  exposée  par  son  extré- 
mité à  l'action  constante  d'un  foyer ,  et  que  tous  ses  points 
ont  acquis  leur  plus  haut  degré  de  chaleur ,  le  système  des 
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températures  fixes  correspond  exactement  à  une  table  de 
logarithmes  ;  les  nombres  sont  les  élévations  des  thermo- 
mètres placés  aux  différents  points ,  et  les  logarithmes  sont 
les  distances  de  ces  points  au  foyer.  En  général,  la  cha- 
leur se  répartit  d'elle-même  dans  l'intérieur  des  solides, 
suivant  une  loi  simple  exprimée  par  une  équation  aux 
différences  partielles,  commune  à  des  questions  physiques 
d'un  ordre  différent.  L'irradiation  de  la  chaleur  a  une  re- 
lation manifeste  avec  les  tables  de  sinus;  car  les  rayons  qui 
sortent  d'un  même  point  d'une  surface  échauffée,  différent 
beaucoup  entre  eux,  et  leur  intensité  est  rigoureusement 
proportionnelle  au  sinus  de  l'angle  que  fait  leur  directioa 
avec  l'élément  de  la  surface.  Si  l'on  pouvait  observer  pour 
chaque  instant  et  en  chaque  point  d'une  masse  solide  ho- 
mogène, les  changements  de  température,  on  retrouverait 
dans  la  série  de  ces  observations  les  propriétés  des  séries 
récurrentes,  celle  des  sinus  et  des  logarithmes;  on  les  re- 
marquerait, par  exemple,  .dans  les  variations  diurnes  ou 
annuelles  des  températures  des  différents  points  du  globe 
terrestre,  qui  sont  voisins  de  la   surface. 

On  reconnaîtrait  encore  les  mêmes  résultats  et  tous  les 
éléments  principaux  de  l'analyse  générale  dans  les  vibra- 
tions des  milieux  élastiques,  dans  les  propriétés  des  lignes 
DU  des  surfaces  courbes,  dans  les  mouvements  des  astres, 
et  ceux  de  la  lumière  ou  des  fluides.  C'est  ainsi  que  les 
fonctions  obtenues  par  des  difïérentiations  successives,  et 
qui  servent  au  développement  des  séries  infinies  et  à  la 
résolution  numérique  des  équations,  correspondent  aussi 
à  des  propriétés  physiques.  La  première  de  ces  fonctions, 
QU  la  fluxion  proprement  dite,  exprime,  dans  la  géométrie, 
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l'inclinaison  de  la  tangente  des  lignes  courbes,  et  dans  la 
dynamique,  la  vîtesse  du  mobile  pendant  le  mouvement 
Tarie  :  elle  mesure  dans  la  théorie  de  la  chaleur  la  quantité 
qui  s'écoule  en  chaque  point  d'un  corps  à  travers  une  sur- 
face donnée.  L'analyse  mathématique  a  donc  des  rapports 
nécessaires  avec  les  phénomènes  sensibles;  son  objet  n'est 
point  créé  par  l'intelligence  de  l'homme,  il  est  un  élément 
préexistant  de  l'ordre  universel,  et  n'a  rien  de  contingent 
et  de  fortuit  ;  il  est  empreint  dans  toute  la  nature. 


Des  observations  plus  pre'ciscs  et  plus  variées  feront  con- 
naître par  !a  suite  si  les  effets  de  la  chaleur  sont  modifiés 
par  des  causes  que  l'on  n'a  point  aperçues  jusqu'ici ,  et  la 
théorie  acquerra  une  nouvelle  perfection  par  la  comparaison 
continuelle  de  ses  résultats  avec  ceux  des  expériences;  elle 
expliquera  des  phénomènes  importants  que  l'on  ne  pouvait 
point  encore  soumettre  au  calcul  ;  cite  apprendra  à  déter- 
miner tous  les  effets  thermométriques  des  rayons  solaires, 
les  températures  fixes  ou  variables  que  l'on  observerait  à 
différentes  distances  de  l'équateur,  dans  l'intérieur  du  globe 
ou  hors  des  limites  de  l'atmosphère,  dans  l'Océan  ou  dans 
les  différentes  régions  de  l'air.  On  en  déduira  la  connais- 
sance mathématique  des  grands  mouvements  qui  résultent 
de  l'influence  de  la  chaleur  combinée  avec  celle  de  la  gra- 
vité. Ces  mêmes  principes  serviront  à  mesurer  la  conducibi- 
lité  propre  ou  relative  des  différents  corps,  et  leur  capacité 
spécifique,  à  distinguer  toutes  les  causes  qui  modi  fient  l'émis- 
sion de  la  chaleur  à  la  surface  des  solides,  et  à  perfectionner 
les  instruments  thermo métriques.  Cette  théorie  excitera  dans 
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tous  les  temps  l'attention  des  géomètres ,  par  l'exactitude 
rigoureuse  de  ses  éléments  et  les  difiîcultés  d'analyse  qui  lui 
sont  propres,  et  sur-tout  par  l'étendue  et  l'utilité  de  ses  ap- 
plications ;  car  toutes  les  conséquences  qu'elles  fournit  inté- 
ressent la  physique  générale,  les  opérations  des  arts,  les 
usages  domestiques  ou  l'économie  civile. 

SECTION   IL 

Notions  générales,  et  définitions  préliminaires. 


On  ne  pourrait  former  que  des  hypothèses  incertaines 
sur  la  nature  de  la  chaleur ,  mais  la  connaissance  des  lois 
mathématiques  auxquelles  ses  effets  sont  assujétis  est  indé- 
pendante de  toute  hypothèse;  elle  exige  seulement  l'examen 
attentif  des  faits  principaux  que  les  observations  communes 
ont  indiqués,  et  qui  ont  été  confirmés  par  des  expériences 
précises. 

11  est  donc  nécessaire  d'exposer,  en  premier  lieu,  les  ré- 
sultats généraux  des  observations ,  de  donner  des  définitions 
exactes  de  tous  les  éléments  du  calcul ,  et  d'établir  les  prin- 
cipes sur  lesquels  ce  calcul  doit  être  fondé. 

L'action  de  la  chaleur  tend  à  dilater  tous  les  corps  so- 
hdes,  ou  liquides,  ou  aériformes;  c'est  cette  propriété  qui 
rend  sa  présence  sensible.  Les  solides  et  les  liquides  aug- 
mentent de  volume,  si  l'on  augmente  la  quantité  de  chaleur 
qu'ils  contiennent;  ils  se  condensent,  si  on  la  diminue. 

Lorsque  toutes  les  parties  d'un  corps  sofide  homogène, 
par  exemple,  celles  d'une  masse  métallique,  sont  également 
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échauffées,  et  qu'elles  conservent,  sans  aucun  changement, 
cette  même  quantité  de  chaleur,  elles  ont  aussi  et  conger- 
vent  une  même  densité.  On  exprime  cet  état  en  disant  que, 
dans  toute  l'étendue  de  la  masse ,  les  molécules  ont  une 
température  commune  et  permanente. 
a3. 
Le  thermomètre  est  un  corps  dont  on  peut  apprécier  faci- 
lement les  moindres  changements  de  volume;  il  sert  à  mesu- 
rer les  températures  par  la  dilatation  des  liquides,  ou  par 
celle  de  l'air.  Nous  supposons  ici  que  l'on  connaît  exactement 
la  constniction ,  l'usage  et  les  propriétés  de  ces  instruments. 
La  température  d'un  corps  dont  toutes  les  parties  sont  égale- 


qui 


ment  échauffées,  et  qui  conserve  sa  chaleur,  est  celle 
dique  le  thermomètre ,  s'il  est  et  s'il  demeure  en  contact  par- 
fait  avec  le  corps  dont  il  s'agit. 

Le  contact  est  parfait  lorsque  le  thermomètre  est  entière- 
ment plongé  dans  une  masse  liquide,  et,  en  général,  lors- 
qu'il n'y  a  aucun  point  de  la  surface  extérieure  de  cet  instru- 
ment qui  ne  touche  un  des  points  de  la  masse  solide  ou 
fluide  dont  on  veut  mesurer  la  température.  Il  n'est  pas 
toujours  nécessaire,  dans  les  expériences,  que  cette  condition 
soit  rigoureusement  observée  ;  mais  on  doit  la  supposer  pour 
que  la  définition  soit  exacte. 

24. 

On  détermine  deux  températures  fixes,  savoir  :  la  tempé- 
rature de  la  glace  fondante,  qui  est  désignée  par  o,  et  la 
température  de  l'eau  bouillante  que  nous  désignerons  par  i  : 
on  suppose  que  lebullition  de  l'eau  a  lieu  sous  une  pression 
de  l'atmosphère  représentée  par  une  certaine  hauteur  du 
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que  nous  considérons^  ces  nombres  sont  aussi  proportionnels 
aux  accroissements  du  volume. 
3o. 

Supposons  qu'un  corps  termine  par  une  surface  plane 
d'une  certaine  étendue{un  mètre  carré)  soit  entretenu  d'une 
manière  quelconque  à  une  température  constante  i ,  com- 
mune à  tous  ses  points,  et  que  ta  surface  dont  il  s'agit  soit 
en  contact  avec  l'air,  maintenu  à  la  température  o  :  la  cha- 
leur qui  s'écoulera  continuellement  par  la  surface,  et  passera 
dans  le  milieu  environnant,  sera  toujours  remplacée  par  celle 
qui  provient  de  la  cause  constante  à  l'action  de  laquelle  le 
corps  est  exposé;  il  s'écoulera  ainsi  par  la  surface,  pendant 
un  temps  déterminé  (une  minute),  une  certaine  quantité  de 
chaleur  désignée  par  h.  Ce  produit  h,  d'un  flux  continuel  et 
toujours  semblable  à  lui -même,  qui  a  heu  pour  une  unité 
de  surface  à  une  température  fixe,  est  la  mesure  de  la  con- 
ducibilité  extérieure  du  corps,  c'est-à-dire,  de  la  facilité 
avec  laquelle  sa  surface  transmet  la  chaleur  à  l'air  atmosphé- 
rique. 

On  suppose  que  l'air  est  continuellement  déplacé  avec 
une  vitesse  uniforme  et  donnée;  mais  si  la  vitesse  du  courant 
augmentait ,  la  quantité  de  chaleur  qui  se  communique  au 
milieu  varierait  aussi  ;  il  en  serait  de  même  si  l'on  augmentait 
la  densité  de  ce  milieu. 

3i. 

Si  l'excès  de  la  température  constante  du  corps  sur  la 
température  des  corps  environnants,  au  lieu  d'être  égale 
à  I  ,  comme  on  l'a  supposé,  avait  une  valeur  moindre,  la 
quantité  de  chaleur  dissipée  serait  moindre  que  h.  Il  résulte 
des  observations,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  que  cette 
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quantité  de  chaleur  perdue  peut  être  regarder  comme  aen-  . 
siblement  proportioiuielle  à  Texcès  de  la  température  du  ' 
corps  Mir  celle  de  lair  et  des  corpa  euviroAu^ts.  Ai|i«^  la 
quantité  h  ayant  été  déternônée  par  une  expérienoe  d^na 
laquelle  la  sur&ce  échauffée  est  à  la  température  (,  et  W 
milieu  k  la  température  o  ;  on  en  cooclut  qu'elle  aurait  !«  * 
valeur  hz,  si  la  température  de  la  surface  était  z,  toutes  les 
autres  circonstances  'demeurant  les  mêmes»  Oa  d^it  adjoa^ttre 
ce  résultat  Loisque  zn  est  une  petite  fractions 

La  valeur  A  de  la  quantité  de  chaleur  qui  se  dissi|^  |i 
tnwera  la  suvface  écbauffiée^  est  dKlEérevte  pour  les  diiïerei^ 
corps  ;  et  elle  i^rie  pour  un  même  corps-^  suivant  les  divers 
étfM:&  d9  la  surface^  L'efiEbt  de  Tit radiation  est  d'autant  moin^ 
drev  que  La  surface  échaufïee  est  plus  polie  ;  de  sorte  qu'en 
faisant  disparaitr^  le  poli  de  las^urface,  on  augmente  consi- 
dkérablemeuft  la  valeur  de  fu  Un  corps  métallique  échauffé  se 
refroidira  hieaucoHp  plus  vite^  si  Von  couvre  sa  surface  exté- 
rieure d'ua  endnît  w^^  propre  à  ternir  entièrement  l'état 
métallique. 

33. 

Les  rayons  de  chaleur  qui  s'échappent  de  la  surface  d'un 
corps,  parcourent  librement  les  espaces  vides  d'air  ;  ils  se 
propagent  aussi  dans  l'aijc  atmosphérique  :  leur  direction 
uetkt  pointtroubXée  par  les  agitations,  de  l'air  intermédiaire: 
ilspeaveni;  être  réfléchis,  et  se  réunissent  aux  foyers  des  mi- 
roirs métalliques.  IjCS  corps  dont  la  température  est  élevée, 
et  que  l'on  plonge  dans  un  liquide  ^  n'échauffent  immédia- 
tement que  les  parties  da  la  masse  qui  sont  en  contact  avec 
leur  surface.  Les  molécules ,  dont  la  distance  à  cette  surface 
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à  mesure  que  les  rayons  interceptés  s'y  accumulent  ;  ou ,  si 
elle  est  formée  d'eau  glacée ,  elle  devient  liquide  ;  si  cette  lame 
de  glace  est  exposée  aux  rayons  d'un  flambeau,  elle  laisse 
passer  avec  la  lumière  une  chaleur  sensible. 
36. 
Nous  avons  pris  pour  mesure  de  la  conducibiiité  extérieure 
d'un  corps  solide  un  coefficient  h,  exprimant  la  quantité  de, 
chaleur  qui  passerait,  pendant  un  temps  déterminé  (une 
minute),  de  la  surface  de  ce  corps  dans  l'air  atmosphérique, 
en  supposant  que  la  surface  ait  une  étendue  déterminée  (un 
mètre  quarré) ,  que  la  température  constante  du  corps  soit 
1 ,  que  celle  de  l'air  soit  o ,  et  que  la  surface  échauffée  soit 
exposée  à  un  courant  d'air  d'une  vitesse  donnée  invariable. 
On  détermine  cette  valeur  de  A  par  les  observations.  La  quan- 
tité de  chaleur  exprimée  par  le  coefficient  se  forme  de  deux 
parties  distinctes,  qui  ne  peuvent  être  mesurées  que  par  des 
expériences  très-précises.  L'une  est  la  chaleur  communiquée 
par  voie  de  contact  à  l'air  environnant;  l'autre,  beaucoup 
moindre  que  la  première,  est  la  chaleur  rayonnante  émise. 
On  doit  supposer,  dans  les  premières  recherches,  que  la 
quantité  de  chaleur  perdue  ne  change  point,  Si  l'on  aug- 
mente d'une  quantité  commune  et  assez  petite  la  tempéra- 
ture du  corps  échaulYé  et  celle  du  milieu. 

Les  substances  solides  diffèrent  encore ,  comme  nous 
l'avons  dit,  par  la  propriété  qu'elles  ont  d'être  plus  ou  moins 
perméables  à  la  chaleur  ;  cette  qualité  est  leur  conducibiiité 
propre:  nous  en  donnerons  la  définition  et  la  mesure  exacte, 
après  avoir  traité  de  la  propagation  iniiforme  et  linéaire  de 
la  chaleur.  Les  substances  liquides  jouissent  aussi  de  la  faculté 
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n'est  pas  extrêmement  petite,  ne  reçoivent  point  de  chaleur 
directe  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  fluides  aëriformes  ;  les 
rayons  de  chaleur  s'y  portent  avec  une  exti*ême  rapidité  à. 
des  distances  considérables ,  soit  qu'une  partie  de  ces  rayons 
traverse  librement  les  couches  de  l'air,  soit  que  celles-ci  se 
les  transmettent  subitement  sans  en  altérer  la  direction. 

34. 
Lorsque  le  corps  échauffé  est  placé  dans  un  air  qui  con*- 
serve  sensiblement  une  température  constante,  la  chaleur 
qui  se  communique  à  l'air  rend  plus  légère  la  couche  de  ce 
fluide  voisine  de  la  surface  ;  cette  couche  s'élève  d'autant  plus 
vite ,  qu'elle  est  plus  échauffée ,  et  elle  est  remplacée  par  une 
autre  masse  d'air  froid.  Il  s'établit  ainsi  un  courant  d'air 
dont  la  direction  est  verticale,  et  dont  la  vitesse  est  d'autant 
plus  grande,  que  la  température  du  corps  est  plus  élevée. 
C'est  pourquoi,  si  le  corps  se  refroidissait  successivement,  la 
vitesse  du  courant  diminuerait  avec  la  température ,  et  la  loi 
du  refroidissement  ne  serait  pas  exactement  la  même  que  si  le 
corps  était  exposé  à  un  courant  d'air  d'une  vitesse  constante» 

35. 
Lorsque  les  corps  sont  assez  échauffés  pour  répandre  une 
très-vive  lumière ,  une  partie  de  leur  chaleur  rayonnante , 
mêlée  à  cette  lumière ,  peut  traverser  les  solides  ou  les 
liquides  transparents  ;  et  elle  est  sujette  à  la  force  qui  pro* 
duit  les  réfractions.  La  quantité  de  chaleur  qui  jouit  de  celte 
faculté  est  d'autant  moindre,  que  les  corps  sont  moins  en- 
flammés; elle  est,  pour  ainsi  dire,  insensible  pour  les  corps 
très-obscurs,  quelque  échauffés  qu'ils  soient.  Une  lame  mince 
et  diaphane  intercepte  presque  toute  la  chaleur  directe  qtd 
$ort  d'une  masse  (nétallique  ardente  ;  mais  elle  s'échauffe 
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à  mesure  que  les  rayons  interceptés  s'y  accumulent;  ou,  si 
elle  est  formée  d'eau  glacée ,  elle  devient  liquide  ;  si  cette  lame 
de  glace  est  exposée  aux  rayons  d'un  flambeau,  elle  laisse 
passer  avec  la  lumière  une  chaleur  sensible. 
36. 
Nous  avons  pris  pour  mesure  de  ta  conducibilitë  extérieure 
d'un  corps  solide  un  coefficient  h,  exprimant  la  quantité  de, 
chaleur  qui  passerait,  petidant  un  temps  déterminé  (une 
minute),  de  la  surface  de  ce  corps  dans  l'air  atmosphe'rique, 
en  supposant  que  la  surface  ait  une  étendue  déterminée  (un 
mètre  quarré),  que  la  température  constante  du  corps  soit 
1 ,  que  celle  de  l'air  soit  o ,  et  que  la  surface  échauffée  soit 
exposée  à  un  courant  d'air  d'une  vitesse  donnée  invariable. 
On  déterminecette  valeurdeA  par  les  observations.  Laquau* 
tité  de  chaleur  exprimée  par  le  coefficient  se  forme  de  deux 
parties  distinctes,  qui  ne  peuvent  être  mesurées  que  par  des 
expériences  très-précises.  L'une  est  la  chaleur  communiquée 
par  voie  de  contact  à  l'air  environnant;  l'autre,  beaucoup, 
moindre  que  la  première,  est  la  chaleur  rayonnante  émise. 
On  doit  supposer,  dans  les  premières  recherches,  que  la 
quantité  de  chaleur  perdue  ne  change  point,  si  Ton  aug- 
mente d'une  quantité  commune  et  assez  petite  la  tempéra- 
tare  du  corps  échauffé  et  celle  du  milieu. 

37- 
Les  substances  solides  différent  encore  ,  comme  nous 
Pavons  dit,  par  la  propriété  qu'elles  ont  d'être  plus  ou  moins 
perméables  à  la  chaleur  ;  cette  qualité  est  leur  conducibilitë 
propre  :  nous  en  donnerons  la  définition  et  la  mesure  exacte, 
après  avoir  traité  de  la  propagation  uniforme  et  linéaire  de 
U  chaleur.  Les  substances  liquides  jouissent  aussi  de  la  faculté 
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de  tMQsmettve  la  ohaleay  c^  M^lécute  k  moliéciiJ^^'  çvIa  W- 
l^ir  nuiaéiiîcpia  àe^  leur  eoiMluoibilÂté  V4^ie  rniv^ip^  U  ai^uff^ 
de  ce6  ftubstances;  mais  on  «a  ohaewe  4U&çUeaien|  VefFel 
dans  les  liquides ,  parœ  que  kun  moléciitea  d^ngent  4^  4* 
tuation  en  changeant  de  température.  C'est  de  ce  déplace- 
ment continuel  que  résulte  pvineîfiaWiii^nt  ^  propsgajgfbn 
de  la  chaleur^  toutes  les  foia  que  les  parties  inférieures  de  tt 
masse  sont  les  plus  exposéiss  à  ractiçi^  du  fayer.  Sî^  au  CQQ- 
traitie^  on  applique  le  fioyep  à  la  partie  deila  masse  qui  esl  lu 
plus  élevée,  oomme  cela  avait  lieu  dans  plusieurs  <jk  noa 
expériences,  la  transmission  de  la,  chaleur,  qui  est  trèsrlettte, 
n')occasf€>Mie  aucun  déplaoemenli^  à  jnoina  que  laccFoJsfie- 
ment  de  la  température  ne  diminue  le  volume,  ce  quo  ïcn 
rematque  en  effet  dans  des  cas  singulieps  voisina  des  chan- 
gements d'état; 

38. 

A  cet  exposé  des  résultats  principaux  desi  obsenMtionsi^  il 
filHt  ajouter  une  remarque  générale  sur  Féquîlibre  des.  tev^ 
pératures  ;  eMe  consiste  en  ce  que  le&  diSKérents  corpa  qui 
sont  pïacés^Qa  un  même  Keu ,  dont  toutes  les  parties  sont 
et  demeurOTB»|lQment  échauffées,  y  acquièrent  aussi  ua^ 
température  céÔMMufiie  et  permanente. 

Supposons  que  tous  les  points  d'une  masse  M  aient  une 
température  commune  et  constante  a,  qui  est  entretenue 
par  une  cause  quelconque  :  si  l^'on  met  un  corps  moindre  m 
en  contact  parfait  avec  la  mas^e  M,  il  prendra  la  tempamr 
ture  commune  a.  A  ta  vérité ,  ce  résultat  n'aurait  lieu  rigoo* 
reusement  qu'après  un  temps  infini  ;  mais  le  sens  précis  da 
la  proposition  est  que  si  le  corps  m  avait  la  température  a 
avant  d'être  miâ  en  conta<ct,  il  ta  conserverait  sans  aucna 
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changement.  II  en  serait  de  même  d'une  multitude  d'autres 
corps,  n,  p,  q,  r,  dont  chacun  serait  mis  séparément  en 
contact  parfait  arec  la  masse  M  ;  ils  acquerraient  tous  la  tem- 
pérature constante  a.  Ainsi  le  thermomètre  étant  successi- 
vement appliqué  aux  différents  corps  m,  n,  p,  q,  r. . . .  in- 
diquerait cette  même  température. 

39. 

L'effet  dont  il  s'agit  est  indépendant  du  contact,  et  il  au- 
rait encore  lieu ,  si  le  corps  m  était  enfermé  de  toutes  parts 
dans  le  solide  M ,  comme  dans  une  enceinte ,  sans  toucher 
aucune  de  ses  parties.  Par  exemple,  si  ce  solide  était  une 
enveloppe  sphérique  d'une  certaine  épaisseur ,  entretenue 
par  une  cause  extérieure  à  la  température  a  ^  et  renfermant 
un  espace  entièrement  vide  d'air,  et  si  le  corps  m  pouvait 
être  placé  dans  une  partie  quelconque  de  cet  espace  sphé- 
rique, sans  qu'il  touchât  aucun  point  de  la  surface  intérieure 
de  Tenceinte ,  il  acqueirait  la  température  commune  a , 
ou  plutôt  il  la  conserverait  s'il  l'avait  déjà.  Le  résultat  se- 
rait le  même  pour  tous  les  autres  corps  n,  p,  q,  r,  soit 
qu'on  les  plaçât  séparément  ou  ensemble  dans  cette  même 
enceinte ,  et  quelles  que  fussent  d'ailleurs  leur  espèce  et  leur 
figure. 

De  toutes  les  manières  de  se  représenter  l'action  de  la  cha- 
leur ,  celle  qui  paraît  la  plus  simple  et  la  plus  conforme  aux 
observations ,  consiste  à  comparer  cette  action  à  celle  de 
la  lumière^  Les  molécules  éloignées  les  unes  des  autres  se 
communiquent  réciproquement  à  travers  les  espaces  vides 
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de  tvansmettre  la  ohaleuF  de  sioliécule  k  moléciiJ^^'  ç(.|a  i^t- 
leur  numérique  de  leur  conducibilitë:  varie  mi  vaut  la  na(ujfe 
de  ce6  substances  ;  mais  on  en  obsecve  diJtB.ciiemeni  VefFet  * 
dans  les  liquides ,  parce  que  leurs  molëculea  changent  de  si- 
tuation en  changeant  de  température.  C  est  de  ce  déplace- 
ment continuel  que  résulte  princ^Wineat  la  propagatifbn 
de  la  chaleur-^  toutes  les  fois  que  les  parties  inférieures  de  la 
masse  sont  les  plus  exposées  à  TactiQU  du  foyer.  Si  ^  au  coq- 
trai'çe,  on  applique  le  foyer  à  la  partie  de.  la  masse  qui  est  lit 
plus  élevée,  comme  cela  avait  lieu  dans  plusieurs  <jk  noa 
expériences,  la  transmission  de  la  chaleur,  qui  est  tresrlettta^ 
n'occasionne  aucun  déplacement ^  à  aM)ins  que  laccroisse- 
ment  de  la  température  ne  diminue  le  volume ,  ce  que  Ton 
remarque  en  efïet  dans  des  cas  singuliers  voisina  des  chai^ 
gements  d*éfeat. 

38. 

A  cet  exposé  des  résultats  principaux  deâi  observationsi^.  i) 
fkHt  ajouter  une  remarque  générale  sur  lequilibre  des  ieWÊtr 
pératures  ;  eUe  consiste  en  ce  que  les  différents  corpa  qui 
sont  placés  dans  un  même  lieu ,  dont  toutes  les  parties  sont 
et  demeurentr iij|plement  échauffées,  y  acquièrent  aussi  uae 
température  commune  et  permanente. 

Supposons  que  tous  les  points  d'une  masse  M  aient  une 
température  commune  et  constante  a,  qui  est  entretenue 
par  une  cause  quelconque  :  si  Ton  met  un  corps  moindre  m 
en  contact  parfait  avec  la  mas^  M ,  il  prendra  la  tempén 
ture  commune  a.  A  ta  vérité ,  ce  résultat  n'aurait  liea  rigoff 
reusement  qu'après  un  temps  infini;  mais  le  sens  pnécifiit 
la  proposition  est  que  si  le  corps  m  avait  la  températcne 
avant  d*ètre  mis  en  contact,  il  ta  conserverait  à 
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d'air  ;  leurs  rayons  de  chaleur ,  comme  les  tor^s  ëciairés ,  m 
nmnsmettent  leur  lumière. 

Si  daas  une  enceinte  fermée  de  toutes  parts ,  f^  entretèMie 
[Mur  une  cause  extérieure  à  une  températuire  fixe  a ,  on  fsaip^ 
pose  que  divers  corps  sont  placés  sans  qu'ils  touchent  au* 
cune  des  parties  de  Fenceinte ,  on  ^servera  des  effets  dif^ 
férents  |  suivant  que  les  corps  introduits  dans  cet  espace 
vide  d'air  sont  plus  ou  moins  échauffés.  Si  l'on  place  d'abord 
un.  seul  de  ces  corps  ^  et  qu'il  ait  la  températ^ire  même  de 
l'enceinte ,  il  enverra  par  tous  les  points  de  sa  surface  autant 
de  chaleur  qu'il  en  reçoit  du  solide  qui  l'environne,  et  c'est 
cet  échange  de  quantités  égales  qui  le  maintient  dans  son 
premier  état. 

Si  Ton  introduit  un  second  corps  dont  la  température  h 
soit  moindre  que  a,  il  recevra  d'abord ,  des  surfaces  qui  l'en- 
vironnent de  toutes  parts  sans  le  toucher^  une  quantité  de 
chaleur  plus  grande  que  ceUe  qu'il  envoie  :  il  s'échauffera 
de  plus  en  plus ,  et  il  perdra  par  sa  surface  plus  de  chaleur 
qu'auparavant  La  température  initiale  b  s'élevant  continuel- 
lement, s'approchera  sans  cesse  de  la  température  fixe  a, 
en  sorte  qu'après  un  certain  temps ^  la  différence  sera  presque 
insensible/ L'effet  serait  contraire,  si  l'on  plaçait  dans  la 
même  enceinte  un  troisième  corps  dont  la  température  se- 
rait plus  grande  que  a. 

Tous  les  corps  ont  la  propriété  d'émettre  la  chaleur  par 
leur  surface  ;  ils  en  envoient  d'autant  plus ,  qu'ils  sont  plus 
échauffés  ;  l'intensité  des  rayons  émis  change  très-sensible- 
ment avec  l'état  de  la  superficie. 
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Toutes  les  surfaces  qui  reçoivent  les  rayons  de  la  chaleur 
des  corps  environnants,  en  réfléchissent  une  partie,  et  ad- 
mettent l'autre  :  la  chaleur  qui  n'est  point  réfléchie ,  mais 
qui  s'introduit  par  la  surface,  s'accumule  dans  le  solide;  et 
tant  qu'elle  surpasse  la  quantité  qui  se  dissipe  par  l'irra- 
diation, la  température  s'élève. 

43.  / 

Les  rayons  qui  tendent  à  sortir  des  corps  e'chauffés  sons 
arrêtés  vers  la  surface  par  une  force  qui  en  réfléchit  une 
partie  dans  l'intérieur  de  la  masse.  La  cause  qui  empêche 
les  rayons  incidents  de  traverser  la  superficie,  et  qui  divise 
ces  rayons  en  deux  parties,  dont  l'une  est  réfléchie,  et  dont 
l'autre  est  admise,  agit  de  la  même  manière  sur  les  rayons 
qui  se  dirigent  de  l'intérieur  du  corps  vers  l'espace  extérieur. 

Si  en  modifiant  l'état  de  la  surface,  on  augmente  la  force 
avec  laquelle  elle  réfléchit  les  rayons  incidents,  on  aug- 
mente en  même  temps  la  faculté  qu'elle  a  de  réfléchir  vers 
l'intérieur  du  Corps  les  rayons  qui  tendent  à  en  sortir.  La 
quantité  des  rayons  incidents  qui  s'introduisent  dans  la 
masse,  et  celle  des  rayons  émis  par  la  surface,  sont  égale- 
ment diminuées. 


Si  Ton  plaçait  ensemble  dans  l'enceinte  dont  nous  avons 
parlé,  une  multitude  de  corps  éloignés  les  uns  des  autres  et 
inégalement  échauffés ,  ils  recevraient  et  se  transmettraient 
leurs  rayons  de  chaleur,  en  sorte  que  dans  cet  échange 
leurs  températures  varieraient  continuellement ,  et  ten- 
draient toutes  à  devenir  égales  à  la  température  fixe  de 
l'enceinte. 
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Cet  effet  est  précisément  celui  qui  a  lieu  l 
leur  se  propage  dans  les  corps  solides  ;  car  les 
composent  les  corps  sont  séparées  par  des 
d^air,  et  ont  la  propriété  de  recevoir,  d'accu 
mettre  la  chaleur.  Chacune  d'elles  envoie  s 
toutes  parts,  et  en  même  temps  elle  reçoit  ce 
cules  qui  l'environnent. 

45. 
La  chaleur  envoyée  par  un  point  situé  dt 
d'une  masse  solide,  ne  peut  se  porter  directei 
distance  extrêmement  petite  ;  elle  est ,  pour  ail 
ceptée  par  les  particules  les  plus  voisines  ;  ce 
nières  seules  qui  la  reçoivent  immédiatement ,  < 
sur  les  points  plus  éloignés.  Il  n'en  est  pas  { 
fluides  aériformes  ;  les  effets  directs  de  l'irradia 
nent  sensibles  à  des  distances  trës-considére^ 

46.  4 

Ainsi  la  chaleur  qui  sort  dans  toutes  lea^* 
partie  d'une  surface  solide,  pénètre  dans 
points  forts  éloignés  ;  mais  elle  n'est  émis' 
lécules  du  corps,  qui  sont  extrêmement  "^^ 
face.  Un  point  dune  masse  échauffée ^1^ 
petite  distance  de  la  superficie  plane  f^ 
de  l'espace  extérieur,  envoie  à  cet  é^ 
rayons;  mais  ils  n'y  parviennent  P^^*'!^^ 
diminués  de  toute  la  quantité  de  <4^^ 
les  molécules  solides  intermédiairt|^  ^ 
qui  se  dissipe  dans  l'espace  est  dB| 
traverse  un  plus  long  intervalle 
rayon  qui  sort  perpéndiculaireqtf 


d'vntensité  cjfle  celui  cpii ,  pdrtant  dn  rtiÊrrté  point,  teoît  ttrté 
dire?ctï»n  bblique^  et  l«  rayôtts  l^à  pliii  lobliqttes  sdttt  énti^  j 
lemeiit  interceptés.  ,      •  .      ■  '    "•  ■ 

La  même  conséquence  s'applique  à  tous  les  points  qui  ] 
sont  Assefc  voisins  de  !a  snpei-ficie  pour  côncoiifit-  à  l'érhis- 
sion  de  k  chaleur,  11  en  résulte  nécessairement  que  la  quâW- 
titié  totale  de  chaleur  qUi  sort  de  la  surface  sons  la  direttloli 
perpendiculaire  est  beaneott^i  plus  gratide  que  celle  dont  lil 
dirèetton  est  obliqwe.  Noxis  avons  aourtiîs  cette  question  àU  ' 
calcul .,  et  l'analyse  que  nbus  en  avons  feite  déttiohtre  ijùé  I 
l'iAtenfeité  du  rayon  est  proportionnelle  au  sîntis  de  l'angle 
qae  ce  rayon  fait  aveo  l'étément  de  la  surface.  Les  expérîerttèà 
avaient  déjà  indiqué  un  résultat  semblable. 

47.  '  '"■■■?; 

Ce  thi^orème  exprime  Ufte  loi  géttétalc  qui  A  tfhe  iéiftft  -I 
nexion  néoessaîre  avec  l'équilibre  et  le  twode  d'action  dé  U 
chaleur.  Si  les  rayons  qui  sortent  d'iitte  silrface  échadffëfe 
iivaiem  la  ftiéme  intensité  dans  toute*  tes  di*ecti6tis,Ie  the^  I 
mmnètre  que  l'on  placerait  dans  un  des  poitits  de  l'espadt  ! 
tè'rniirré  de  tous  côtés  par  «ne  enceinte  entretenue  h  utfè  ' 
température  constante,  piïurrait  indiquer  ime  températiïft  J 
incomparablement  plus  grand*  que  Celle  de  l'ehceihte,  Lft  1 
corps  que  l'on  enfermerait  dans  cette  enceinte  ne  piëti^  ' 
draient  point  une  terhpérature  commune  ,  ain^î  qu'on  Ife  ' 
remarque  toujours  ;  cielle  qu'ils  ncquerraieht  dépetidt^it  ât  ] 
lieu  qu'ils  occuperaient,  ou  de  leur  fô^me,  ôH  de  celles  âék  j 
corps  voisins. 

On  observerait  ces  mêmes  résultats  ou  d'aûtWS'  efï^M  é^ 
lement contraires  à  l'expcrtence  commune,  si  Vtnt  rtdntettart 
entre  les  rayons  qui  sortent  d'un  même  pdint,  des  rappbVlS 
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diffimots  de  ceux  que  Ton  a  énonces.  Xoos  ayons  recomm 
qoe  cette  loi  est  seole  compatible  avec  le  ùat  général  de 
l'équilibre  de  la  dialenr  ravonnante. 

'48. 

Si  un  espace  vide  d  ur  est  teiminé  de  tons  côtés  par  une 
enceinte  solide  dont  les  parties  sont  entretenues  à  une  tem- 
pérature commune  et  constante  a,  et  si  Ion  met  en  un  point 
quelconque  de  Tespace  un  thenmmietre  qui  ait  la  tempém- 
tnre  actuelle  a,  il  la  conservera  sans  aucun  changement.  H 
recevra  donc  à  chaque  instant  de  la  sur&oe  intérieure  de 
Tenceinte  autant  de  chaleur  quil  lui  en  envoie.  Cet  effet  des 
rayons  de  chaleur  dans  un  espace  donné  est ,  à  proprement 
parler,  la  mesure  de  la  température  :  mais  cette  considéra- 
tion suppose  la  théorie  mathématique  de  la  chaleur  rayon- 
nante. Si  Ton  place  maintenant  entre  le  thermomètre  et  une 
partie  de  la  sur&ce  de  Tenceinte  un  corps  M  dont  la  tempé- 
rature soit  a,  le  thermomètre  cessera  de'recevoir  les  rayons 
dune  partie  de  cette  surface  intérieure,  mais  ils  seront  rem- 
placés par  ceux  qu'il  recevra  du  corps  interposé  M.  Un  cal- 
cul facile  prouve  que  la  compensation  est  exacte,  en  sorte 
que  rétat  du  thermomètre  ne  sera  point  changé.  Il  n*en  est 
pas  de  même  si  la  température  du  corps  M  n  est  pas  égale  à 
celle  de  Tenceinte.  Lorsqu  elle  est  plus  grande  ^  les  rayons 
que  le  corps  interposé  M  envoie  au  thermomètre  et  qui  rem- 
placent les  rayons  interceptés ,  ont  plus  de  chaleur  que  ces 
derniers  ;  la  température  du  thermomètre  doit  donc  s*élever. 

Si, au  contraire,  le  corps  intermédiaire  a  une  température 
moindre  que  a,  celle  du  thermomètre  devra  s'abaisser  ;  car 
les  rayons  que  ce  corps  intercepte  sont  remplacés  par  ceux 
qu'il  envoie  ^  c'est-à-dire^  par  des  rayons  plus  froids  que  ceux 
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de  l'enceinte,  ainsi  le  thermomètre  ne  reçoit  pas  toute 
chaleur  qui  serait  nécessaire  pour  maintenir  sa  tempéra- 
ture a. 

49. 

On  a  fait  abstraction  jusqu'ici  de  la  faculté  qu'ont  toutes 
les  surfaces  de  réfléchir  une  partie  des  rayons  qui  leur  sont 
envoyés.  Si  l'on  ne  considérait  point  cette  propriété,  on 
n'aurait  qu'une  idée  très -incomplète  de  l'équilibre  de  la 
chaleur  rayonnante. 

Supposons  donc  que  dans  la  surface  intérieure  de  l'en- 
ceinte entretenue  à  une  température  consUinte,  il  y  ait  une 
portion  qui  jouisse,  à  un  certain  degré,  de  la  faculté  dont  il 
s'agit  ;  chaque  point  de  la  surface  réfléchissante  enverra  dans 
l'espace  deux  espèces  de  rayons  ;  les  uns  sortent  de  l'intérieur 
même  de  la  substance  dont  l'enceinte  est  formée,  les  autres 
sont  seulement  réfléchis  par  cette  même  surface,  à  laquelle 
ils  ont  été  envoyés.  Mais  en  même-temps  que  la  surface 
repousse  à  l'extérieur  une  partie  des  rayons  incidents,  elle 
retient  dans  l'intérieur  une  partie  de  ses  propres  rayons.  Il 
s'établit  à  cet  égard  une  compensation  exacte,  c'est-à-dire, 
que  chacun  des  rayons  propres,  dont  la  surface  empêche 
l'émission ,  est  remplacé  par  un  rayon  réfléchi  d'une  égale 
intensité. 

Le  même  résultat  aurait  lieu  si  la  faculté  de  réfléchir  les 
rayons  affectait  à  un  degré  quelconque  d'autres  parties  de 
l'enceinte,  ou  la  superficie  des  corps  placés  dans  le  même 
espace,  et  parvenus  à  la  température  commune. 

Ainsi ,  la  réflexion  de  la  chaleur  ne  trouble  point  féqui- 
"   ire  des  températures,  et  n'apporte,  pendant  que  cet  équi- 
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libre  subsiste,  aucun  cbangement  à  ta  loi  suivant  laquelle 
l'intensité  des  rayons  qui  partent  d'un  même  point  décroît 
proportionnellement  au  sinus  de  l'angle  d'émission. 
5o. 

Supposons  que  dans  cette  même  enceinte,  dont  toutes  les 
parties  conservent  la  température  a,  on  place  un  corps  isolé 
M ,  et  une  surface  métallique  polie  R ,  qui ,  tournant  sa  conca- 
vité vers  le  corps,  réfléchisse  une  grande  partie  des  rayons 
qu'elle  en  reçoit;  si  l'on  place  entre  le  corps  M  et  la  surface 
refléchissante  R,  un  thermomètre  qui  occupe  le  foyer  de  ce 
jniroir,on  observera  trois  effets  différents,  selon  que  la  tem- 
pérature du  corps  M  sera  égale  à  la  température  comraane 
a,  ou  sera  plus  grande,  ou  sera  moindre. 

Dans  le  premier  cas,  le  thermomètre  conserve  la  tempCTa- 
ture  a  ;  il  reçoit,  i"  des  rayons  de  chaleur  de  toutes  les  par- 
ties de  l'enceinte  qui  ne  lui  sont  point  cachées  par  le  corps 
M  ou  par  le  miroir;  2°  des  rayons  envoyés  par  le  corps; 
3°  ceux  que  la  surface  R  envoie  au  foyer,  soit  qu'ils  viennent 
de  la  masse  même  du  miroir,  soit  que  la  surface  les  ait 
seulement  réfléchis;  et  parmi  ces  derniers  on  peut  distinguer 
ceux  qui  sont  envoyés  au  miroir  par  la  masse  M,  et  ceux 
qu'il  reçoit  de  l'enceinte.  Tous  les  rayons  dont  il  s'agit  pro- 
vieiment  des  surfaces  qui,  d'après  l'hypothèse,  ont  une  tem- 
pérature commune  a,  en  sorte  que  le  thermomètre  est  préci- 
sément dans  le  même  état  que  si  l'espace  terminé  par  l'enceinte 
ne  contenait  point  d'autre  corps  que  lui. 

Dans  le  second  cas,  le  thermomètre  placé  entre  le  corps 
échauffé  M  et  le  miroir,  doit  acquérir  une  température  plus 
grande  que  a.  En  effet ,  il  reçoit  les  mêmes  rayons  que  dans 
la  première  hypothèse;  mais  il  y  a  deux,  différences  remar- 


CHAPITRE  1.  35 

quable&:  l'une  provient  de  ce  que  les  rayons  envoyés  par  le 
corps  M  au  miroir,  et  réfléchis  sur  le  thermomètre,  con- 
tiennent plus  de  chaleur  que  dans  le  premier  cas.  L'autre 
différence  provient  des  rayons  que  le  corps  M  envole  direc- 
tement an  thermomètre,  et  qui  ont  plus  de  chaleur  qu'aupa- 
ravant. L'une  et  l'autre  cause,  et  principalement  la  première, 
concourent  à  élever  la  température  du  thermomètre. 

Dans  le  troisième  cas,  c'est-à-dire,  lorsque  la  température 
de  la  masse  M  est  moindre  que  a ,  le  thermoniètre  doit 
prendre  aussi  une  température  moindre  que  a.  En  effet,  il 
reçoit  encore  toutes  les  espèces  de  rayons  que  nous  avons 
distinguées  pour  le  premier  cas  :  mais  il  y  en  a  deux  sortes 
qui  contiennent  moins  de  chaleur  que  dans  cette  première 
hypothèse,  savoir  ceux  qui,  envoyés  par  le  corps  M,  sont 
réflérfiis  par  le  miroir  sur  le  thermomètre,  et  ceux  que  le 
même  corps  M  lui  envoie  directement.  Ainsi,  le  thermo- 
mètre ne  reçoit  pas  toute  la  chaleur  qui  lui  est  nécessaire 
pour  conserver  sa  température  primitive  a.  Il  envoie  plus 
dp  chaleur  qu'il  n'en  reçoit.  II  faut  donc  que  sa  température 
s'abaisse  jusqu'à  ce  que  les  rayons  qu'il  reçoit  suffisent  pour 
compenser  ceux  qu'il  perd.  C'est  ce  dernier  effet  que  l'on  a 
nommé  la  réflexion  du  froid,  et  qui,  à  proprement  parler, 
consiste  dans  la  réflexion  d'une  chaleur  trop  faible.  Le  miroir 
intercepte  une  certaine  quantité  de  chaleur,  et  la  remplace 
par  une  ipoindre  quantité. 

5t. 

Si  l'on  place  dans  l'enceinte  entretenue  à  une  température: 
constante  a  nn  corps  M  dont  la  température  à  soit  moindre 
que  a,  lii  présence  de  ce  corps  fera  baisser  le  thermomètre 
çxposé  à  se»  rayons,  et  l'on  doit  remarquer  qn'en  général 

5." 
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CCS  rayons,  envoyés  au  thermomètre  par  la  surface  du  corps 
M,  sont  de  deux  espèces,  savoir  ceux  qui  sortent  de  Tinté- 
rieur  de  la  masse  M,  et  ceux  qui,  venant  des  diverses  parties 
de  l'enceinte,  rencontrent  la  surface  M,  et  sont  réfléchis  sur 
le  thermomètre.  Ces  derniers  ont  la  température  commune 
a,  mais  ceux  qui  appartiennent  au  corps  M  contiennent 
moins  de  chaleur,  et  ce  sont  ces  rayons  qui  refroidissent  le 
thermomètre.  Si  maintenant,  en  changeant  l'état  de  la  sur- 
face du  corps  M,  par  exemple,  en  détruisant  le  poli ,  on 
dimiuue  la  faculté  qu'elle  a  de  réfléchir  les  rayons  incidents; 
le  thermomètre  s'ahaissera  encore,  et  prendra  une  tempé- 
rature a  moindre  que  a'.  En  elfet,  toutes  les  conditions 
seront  les  mêmes  que  dans  le  cas  précédent,  si  ce  n'est  que 
la  masse  M  envoie  une  plus  grande  quantité  de  ses  propres 
-rayons,  et  réfléchit  une  moindre  quantité  des  rayons  qu'elle 
reçoit  de  l'enceinte;  c'est-à-dire,  que  ces  derniers,  qui  ont 
la  température  commune,  sont  en  partie  remplaces  par  des 
rayons  plus  froids.  Donc,  le  thermomètre  ne  reçoit  plus 
autant  de  chaleur  qu'auparavant. 

Si,  indépendamment  de  ce  changement  de  la  surface  du 
corps  M,  on  place  un  miroir  métallique  propre  à  réfléchir 
sur  le  thermomètre  les  rayons  sortis  de  M,  la  température 
prendra  une  valeur  a'  moindre  que  a.  En  eifet,  le  miroir 
intercepte  au  thermomètre  une  partie  des  rayons  de  l'en- 
ceinte qui  ont  tous  la  température  a,  et  les  remplace  par 
trois  espèces  de  rayons;  savoir:  i*  ceux  qui  proviennent  de 
l'intérieur  même  du  miroir,  et  qui  ont  la  température  com- 
mune; a°  ceux  que  diverses  parties  de  l'enceinte  envoient  au 
miroir  avec  cette  même  température,  et  qui  sont  réfléchis 
vers  le  foyer  ;  3°  ceux  qni ,  venant  de  l'intérieur  du  corps  H, 
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tombent  sur  le  miroir,  et  sont  réfléchis  sur  le  thermomètre. 
Ces  derniers  ont  une  température  moindre  que  a  ;  donc  le 
thermomètre  ne  reçoit  plus  autant  de  chaleur  qu'il  en  rece- 
vait avant  que  l'on  ne  plaçât  le  miroir. 

Enfin, si  l'on  vient  à  changer  aussi  l'état  de  la  surface  du 
miroir,  et  qu'en  lui  donnant  un  poli  plus  parfait,  on  aug- 
mente la  faculté  de  réfléchir  la  chaleur,  le  thermomètre 
s'abaissera  encore.  En  effet,  toutes  les  conditions  qui  avaient 
lieu  dans  le  cas  précédent  subsistent.  Il  arrive  seulement  que 
le  miroir  envoie  une  moindre  quantité  de  ses  propres  rayons, 
et  il  les  remplace  par  ceux  qu'il  réfléchit.  Or,  parmi  ces  der- 
niers, tous  ceux  qui  sortent  de  l'intérieur  de  la  masse  M  ont 
moins  d'intensité  que  s'ils  venaient  de  l'intérieur  du  miroir 
métallique;  donc,  le  thermomètre  reçoit  encore  moins  de 
chaleur  qu'auparavant;  il  prendra  donc  une  température  a" 
moindre  que  o'". 

On  explique  facilement  par  les  mêmes  principes  tous  les 
effets  connus  de  l'irradiation  de  la  chaleur  ou  du  froid. 
5a. 

Les  effets  de  la  chaleur  ne  peuvent  nullement  être  com- 
parés à  ceux  d'un  fluide  élastique ,  dont  les  molécules  sont 
en  repos.  Ce  serait  inutilement  que  l'on  voudrait  déduire 
de  cette  hypothèse  les  lois  de  la  propagation  que  nous  expli- 
quons dans  cet  ouvrage,  et  que  toutes  les  expériences  ont 
confirmées.  L'état  libre  de  la  chaleur  est  celui  de  la  lumière  ; 
l'habitude  de  cet  élément  est  donc  entièrement  différente  de 
celle  des  substances  aériformes.  La  chaleur  agit  de  la  même 
manière  dans  le  vide,  dans  les  fluides  élastiques,  et  dans  les 
masses  liquides  ou  solides,  elle  ne  s'y  propage  que  par  voie 
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d'irradiation ,  mais  ses  effetf  senaiWesdifièrentselon  la  nature 
des  corps. 

53. 

F^a  chaleur  est  le  principe  de  toute  élasticité  ;  c'est  sa  force 
répulsive  qui  conserve  la  ligure  des  masses  solides,  et  le  vo- 
lume des  liquides.  Dans  les  substances  solides,  les  molécules 
voisines  céderaient  à  leur  attraction  mutuelle,  si  son  efifet 
n'était  pas  détruit  par  la  chaleur  qui  les  sépare. 

Cette  force  élastique  est  d'autant  plus  grande  que  la  teai- 
pérature  est  plus  élevée;  c'est  pour  cela  que  les  corps  s€ 
dilatent  ou  se  condensent,  lorsqu'on  élève  ou  lorsqu'on  abaisse 
leur  température. 

54. 

L'équilibre  qui  subsiste  dans  l'intérieur  d'une  masse  solide 
entre  la  force  répulsive  de  la  chaleur  et  l'attraction  molécu- 
laire est  stable;  c'est-à-dire  qu'il  se  rétablit  de  lui-même 
lorsqu'il  est  troublé  par  une  cause  accidentelle.  Si  les  molé- 
cules sont  placées  à  la  distance  qui  convenait  à  l'équilibre, 
et  si  une  ibrce  extérieure  vient  à  augmenter  cette  distiince 
sans  que  la  température  soit  changée,  l'effet  de  l'attraction 
commence  à  surpasser  celui  de  la  chaleur,  et  ramène  les 
molécules  à  leur  position  primitive,  après  une  multitude 
d'oscillations  qui  deviennent  de  plus  en  plus  insensibles. 

Un  effet  semblable  s'opère  en  sens  opposé  lorsqu'une  cause 
mécanique  diminue  la  distance  primitive  des  molécules  ;  telle 
est  forigine  des  vibrations  des  corps  sonores  ou  flexibles,  et 
de  tous  les  eiïeta  de  leur  élasticité. 
55. 

Dans  l'état  liquide  ou  aériforme,  la  compression  extérieure 
s'ajoute  ou  supplée  à  l'attraction  moléculaire,  et,  s'exerçant 
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snr  les  surfaces,  elle  ne  s'oppose  point  au  changement  c 
figure,  mais  seulement  à  celui  du  volume  occupé.  L'emplo 
du  calcul  ferait  mieux  connaître  comment  la  force  répulsive 
de  ia  chaleur,  opposée  à  l'attraction  des  molécules  ou  à  la 
compression  extérieure,  concourt  à  la  composition  des  corjis 
solides  ou  liquides,  formés  d'un  ou  plusieurs  principes,  et 
détermine  les  propriétés  élastiques  des  fluides  aériformes; 
mais  ces  recherches  n'appartiennent  point  à  l'objet  que  nous 
traitons,  et  rentrent  dans  les  théories  dynamiques. 
56. 
On  ne  peut  douter  que  le  mode  d'action  de  la  chaleur  ne 
consiste  toujours,  comme  celui  de  la  lumière,  dans  la  com- 
munication réciproque  des  rayons,  et  cette  explication  est 
adoptée  aujourd'hui  de  la  plupart  des  physiciens;  mais  il 
n'est  point  nécessaire  de  considérer  les  phénomènes  sous  cet 
aspect  pour  établir  la  théorie  de  la  chaleur.  On  reconnaîtra, 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  que  les  lois  de  l'équilibre  de 
la  chaleur  rayonnante  et  celles  de  la  propagation,  dans  les 
masses  solides  ou  liquides,  peuvent,  indépendamment  de 
toute  explication  physique,  être  rigoureusement  démontrées 
comme  des  conséquences  nécessaires  des  observations  com- 
munes. 

SECTION  III. 

Principe  de  la  communication  de  la  chaleur. 


57- 

Nous  allons  présentement  examiner  ce  que  les  expériences 
nous  apprennent  sur  la  communication  de  la  chaleur. 
Si  deux  molécules  égales  sont  formées  de  la  même  sub- 
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stance  et  ont  la  même  température,  chacune  délies  reçoii 
de  l'autre  autant  de  chaleur  qu  elle  lui  en  envoie  ;  leur  actic» 
mutuelle  doit  donc  être  regardée  comme  nulle ,  parce  qu 
le  résultat  de  cette  action  ne  peut  apporter  aucun  change 
ment  dans  Tétat  des  molécules.  Si,  au  contraire,  la  premier 
est  plus  échauffée  que  la  seconde ,  elle  lui  envoie  plus  d 
chaleur  qu'elle  n'en  reçoit;  le  résultat  de  l'action  mutueU 
est  la  différence  de  ces  deux  quantités  de  chaleur.  Dans  toa 
les  cas ,  nous  Êdsons  abstraction  des  quantité  ^ales  d 
chaleur  que  deux  points  matériels  quelconques  s'envoien 
réciproquement;  nous  concevons  que  le  point  le  plus  échaufl 
agit  seul  sur  l'autre ,  et  qu'en  vertu  de  cette  action ,  I 
premier  perd  une  certaine  quantité  de  chaleur  qui  est  ac 
quise  par  le  second.  Ainsi  l'action  de  deux  molécules ,  o^ 
la  quantité  de  chaleur  que  la  plus  échauffée  communiqu 
à  l'autre,  est  la  différence  des  deux  quantités  qu'elles  s'en 
voient  réciproquement. 

58. 
Supposons  que  l'on  place  dans  l'air  un  corps  solide  hc 
mogëne,  dont  les  différents  points  ont  actuellement  d< 
températures  inégales;  chacune  des  molécules  dont  le  corj^ 
est  composé  commencera  à  recevoir  de  la  chaleur  de  celh 
qui  en  sont  extrêmement  peu  distantes ,  ou  leur  en  commi 
niquera.  Cette  action  s'exerçant  pendant  le  même  instai 
entre  tous  les  points  de  la  masse ,  il  en  résultera  un  chai 
gement  infiniment  petit  pour  toutes  les  températures  :  1 
solide  éprouvera  à  chaque  instant  des  effets  semblables  ;  e 
sorte  que  les  variations  de  température  deviendront  de  pli 
en  plus  sensibles.  Considérons  seulement  le  système  de  deu 
molécules  égales  et  extrêmement  voisines,  metn,  et  chei 
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'  Lorsque  les  deux  molécules,  dont  l'une  transmet  directe- 
ment à  l'autre  une  certaine  quantité  de  chaleur,  appartien- 
nent au  même  solide,  l'expression  exacte  de  la  chaleur  com- 
muniquée est  celle  que  nous  avons  donnée  dans  l'article 
précédent':  parce  que  les  molécules  étant  extrêmement  voi- 
sines ,  la  différence  des  températures  est  extrêmement  petite. 
Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  la  chaleur  passe  d'un  corps 
solide  dans  un  milieu  aériforme.  Mais  les  expériences  nous 
apprennent  que  si  la  difTérence  est  une  quantité  assez  petite, 
la  chaleur  transmise  est  sensiblement  proportionnelle  à  cette 
différence,  et  que  le  nombre  h  peut,  dans  les  premières  re- 
cherches ,  être  considéré  comme  ayant  une  valeur  constante , 
propre  à  chaque  état  de  la  surface,  mais  indépendant  de  la 
température, 

Gr. 

Ces  propositions  relatives  à  la  quantité  de  chaleur  comi. 
muniquée,  ont  été  déduites  de  diverses  observations.  On 
voit  d'abord,  comme  une  conséquence  évidente  des  expres- 
sions dont  il  s'agit,  que  si  l'on  augmentait  d'une  quantité 
commune  toutes  les  températures  initiales  de  la  masse  solide, 
et  celle  du  milieu  où  elle  est  placée,  les  changements  suc- 
cessifs des  températures  seraient  exactement  les  mêmes  que 
si  l'on  ne  faisait  point  cette  addition.  Or  ce  résultat  est  sen- 
siblement conforme  aux  expériences  ;  il  a  été  admis  par  les 
premiers  physiciens  qui  ont  observé  les  eiTets  de  la  chaleur. 
G2. 

Si  le  milieu  est  entretenu  à  une  température  constante, 
et  si  le  corps  échauffé  qui  est  placé  dans  ce  milieu  a  des  di- 
mensions assez  petites  pour  que  la  température,  en  s'abais- 
sant  de  plus  en  plus ,  demeure  sensiblement  la  même  dans 
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tous  ses  points ,  il  suit  des  mêmes  propositions  qu'il  A'échap- 
pera  à  chaque  instant,  par  la  surface  du  corps,  une  quantité 
de  chaleur  proportionnelle  k  l'excès  de  sa  température  a<ï- 
tuelle  sur  celle  du  milieu.  On  en  conclut  facilement,  comme 
on  le  verra  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  que  la  ligne  dont 
les  abscisses  repr^enteraient  les  temps  écoulés ,  et  dont  les 
ordonnées  repr^enteraient  les  températures  qui  correspond 
dent  à  ces  temps,  est  une  courbe  logarithmique  :  or,  lést>b-^ 
servations  fournissent  aussi  ce  même  résultat ,  lorsque  Fex* 
ces  de  la  température  du  solide  sur  celle  du  milieu  est  une 
quantité  assez  petite. 

63. 
Supposons  que  le  milieu  soit  entretenu  à  la  température 
constante  o ,  et  que  les  températures  initiales  des  difFérents 
points  a,  b, c,  d,  etc.  d'une  même  masse  soient  «,  ^,  y,  ^,etc. 
qu/à  la.  fin  du  premier  instant  elles  soient  devenues  (K^  p',  y% 
^,  eta  qu'à  la  fin  du  deuxième  instant  elles  soient  c",  p", 
y\  i^\  etc.  ainsi  de  suite.  On  peut  Êicil^nent  conclure  âea^ 
propositions  éuoncées ,  que  si  les  températures  initiales  d» 
mêmes  points  avaient  été  ga^g^^  gy^  di^  etc.  (^  étant  un 
nombre  quelconque),  elles  seraient  devenues,  en  vertu  de 
Faction  des  différents  points  à  la  fin  du  plumier  instant,  ^a', 
g^';  gy\  ^^,  etc. ,  à  la  fin  du  second  instant  g(x\  gfigx^i 
gy^  etc. ,  ainsi  de  suite.  En  effet,  comparons  les  cas  ôtl  les 
temjiératures  initiales  des>  points  a,  b^  c,  d  étaieiyt  «v  l^i  r^  ^7 
avec  celui  où  elles  sont  2a^  â^,^  sy,  12^,  le  milieu  conservant, 
dans  l'un  et  l'autre  cas ,  la  température  o.  Dans  la  seconde 
hypothèse ,  les  différences  des  températures  des  deux  poilkts 
quelconques  sont  doubles^de  ce  qu'^es  étaient  dans  la  pre-^ 
mière,  et  Texeèsde  la  température  de  chaque  point ,  sur  celle 
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de  chaque  moiecule  du  milieu,  est  aussi  double  ;  par  consé- 
quent la  quantité  de  chaleur  qu'une  molécule  quelconque  en- 
voie à  une  autre,  ou  celle  qu'elle  en  reçoit,  est,  dans  la 
seconde  hypothèse,  double  de  ce  qu'elle  était  dans  la  pre- 
mière. Le  changement  que  chaque  point  subit  dans  sa  tempé- 
rature étant  proportionnel  à  la  quantité  de  chaleur  acquise, 
il  s'ensuit  que,  dans  le  second  cas,  ce  changement  est  double 
de  ce  qu'il  était  dans  le  premier.  Or,  on  a  supposé  que  la 
température  initiale  du  premier  point,  qui  était  «,  devient  «' 
à  la  fin  du  premier  instant;  donc  si  cette  température  initiale 
eût  été  a«,  et  si  toutes  les  autres  eussent  été  doubles,  elle 
serait  devenue  2a'.  Il  en  serait  de  même  de  toutes  les  autres 
molécules  h,  c,  d,  et  l'on  tirera  une  conséquence  semblable, 
si  le  rapport,  au  heu  d'être  2, est  unnombre  quelconque  £■. 
Il  résulte  donc  du  principe  de  la  communication  de  la  cha- 
leur, que  si  l'on  augmente  ou  si  l'on  diminue  dans  une  raison 
donnée  toutes  les  températures  initiales,  on  augmente  ou  l'on 
diminue  dans  la  même  raison  toutes  les  températures  suc- 
cessives. "  ' 

Ce  résultat,  comme  les  deux  précédents ,  est  confirmé  par 
les  observations.  Il  ne  pourrait  point  avoir  Heu  si  la  quantité 
de  chaleur  qui  passe  d'une  molécule  à  une  autre  n'était  point, 
en  effet,  proportionnelle  à  la  dilTéretice  des  températures. 

On  a  observé  avec  des  instruments  précis ,  les  températures 
permanentes  des  différents  point  d'une  barre  ou  d'une  armille 
métalliques,  et  la  propagation  de  la  chaleur  dans  ces  mêmes 
corps  et  dans  plusieurs  autres  solides  de  forme  sphérique  ou 
cubique.  Les  résultats  de  ces  expériences  s'accordent  avec 
ceus  que  l'on  déduit  des  propositions  précédentes.  Ils  se-' 
raient  entièrement  différents,  si  la  quantité  de  chaleur  trans-'** 
mise  par  une  molécule  solide  à  une  autre,  ou  à  une  molécule  ' 
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de  Pair ,  n'était  pas  proportionnelle  à  Texcës  de  température. 
Il  est  d'abord  nécessaire  de  connaître  toutes  les  conséquences 
rigoureuses  de  cette  proposition  ;  par-là  on  détermine  la  par- 
tie principale  des  quantités  qui  sont  Tobjet  de  la  question. 
En  comparant  ensuite  les  valeurs  calculées  avec  celles  que 
donnent  des  expériences  nombreuses  et  trës-précises,  on  peut 
facilement  mesurer  les  variations  des  coefficients ,  et  perfec- 
tionner les  premières  recherches. 

SECTION  IV. 

Du  mouvement  uniforme  et  linéaire  de  ta  cJudeur. 

65. 

On  considérera,  en  premier  lieu,  le  mouvement  uniforme 
de  la  chaleur  dans  le  cas  le  plus  simple,  qui  est  celui  d'un 
solide  infini  compris  entre  deux  plans  parallèles. 

On  suppose  qu'un  corps  solide  formé  d'une  substance  ho- 
mogène est  compris  entre  deux  plans  infinis  et  parallèles  ;  le 
plan  inférieur  A  est  entretenu,  par  une  cause  quelconque,  à 
une  température  constante  a  ;  on  peut  concevoir,  par  exemple, 
que  la  masse  est  prolongée,  et  que  le  plan  A  est  une  section 
commune  au  solide  et  à  cette  masse  intérieure  échauffée  dans 
tous  ses  points  par  un  foyer  constant  ;  le  plan  supérieur  B 
est  aussi  maintenu,  par  une  cause  semblable,  à  une  tempé- 
rature fixe  h^  dont  la  valeur  est  moindre  que  celle  de  a  :  il 
s'agit  de  déterminer  quel  serait  le  résultat  de  cette  hypothèse 
si  elle  était  continuée  pendant  un  temps  infini. 

Si  l'on  suppose  que  la  température  initiale  de  toutes  les 
parties  de  ce  corps  soit  é,  on  voit  que  la  chaleur  qui  sort 
du  foyer  A  se  propagera  de  plus  en  plus,  et  élèvera  la  tem- 
pérature des  molécules  comprises  entre  les  deux  plans  ; 


CHAPITRE  1. 

mais  celle  du  plan  supt-rieur  ne  pouvant,  d'après  l'hypo- 
tlièsp,  être  plus  grande  quei,  la  chaleur  se  dissipera  dans  la 
masse  plus  froide  dont  le  contact  retient  le  plan  B  à  la  tem- 
pérature constante  (£*.  Le  système  des  tcmpératui-es  tendra 
de  plus  en  plus  à  un  état  iinal  qu'il  ne  pourra  jamais 
atteindre,  mais  <pi  aurait,  comme  on  va  le  prouver,  la  pro- 
priété de  subsister  lui-même  et  de  se  conserver  sans  aucun 
cliangement  s'il  était  une  fois  formé. 

Dans  cet  état  iinal  et  fixe  que  nous  considérons,  la  tem- 
pérature permanente  d'un  point  du  solide  est  évidemment 
la  même  pour  tous  les  points  d'une  même  section  parallèle 
à  la  base  ;  et  nous  allons  démontrer  que  cette  température 
fixe,  qui  est  commune  a  tous  les  points  d'une  section  inter- 
médiaire décroît  en  progression  arithmétique  depuis  la  base 
jusqu'au  plan  supérieur,  c'est-à-dire,  qu'en  représentant  les 
températures  constantes  a  et  b  par  les  ordonnées  A«  et  B  p, 
i^Viyf-fig^  i),  élevées  perpendiculairement  sur  la  distance  AB 
des  deux  plans  ,  les  températures  fixes  des  couches  intermé- 
diaiL*es  seront  représentées  par  les  ordonnées  de  la  droite  AB, 
qui  joint  les  extrémités  «  et  p;  ainsi,  en  désignant  par  z  la 
hauteur  d'une  section  intermédiaire  ou  la  distance  perpendi- 
culaire au  plan  A,  par  e  la  hauteur  totale  ou  la  distance  AB, 
et  par  v  la  température  de  la  section  dont  la  hauteur  est  z, 

on  doit  avoir  l'équation  v=a  h — ^^  z. 

En  effet ,  si  les  températures  étaient  établies  d'abord  sui- 
vant cette  loi,  et  si  les  surfaces  extrêmes  A  et  B  étaient  tou- 
jours retenues  aux  températures  «  et  6,  il  ne  pourrait  sur- 
venir aucun  changement  dans  l'état  du  solide.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffira  de  comparer  la  quantité  de  chaleur  qui 
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traverserait  une  section  intermédiaire  A'  à  celle  qui ,  pen- 
dant le  même  temps,  traverserait  une  autre  section  B'. 

En  se  représentant  que  l'état  final  du  solide  est  formé  et 
subsistant,  on  voit  que  la  partie  de  la  masse  qui  est  au-des- 
sous du  plan  A'  doit  communiquer  de  la  chaleur  à  la  partie 
qui  est  au  -  dessus  de  ce  plan ,  puisque  cette  seconde  partie 
est  moins  échauffée  que  la  première. 

Imaginons  que  deux  points  du  solide  m  et  m  ,  extrême- 
ment voisins  l'un  de  l'autre,  et  placés  d'une  manière  quel- 
Conque,  fun  m  au-dessous  du  pian  A',  et  l'autre  m  au-desslis 
de  ce  plan ,  exercent  leur  action  pendant  un  instant  infini- 
ment petit:  le  point  le  plus  échauffé  m  communiquera  à  m 
ime  certaine  quantité  de  chaleur  qui  traversera  ce  plan  A'. 
Soient  x,^,  z,  les  coordonnées  rectangulaires  du  point  m, 
etx',y',z',  les  coordonnées  dupoîntm';  considérons  encore 
deux  points  n  et  il  extrêmement  voisins  l'un  de  l'autre,  et 
placés,  par  rapport  au  plan  B',  de  même  que  ni  et  m  sont 
placés  par  rapport  au  plan  A':  c'est-à-dire,  qu'en  désignant 
par  X  la  distance  perpendiculaire  des  deux  sections  A'  et  B', 
les  coordonnées  du  point  n  seront  x,  y,  ;;  -)-  Ç,  et  celles  du 
point  n  seront  x',y',  z'  +  ^;  les  deux  distances  mnt  et  nn 
seront  égales  :  de  plus,  la  différence  de  la  température  v  du 
point  m  à  la  température  v  du  point  m  sera  la  même  que  la 
différence  des  températures  des  deux  points  n  et  n.  En  effet, 
cette  première  différence  se  déterminera  en  substituant  z  et 

ensuite  z  dans  l'équation  générale  v=a  h z,et  retran- 
chant la  seconde  équation  de  la  première ,  on  en  conclura 
V — 1'';=: (z — z).  On  trouvera  ensuite,  par  les  substitu- 
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tioiis  de  :  +  C  et  z'  +  Ç,  que  l'excès  de  la  température  du  point 

n  sur  celle  du  point  n  a  aussi  pour  expression (z — z). 

Il  suit  de  là  que  la  quantité  de  chaleur  envoyée  par  le  point 
m  au  point  m'  sera  la  même  que  la  quantité  de  chaleur  en- 
voyé par  !e  point  n  au  point  n  ,  car  tous  les  éléments  qui 
concourent  à  déterminer  cette  quantité  de  chaleur  transmise 
sont  les  mêmes. 

II  est  manifeste  que  l'on  peut  appliquer  le  même  raisonne- 
ment à  tous  les  systèmes  de  deux,  molécules  qui  se  commu- 
niquent de  la  chaleur  à  travers  la  section  A'  ou  la  section  B'; 
donc,  si  l'on  pouvait  recueillir  toute  la  quantité  de  chaleur 
qui  s'écoule,  pendant  un  même  instant,  à  travers  la  section 
A'  ou  la  section  B',  on  trouverait  que  cette  quantité  est  la 
même  pour  les  deux  sections. 

Il  en  résulte  que  la  partie  du  solide  comprise  entre  A'  et 
B'  reçoit  toujours  autant  de  chaleur  qu'elle  en  perd ,  et  comme 
cette  conséquence  s'applique  à  une  portion  quelconque  de  la 
masse  comprise  entre  deux  sections  parallèles,  il  est  évident 
qu  aucune  partie  du  solide  ne  peut  acquérir  une  température 
plus  élevée  que  celle  qu'elle  a  présentement.  Ainsi,  il  est 
rigoureusement  démontré  que  l'état  du  prisme  subsistera 
continuellement  tel  qu'il  était  d'abord. 

Donc,  les  températures  permanentes  des  différentes  sec- 
tions d'un  solide  compris  entre  les  deux  plans  parallèles  infi- 
nis, sont  représentées  par  les  ordonnées  de  ta  ligne  droite 

ap,  et  satisfont  à  l'équation  linéaire  t'^o-f z. 

G6. 
On  voit  distinctement,  par  ce  qui  précède,  en  quoi  consiste 
la  propagation  de  la  chaleur  dans  un  solide  compris  entre 

L 
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deux  plans  parallèles  et  infinis,  dont  chacun  est  maintenu  à 
une  température  constante.  La  chaleur  pe'nètre  successive- 
ment dans  la  masse  à  travers  la  base  inférieure  :  les  tempé- 
ratures des  sections  intermédiaires  s'élèvent,  et  ne  peuvent 
jamais  surpasser  ni  même  atteindre  entièrement  une  certaine 
limite  dont  elles  s'approchent  de  plus  en  plus  :  cette  limite  ou 
température  finale  est  différente  pour  les  différentes  couches 
intermédiaires,  et  elle  décroît,  en  progression  arithmétique, 
depuis  la  température  fixe  du  plan  inférieur,  jusqu'à  la  tem- 
pérature fixe  du  plan  supérieur. 

Les  températures  finales  sont  celles  qu'il  faudrait  donner 
au  solide  pour  que  son  état  fût  permanent;  l'état  variable  qui 
le  précède  peut  être  aussi  soumis  au  calcul ,  comme  on  le 
verra  par  la  suite  ;  mais  nous  ne  considérons  ici  que  le  sys- 
tème des  températures  finales  et  permanentes.  Dans  ce  der- 
nier état,  il  s'écoule,  pendant  chaque  division  du  temps,  à 
travers  une  section  parallèle  à  la  base  ou  une  portion  déter- 
minée de  cette  section ,  une  certaine  quantité  de  chaleur  qui 
est  constante,  si  les  divisions  du  temps  sont  égales.  Ce  flux 
uniforme  est  le  même  pour  toutes  les  sections  intermédiaires; 
il  est  égal  a  celui  qui  sort  du  foyer  et  à  celui  que  perd,  dans 
le  même  temps,  la  surface  supérieure  du  solide  en  vertu  de 
la  cause  qui  maintient  la  température. 

67. 

Il  s'agit  maintenant  de  mesurer  cette  quantité  de  chaleur 
qui  se  propage  uniformément  dans  le  solide,  pendant  un 
temps  donné,  à  travers  une  partie  déterminée  d'une  section 
parallèle  à  la  base:  elle  dépend,  comme  on  va  le  voir,  des 
deux  températures  extrêmes  a  et  6,  et  de  la  distance  e  des 
deux  bases;  elle  varierait,  si  l'un  quelconque  de  ces  éléments 


venait  à  changer,  les  autres  demeurant  les  mêmes.  Supposons 
un  second  solide,  forme  de  la  même  substance  que  le  premier, 
et  compris  entre  deux  plans  parallèles  infinis,  dont  la  distance 
per^iendiculaire  est  e;  {}  oy.fi^.  a)  la  hase  inférieure  est  entre- 
tenue à  la  température  tixe  a  ,  et  la  base  supérieure,  à  la 
température  fixe  V  :  i'un  et  l'autre  solides  sont  considérés 
dans  cet  état  final  et  permanent  qui  a  la  propriété  de  se  con- 
server lui-même  dès  qu'il  est  formé.  Ainsi  la  loi  des  tem- 
pératures est  exprimée ,  pour  le  premier  corps ,  par  l'équation 

v=a-\ z,  et  pour  le  second,  par  l'équation  «=«'  + 

— ; — z,cétant  dans  le  premier  solide,  et  k  dans  le  second,  la 
température  de  la  section  dont  z  est  la  hauteur. 

Cela  posé,  on  comparera  la  quantité  de  chaleur  qui ,  pen- 
dant  l'unité  de  temps,  traverse  une  étendue  égale  à  l'unité  de 
surface  prise  sur  une  section  intermédiaire  L  du  premier 
solide,  à  celle  qui,  pendant  le  même  temps,  traverse  une 
égale  étendue  prise  sur  !a  section  L'  du  second,  s  étant  la 
hauteur  commune  de  ces  deux  sections,  c'est-à-dire,  la  dis- 
tance de  chacune  d'elles  à  la  base  inférieure.  On  considérera 
dans  le  premier  corps  deux  points  n  et  n  extrêmement  voi- 
sins, et  dont  l'un  n  est  au-dessous  du  plan  L,  et  l'autre  tî 
au-dessus  de  ce  plan  :  .r,  r,  z,  sont  les  coortlonnées  de  n  ; 
et  oé ,  y ,  z,  les  coordonnées  de  n',  i  étant  moindre  que  z', 
et  plus  grand  que  z. 

On  considérera  aussi  dans  le  second  solide  l'action  insfcm- 
tanée  de  deux  points  p  ei  p  ,  qui  sont  placés,  par  rapport 
à  la  section  L',  de  même  que  les  points  n  etn  par  rapporta 
la  section  L  du  premier  solide.  Aiusi,  les  mêmes  coordon- 
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nées  x,y,  z,  et  x ,y' ,  z,  rapportées  à  trois  axes  rectangu- 
laires dans  le  second  corps,  fixeront  aussi  la  position  des 
points  p  et  jî. 

Or,  la  distance  du  point  n  au  point  n'  est  égale  à  la  dis- 
tance du  point  p  au  point  ^',  et  comme  les  deux  corps  sont 
formés  de  la  même  substance,  on  en  conclut,  suivant  le  prin- 
cipe de  la  communication  de  la  chaleur,  que  l'action  de  n  sur 
n ,  ou  la  quantité  de  chaleur  donnée  par  n  à  ri,  et  l'action 
de  p  sur  //,  ont  entre  elles  le  même  rapport  cpie  les  diffé- 
rences de  températures  v  —  v  et  u  —  u. 

En  substituant  v,  et  ensuite  v'  dans  l'équation  qui  convient 
au  premier  solide,  et  retranchant  on  trouve  v — v'^  i- — -\ 
(s — 2'),  on  a  aussi,  au  moyen  de  la  seconde  équation, 

M  —  u^={ ^J  (2  —  z'),  donc  le  rapport  des  deux  actions 

dont  il  s'agit  est  celui  de  ■ à  — ; — 

On  peut  concevoir  maintenant  plusieurs  autres  systèmes 
de  deux  molécules  dont  la  première  envoie  à  la  seconde  à 
travers  le  plan  L,  une  certaine  quantité  de  chaleur,  et  chacun 
de  ces  systèmes,  choisi  dans  le  premier  solide,  pouvant  être 
comparé  à  un  système  homologue  placé  dans  le  second,  et 
dont  l'action  s'exerce  à  travers  la  section  L',  on  appliquera 
encore  le  raisonnement  précédent  pour  prouver  que  le  rap- 
port des  deux  actions  est  toujours  celui  de  ^^  à  '^-^ — ■    j 

Or,  la  quantité  totale  de  chaleur  qui,  pendant  un  instant, 
traverse  la  section  L,  résulte  de  l'action  simultanée  d'une 
multitude  de  systèmes  dont  chacun  est  formé  de  deux 
points;  donc  cette  quantité  de  chaleur  et  celle  qui,  dans  le 
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second  solide,  traverse  pendant  le  même  instant  la  section 
L',  ont  aussi  entre  elles  ie  rapport  de à  ^-^ — 

II  est  donc  facile  de  comparer  entre  elles  Tintensitë  des 
flux  constants  de  chaleur  qui  se  propagent  uniformément 
dans  lun  et  l'autre  solides,  cest-à-dire  les  quantités  de  cha- 
leur qui,  pendant  l'unité  de  temps,  traversent  l'unité  de  sur- 
face dans  chacun  de  ces  corps.  Le  rapport  de  ces  deux  inten- 
sités est  celui  des  deux  quotients et  — ; —  Si  les  deux 

quotients  sont  égaux,  les  flux  sont  les  mêmes,  quelles  que 
soient  d'ailleurs  les  valeurs  a,  b,  e;  a',  b',  c  ;  en  général,  en 
désignant  par  F  le  premier  flux ,  et  par  F  le  second ,  on  aura 

68. 
Supposons  que,  dans  le  second  solide,  la  température 
permanente  d  du  plan  inférieur  soit  celle  de  l'eau  bouillante 
I  ;  que  la  température  h'  du  plan  supérieur  soit  celle  de  la 
glace  fondante  o  ;  que  la  distance  è  des  deux  plans  soit  l'unité 
de  mesure  (un  mètre)  ;  désignons  par  R  le  flux  constant  de 
chaleur  qui,  pendant  l'unité  de  temps  (une  minute),  traver- 
serait l'unité  de  surface  dans  ce  dernier  solide,  s'il  était  formé 
d'une  substance  donnée  ;  R  exprimant  un  certain  nombre 
d'unités  de  chaleur,  e'est-à-dire  un  certain  nombre  de  fois  la 
chaleur  nécessaire  pour  convertir  en  eau  un  kilogramme  de 
glace  :  on  aura ,  en  général ,  pour  déterminer  le  flux  constant 
r,  dans  un  solide  formé  de  cette  même  substance,  l'équation 

T        a  — h  ^        -ira—b 


La  valeur  de  F  est  celle  de  la  quantité  de  chaleur  qui , 
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Si  l'on  supposait  que  l'action  d'un  point  de  la  masse  pût 
s'étendre  jusqu'à  une  distance  finie  t ,  il  faudrait  que  l'épais- 
seur des  tranches  extrêmes,  dont  l'état  est  maintenu  par  la 
cause  extérieure,  fut  au  moins  égale  à  t.  Mais  la  quantité 
E  n'ayant  en  effet,  dans  l'état  naturel  des  solides,  qu'une 
valeur  inappréciable,  on  doit  faire  abstraction  de  cette  épais- 
seur ;  et  il  suffit  que  la  cause  extérieure  agisse  sur  chacune 
des  deux  couclies,  extrêmement  petites,  qui  terminent  le 
solide.  C'est  toujours  ce  que  l'on  doit  entendre  par  cette 
expression  j  entretenir  la  température  constante  de  la  surface. 

7'- 

Nous  allons  encore  examiner  le  cas  où  le  même  solide 
serait  exposé,  par  l'une  de  ses  faces,  à  l'aîr  atmosphérique 
entretenu  à  une  température  constante. 

Supposons  donc  que  ce  plan  inférieur  conserve,  en  vertu 
d'une  cause  extérieure  quelconque,  la  température  fixe  o,  et 
que  !e  plan  supérieur,  au  lieu  d'être  retenu,  comme  précé- 
demment, à  une  température  moindre  ù,  est  exposé  à  l'air 
atmosphérique  maintenu  à  cette  température  ù,  la  distance 
perpendiculaire  des  deux  plans  étant  toujours  désignée  par 
e  :  il  s'agit  de  déterminer  les  températures  finales. 

En  supposant  que,  dans  l'état  initial  du  solide,  la  tempé- 
rature commune  de  ses  molécules  est  i  ou  moindre  que  ù, 
on  se  représente  facilement  que  la  chaleur  qui  sort  inces- 
samment du  foyer  A  pénètre  la  masse,. et  élève  de  plus  en 
plus  les  températures  des  sections  intermédiaires;  la  surface 
supérieure  s'échauffe  successivement,  et  elle  laisse  échapper 
dans  l'air  une  partie  de  la  chaleur  qui  a  pénétré  le  solide.  Le 
système  des  températures  s'approche  continuellement  d'un 
dernier  état  qui  subsisterait  de  lui-même  s'il  était  d'abord 


: 
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formé  ;  dans  cet  état  final ,  qui  est  celui  que  nous  considérons , 
la  température  du  plan  B  a  une  valeur  fixe,  mais  inconnue, 
que  nous  désignerons  par  p,  et  comme  le  plan  inférieur  A 
conserve  aussi  une  température  permanente  a,  le  système 
des  températures  est  représenté  par  l'équation  générale 
v=a+  ^^-  -z,  V  désignant  toujours  la  température  fixe  de 

la  section  dont  la  hauteur  est  z.  La  quantité  de  chaleur 
qui  s'e'coule  pendant  l'unité  de  temps ,  à  travers  une  surface 
égale  à  l'unité  et  prise  sur  une  section  quelconque,  est 
A ^ ,  k  désignant  la  conducibilité  propre. 

II  faut  considérer  maintenant  que  la  surface  supérieure 
B,  dont  la  température  est  p,  laisse  échapper  dans  l'air  une 
certaine  quantité  de  chaleur  qui  doit  être  précisément  égale 
à  celle  qui  traverse  une  section  quelconque  L  du  solide.  S'il 
n'en  était  pas  ainsi,  la  partie  de  la  masse  qui  est  comprise 
entre  cette  section  L  et  le  plan  B  ne  recevrait  point  une 
quantité  de  chaleur  égale  à  celle  qu'elle  perd  ;  donc  elle  ne 
conserverait  point  son  état,  ce  qui  est  contre  l'hypothèse; 
donc  le  flux  constant  de  la  surface  est  égal  à  celui  qui  tra- 
verse le  solide:  or,  la  quantité  de  chaleur  qui  sort,  pendant 
l'unité  de  temps,  de  l'unité  de  surface  prise  sur  le  plan  B, 
est  exprimée  par  h  (p— i)  ;  h  étant  la  température  fixe  de 
l'air,  et  h  la  mesure  de  la  conducibilité  de  la  surface  B,  on 

doit  donc  former  l'équation  A- "^ — £  =  A(p — t),  qui  fera 

connaître  la  valeur  de  p. 

On  en  déduit  a  — .  p  =  -^^'^~  ^ ,  équation  dont  le  second 
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membre  est  connu  ;  car  les  températures  attb  sont  donnëet 
ainsi  que  les  quantités  h,k,  e. 

En  mettant  cette  valeur  de  a — p  dans  Fëquation  gëiiërale 
j;=a  +  ^~^ z,  on  aura,  pour  exprimer  les  températures 

de  toutes  les  sections  du  solide ,  Féquation  a — (/=  \^~]J 

dans  laquelle  il  n'entre  que  des  quantités  connues  et  \e$ 
variables  correspondantes  f^  et  z. 

Nous  avons  déterminé  jusqu'ici  FétBt  final  et  permanent 
des  températures  dans  un  solide  compris  entre  deux  surfaces 
planes ,  infinies  et  parallèles ,  entretenues  à  des  températures 
inégales.  Ce  premier  cas  est ,  à  proprement  parler ,  celui  de 
la  propagation  linéaire  et  uniforme ,  car  il  n  y  a  point  de 
transport  de  chaleur  dans  le  plan  parallèle  aux  bases;  celle 
qui  traverse  le  solide  s'écoule  uniformément,  puisque  la 
valeur  du  flux  est  la  même  pourrons  les  instants  et  pour 
toutes  les  sections.       ^ 

Nous  allons  rappeler  les  trois  propositions  principales  qui 
résultent  de  l'examen  de  cette  question  ;  elles  3ont  suscep- 
tibles d'un  grand  nombre  d'applications,  et  forment  les  pre- 
miers éléments  de  notre  théorie. 

i^  Si  l'on  élève  aux  deux  extrémités  de  la  hauteur  e  du 
solide  deux  perpendiculaires  qui  représentent  les  tempéra- 
ture^ a  et  b  des  deux  bases ,  et  si  l'on  mène  une  droite  qui 
joigne  les  extrémités  de  ces  deux  premières  ordonnées,  toutes 
les  températures  intermédiaires  seront  proportionnelles  aux 
ordonnées  de  cette  droite;  elles  sont  exprimées  par  l'équa- 


# 
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tion  générale  a — v=.{^^^^-\z,  v  désignant  la  température 
<le  la  section  dont  la  hauteur  est  z. 

a"  La  quantité  de  chaleur  qui  secnule  uniformément, 
pendant  l'unité  de  temps,  à  travers  l'unité  de  surface  prise 
sur  une  section  quelconque  p^ipallèle  aux  bases ,  est , 
toutes  choses  d'ailleurs  égales ,  en  raison  directe  de  la 
différence  a — h  des  températures  extrêmes  et  en  raison 
inverse  de  la  distance  c  qui  sépare  ces  bases.  Cette  quantité 

de  chaleur  est  exprimée  par  K  .  i j ,  ou  —  K  .  -r-' ,  en 

déduisant  de  l'équation  générale  la  valeur  de  -r-  qui  est 
constante  ;  ce  flux  uniforme  est  toujours  représenté  pour 
une  substance  donnée,  et  dans  le  solide  dont  il  s'agit,  par  la 
tangente  de  l'angle  compris  entre  la  perpendiculaire  e  et  la 
droite  dont  les  ordonnées  représentent  les  températures. 

3"  Si  l'une  des  surfaces  extrêmes  du  sohde  étant  toujours 
assujétie  à  la  température  a,  l'autre  plan  est  exposé  à  l'air 
maintenu  à  une  température  fixe  b;  ce  plan  en  contact  avec 
l'air,  acquiert,  comme  dans  le  cas  précédent,  une  tempéra- 
ture fixe  p,  plus  grande  que  h,  et  il  laisse  échapper  dans 
l'air,  à  travers  l'unité  de  surface,  pendant  l'unité  de  temps , 
une  quantité  de  chaleur  expi'iraée  par  A  (  p  —  &  )  1  A  désignant 
la  conducibilité  extérieure  du  plan. 

Ce  même  flux  de  chaleur  h  (p — è)  est  égal  à  celui  qui 
traverse  le  prisme  et  dont  la  valeur  est  K  {a — p),  on  a  donc 

l'équation  h  (p  —  6)  =  K  .  '^~y-^  qui  donne  la  valeur  de  p. 
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SECTION    V. 

Loi  des  températures  permanentes  dans  un  prisme  éPune 

petite  épaisseur. 

% 

73. 

On  appUquera  facilement  les  principes  qui  viennent  d'être 
exposés  à  la  question  suivante,  qui  est  très -simple  en  elle^ 
même ,  mais  dont  il  importait  de  fonder  la  solution  sur  une 
théorie  exacte. 

Une  barre  métallique ,  dont  la  forme  est  celle  d  un  parallé- 
lipipëde  rectangle  d'une  longueur  infinie ,  est  exposée  à  Tac- 
tion  d'un  foyer  de  chaleur  qui  donne  à  tous  les  points  de  son 
extrémité  A  une  température  constante.  Il  s^git  de  déte|^- 
miner  les  températures  fixes  des  différentes  sections  de  la 
barre. 

On  suppose  que  la  section  perpendiculaire  à  l'axe  est  un 
quarré  dont  le  côté  2  /  est  assez  petit  pour  que  l'on  puisse 
sans  erreur  sensible  regarder  comme  égales  les  températures 
des  différents  points  d'une  même  section.  L'àir  dans  lequel 
la  barre  est  placée  est  entretenu  à  une  température  constante 
o,  et  emporté  par  un  courant  d'une  vitesse  uniforme. 

La  chaleur  passera  successivement  dans  l'intérieur  du  so- 
lide, toutes  ses  parties  situées  à  la  droite  du  foyer,  et  qui 
n'étaient  point  exposées  immédiatement  à  son  action,  s'échauf- 
feront de  plus  en  plus ,  mais  la  température  de  chaque  point 
ne  pourra  pas  augmenter  au-delà  d'un  certain  terme.  Ce 
maximum  de  température  n'est  pas  le  même  pour  chaque 
section  ;  il  est  en  général  d'autant  moindre  que  cette  section 
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est  plus  éloignée  de  l'origine;  on  désignera  par  v  la  tempé- 
rature fixe  d'une  section  perpendiculaire  à  l'axe,  et  placée  à 
la  distance  x  de  l'origine  A. 

Avant  que  chaque  point  du  solide  ait  atteint  son  plus 
haut  degré  de  chaleur,  le  système  des  températures  varie 
continuellement,  et  s'approche  de  plus  en  plus  d'un  état  fixe, 
qui  est  celui  que  l'on  considère.  Cet  état  final  se  conserverait 
de  lui-même,  s'il  était  formé.  Pour  que  le  système  d^  tem- 
pératures soit  permanent,  il  est  nécessaire  que  la  quantité  de 
clialeur  ^ui  traverse,  pendant  l'unité  de  temps,  une  section 
placée  à  la  distance  x  de  l'origine,  compense  exactement 
toute  la  chaleur  qui  s'échappe,  dans  le  même  temps,  par  In 
partie  de  la  surface  extérieure  du  prisme  qui  est  située  à  la 
droite  de  la  même  section.  La  tranche,  dont  l'épaisseur  est 
dx,  et  dont  la  surface  extérieure  est  8  Idx,  laisse  échapper 
dans  l'air,  pendant  l'unité  de  temps,  une  quantité  de  chaleur 
exprimée  par  8  h  Ivdx,  h  étant  la  mesure  de  la  conducibilité 
extérieure  du  prisme.  Donc,  en  prenant  rintégrale/"8A./t'rfa: 
depuis  x^o  jusqu'à  x^  - ,  on  trouvera  la  quantité  de  cha- 
leur qui  sort  de  toute  la  surface  de  la  barre  pendant  funité 
de  temps;  et  si  l'on  prend  la  même  intégrale,  depuis  x=zo 
jusqu'à  .r:=j:,  on  aura  la  quantité  de  chaleur  perdue  par  la 
partie  de  la  surface  comprise  entre  le  foyer  et  la  section 
placée  à  la  distance  x.  Désignant  par  C  la  première  intégrale 
dont  la  valeur  est  constante,  et  ^^v  fèhlvdx  la  valeur 
variable  de  la  seconde;  la  diiïérence  C — f^hlvdx  expri- 
mera la  quantité  totale  de  chaleur  qui  s'échappe  dans  l'air, 
à  travers  la  partie  de  la  surface  placée  à  la  droite  de  la  sec- 
tion.  D'un  autre  côté,  la  tranche  du  solide,  comprise  entre 
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la  tranche,  dont  Tépaisseur  est  dx^est  proportionnelle  à 


(;' 


d  a: 

Nous  insistons  sur  cette  remarque  parce  que  l'omission 
que  Ton  en  avait  faite  a  été  le  premier  obstacle  à  réta- 
blissement de  la  théorie.  E»  ne  faisant  point  une  analyse 
complète  des  éléments  de  la  question ,  on  obtenait  une  éqjia- 
tion  non  homogène,  et,  à  plus  forte  raison,  on  n'aurait  pu 
former  les  équations  qui  expriment  le  mouvement  de  la  cha- 
leur dans  des  cas  plus  composés. 

Il  était  nécessaire  aussi  d'introduire  dans  le  calcul  les 
dimensions  du  prisme,  afin  de  ne  point  regarder  comme 
générales  les  conséquences  qiie  l'observation  avait  fournies 
dans  un  cas  particulier.  Ainsi  l'on  a  reconnu  par  l'expérience 
qu'une  barre  de  fer ,  dont  on  échauffait  l'extrémité ,  tie  pou- 
vait acquérir,  à  six  pieds  de  distance  du  foyer,  une  tempéra- 
ture d'un  degré  (octogésimal)  ;  car,  pour  produire  cet  effet,  il 
faudrait  que  la  chaleur  du  foyer  surpassât  beaucoup  celle 
qui  met  le  fer  en  fusion  ;  mais  ce  résultat  dépend  de  l'épais- 
seur du  prisme  que  l'on  a  employé.  Si  elle  eût  été  plus 
grande ,  la  chaleur  se  serait  propagée  à  une  plus  grande 
distance ,  c'est-à-dire ,  que  le  point  de  la  barre  qui  acquiert 
une  température  fixe  d'un  degré,  est  d'autant  plus  éloigné 
du  foyer  que  la  barre  a  plus  d'épaisseur,  toutes  les  autres 
conditions  demeurant  les  mêmes.  On  peut  toujours  élever 
d'un  degré  la  température'de  l'extrémité  d'un  cylindre  de  fer, 
en  échauffant  ce  solide  par  son  autre  extrémité;  il  ne  faut 
que  donner  au  rayon  de  la  base  une  longueur  suffisante  ; 
cela  est,  pour  ainsi  dire,  évident,  et  d'ailleurs  on  en  trouverfi^ 
la  preuve  dans  la  solution  de  la  question  (art.  78). 
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L'intégrale  (ie  l'équation  précédente  est 


--i/;r 


r'^-T,, . 


V  =  Ae         '*'+Be  *''ActB  étant  deux  con- 

tantes arbitraires;  or,  si  l'on  suppose  !a  distance  x  infinie, 
la  valeur  de  la  température  'v  doit  être  infiniment  petite; 

donc  le  terme  Be  ne  subsiste  point  dans  l'intégrale; 

ainsi  l'équation  -w  =  A  e  représente  1  état  permanent 

■du  solide;  la  température  à  l'origine  est  désignée  par  la  con- 
stante A,  puisqu'elle  est  la  valeur  de  t  lorsque  x  est  nulle. 

Cette  même  loi  suivant  laquelle  les  températures  décrois- 
sent ,  est  donnée  aussi  par  rexpérience;  plusieurs  physiciens 
ont  observé  les  températures  fixes  des  diflérents  points 
ci'une  barre  métallique  exposée  par  son  extrémité  à  l'action 
constante  d'un  loyer  de  chaleur,  et  ils  ont  reconnu  que  les 
distances  à  l'origine  représentent  les  logarithmes,  et  les  tem- 
pératures les  nomljres  correspondants. 

77- 
La  valeur  numérique  du  quotient  constant  de  deux  tem- 
pératures consécutives  étant  déterminée  par  l'observation , 

on  en  déduit  facilement  celle  du  rapport  -r:  car,  en  dési- 
gnant par  V, ,  T, ,  les  températures  qui  répondent  aux  dis- 
tances .r,,  X,,  on  aura 


Quant  aux  valeurs  séparées  de  h  et  de  k,  on  ne  peut  les 
déterminer  par  des  expériences  de  ce  genre  :  il  faut  observer 
aussi  le  mouvement  varié  de  la  chaleur. 

9 
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78- 
Supposons  que  deux  barres  de  même  matière  et  de  dimien- 

sions  inégales,  soient  assujéties  vers  leur  extrémité  à  une 
même  température  A,  soit  /,  le  côté  de  la  section  dans  la 
première  barre ,  et  /,  le  côté  de  la  section  dans  la  seconde , 
on  aura,  pour  exprimer  les  températures  de  ces  deux  so- 
lides, les  équations 

a;.  =  A6  .    *''eta;,  =  A6  ^  */.  , 

en  désignant,  dans  le  premier  solide,  par  v^  la  température 
de  la  section  placée  à  la  distance  x^ ,  et  dans  le  second 
solide  ,  par  v^  la  température  de  la  section  placée  à  la 
distance  x^. 

Lorsque  ces  deux  barres  seront  parvenues  à  un  état  fixe , 
la  température  dune  section  de  la  première,  placée  à  une 
certaine  distance  du  foyer,  ne  sera  pas  égale  à  la  tempéra- 
ture d'une  section  de  la  seconde ,  placée  à  la  même  distance 
du  foyer;  pour  que  les  températures  fixes  fussent  égales ^ 
il  faudrait  que  les  distances  fussent  différentes.  Si  Ton  veut 
comparer ^ntre  elles  les  distances  x^  et  x^  comprises  depuis 
l'origine  jusqu'aux  points  qui  parviennent  dans  les  deux 
barres  à    la    même   température,  on   égalera  les  seconds 

x^  l 

membres  des  équations,  et  l'on  en  conclura  -|=:  j^-  Ainsi 

les  distances  dont  il  s'agit  sont  entre  elles  comme  les  racines 
quarrées  des  épaisseurs, 

79- 
Si  deux  barres  métalliques  de  dimensions  égales,  mais 

formées  de  substances  différentes  sont  couvertes  d'un  même 

enduit  qui  puisse  leur  donner  une  même  conducibilité  exté- 
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rieure,  et  si  elles  sont  assujéties,  daos  leur  extrémité,  à  une 
même  température,  la  chaleur  se  propagera  plus  facilement 
et  à  une  plus  grande  distance  de  l'origine  dans  celui  des  deux 
corps  qui  jouit  d'une  plus  grande  coiiduribilité.  Pour  com- 
parer entre  elles  les  distances  .v,  et  x, ,  comprises  depuis 
l'origine  commune  jusqu'aux  points  qui  acquièrent  une 
même  température  fixe,  il  faut,  en  désignant  par  A',  et  A, 
les  conducibilités  respectives  des  deux  substances,  écrire 
l'équation 

e  '^  ^  e  '    ou  ■—  ^7-- 

Ainsi  le  rapport  de  deux  conducibilités  est  celui  des  quarrés 
des  dislances  comprises  entre  l'origine  commune  et  les  points 
qui  atteignent  une  même  température  fixe. 


Il  est  facile  de  connaître  combien  il  secoule  de  chaleur 
pendant  l'unité  de  temps  par  une  section  de  la  barre  par- 
venue à  son  état  fixe  :  cette  quantité  pour  expression 


—  4  A-  ^' 


dx 


l4  a  v/2'tA/^e-^^^^î, 


et  si  on  la  prend  à  l'origine,  on  aura  4  A  \/ 2  A-  A  /',  pour 
la  mesure  de  la  quantité  de  chaleur  qui  passe  du  foyer  dans 
le  solide  pendant  l'unité  de  temps;  ainsi  la  dépense  de  la 
source  de  chaleur  est,  toutes  choses  d'ailleurs  égales,  pro- 
portionnelle à  la  racine  quarrée  du  cube  de  l'épaisseur.  On 
trouverait  le  même  résultat, en  prenant  l'intégrale  y  8 /t  Ivdcs 
depuis  X  nulle  jusqu'à  x  infinie. 
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SECTION  VL 

De  V Echauffemcnt  des  espaces  clos. 

8i. 

Nous  ferons  encore  usage  des  théorèmes  de  l'article  7a 
dans  ia  question  suivante ,  dont  la  solution  présente  des  ap- 
plications utiles;  elle  consiste  à  déterminer  le  degré  dechaiiP- 
feraent  des  espaces  clos. 

On  suppose  <|u"un  espace  d'une  forme  quelconque,  rempli 
d'air  atmosphérique,  est  fermé  de  toutes  parts,  et  que  toutes 
les  parties  de  l'enceinte  sont  homogèues  et  ont  une  épais- 
seur commune  e,  assez  petite  pour  que  le  rapport  de  la 
surface  extérieure  à  la  surface  intérieure  dit^ere  peu  de  l'u- 
nité. L'espace  que  cette  enceinte  termine  est  échauffé  par 
un  foyer  dont  l'action  est  constante;  par  exemple,  au  moyen 
d'une  surface  dont  l'étendue  est  c,  et  qui  est  entretenue  à  la 
température  peï'maneigc  a. 

On  ne  considère  ici  que  la  température  moyenne  de  l'air 
contenu  dans  l'espace ,  sans  avoir  égard  à  l'inégale  distribu- 
tion de  la  chaleur  dans  cette  masse  d'air;  ainsi  l'on  suppose 
que  des  causes  subsistantes  en  mêlent  incessamment  toutes 
les  portions,  et  rendent  leur  température  uniforme. 

On  voit  d'abord  que  la  chaleur  qui  sort  continuellement 
du  foyer  se  répandra  dans  fair  environnant,  et  pénétrera 
dans  la  masse  dont  fenceinte  est  formée,  se  dissipera  en 
partie  par  la  surface,  et  passera  dans  l'air  extérieur  que  l'on 
suppose  entretenu  à  une  température  moins  élevée  et  per- 
manente n.  L'air  intérieur  s'échauftéra  de  plus  en  plus;  il  en 
sera  de  même  de  l'enceinte  solide  :  le  système  des  tempéra- 
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'■  il'im  dernier  état  qui  est  l'objet 

li  l;i  propriété  de  subsister  de  lui- 

i  âaijs  aucun  changement,  pourvu 

T  t'ùt  maintenue  à  la  température  a, 

irrature  n. 

lit  que  l'on  veut  déterminer,  l'air 
iMn    ii-nipérature  fixe  ni:  la  température 
n.ure  s  de  l'enceinte  solide  a  aussi  une  va- 
la  surface  extérieure  s,  qui  termine  cette 
■   une  température  b  moindre  que  a,  mais 
.    I.CS  quantités  ff,  a,  ^,  e  et  re  sont  connues, 
'itliul^  m,  a  et  h  sont  inconnues. 
Uris  l'excès  de  la  température  m  sur  celle  de  l'air 
•^  *"fue  consiste  le  degré  de  réchauffement;  il  dépend 
-'it  de  l'étendue  o  de  la  surface  échauffante  et  de 
I  dépend  aussi  de  l'épaisseur  e  de  l'en- 
tendue .i  de  la  surface  qui  la  termine,  de  la 
[uelle  la  chaleur  pénètre  sa  surface  intérieure 
qui  lui  est  opposée;  enfin  de  la  conducïbilité  spe- 
idc  la  masse  solide  qui  forme  l'enceinte;  car  si  l'un 
mquc.  Je  ces  éléments  venait  à  être  changé,  les  autres 
l<»mi.'urant  les  mêmes,  le  degré  de  l'échaulfement  varierait 
àsi,  Il  s'agit  de  déterminer  comment  toutes  ces  quantités 
ilrt-nt  dans  la  valeur  de  ni  —  n. 
82. 
L'enceinte  solide  est  terminée  par  deux  surfaces  égales, 
ôunt  cliacune  est  maintenue  à  une  température  fixe;  chaque 
i^Iément  prismatique  du  solide  compris  entre  deux  portions 
opposées  de  ces  surfaces,  et  les   normales  élevées  sur   le 
ontour  des  bases,  est  donc  dans  le  même  état  que  s'il  ap- 
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m — n^=:a — m  P,  en  désignant  par  P  la  quantité  oonane 

s\h^  k  ^  n) 


on  en  conclut 

P 


m 


»=:(« — n)- 


(-")  i  (! + ^  + 1) 


+  P  .      .       "    fg     ^      g^ 


I  ^!L(g   .    g^   .    g\ 
'■*-  5^"^   KT+HJ 

85. 

Ce  résultat  fait  connaître  comment  le  degré  de  Té 
ment  m — n  dépend  des  quantités  données  qui  çonstitaent 
rhypothèse. 

Nous  indiquerons  les  principales  conséquences  que  Ton 
en  peut  déduire. 

I®  Le  degré  de  FéchaufFement  m — /i  est  en  raison  directe 
de  l'excès  de  la  température  du  foyer  sur  celle  de  Fair  exté- 
rieur. 

!à9  La  valeur  de  /n-*^n  ne  dépend  point  de  la  forme  de 

Fenceinte  ni  de  sa  capacité ,  mais  seulement  du  rapport  -^  de 

la  surface  dont  la  chaleur  sort  à  la  surface  qui  la  reçoit  ^  et 
de  Fépaisseur  e  de  l'enceinte. 

Si  Fon  double  la  surface  a  du  foyer ,  le  degré  de  l'échauf- 
fement  ne  devient  pas  double,  mais  il  augmente  suivant  une 
certaine  loi  que  l'équation  exprime. 

3^  Tous  les  coëfficiens  spécifiques  qui  règlent  Faction  de 
la  chaleur,  savoir:  ^^  K,  H  et  A^  composent,  avec  la  di- 
mension e ,  dans  la  valeur  de  to — n,  un  élément  unique 

^  +  ^  "*"  H  »  àoxA  on  peut  déterminer  la  valeur  par  les  ob- 
servations. 
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Si  l'on  doublait  l'épaisseur  e  de  l'enceinte,  on  aurait  le 
même  résultat  que  si  l'on  employait,  pour  la  former,  une 
substance  dont  la  conducibJIité  propre  serait  deux  fois  plus 
grande.  Ainsi  l'emploi  des  substances  qui  conduisent  difû- 
cilement  la  chaleur  permet  de  donner  peu  d'éjiaisseur  à  l'en- 
ceinte; l'effet  que  l'on  obtient  ne  dépend  que  du  rapport  ^■ 

4**  Si  la  conducibilité  K  est  nulle,  on  trouve  m — n=a.  ; 
c'est-à-dire  que  l'air  intérieur  prend  la  température  du 
foyer  :  il  en  est  de  même  si  H  est  nulle  ou  si  A  est  nulle. 
Ces  conséquences  sont  d'ailleurs  évidentes,  puisque  la  cha- 
leur ne  peut  alors  se  dissiper  dans  l'air  extérieur. 

5'^  Les  valeurs  des  quantités  g.  H,  h,  K  et  a,  que  l'on 
suppose  connues,  peuvent  être  mesurées  par  des  expé- 
riences directes,  comme  on  le  verra  par  la  suite;  mais,  dans 
la  question  actuelle  ,  il  suffirait  d'observer  la  valeur  de 
m — n  qui  correspond  à  des  valeurs  données  de  i  et  de  a, 
et  on  s'en   servirait   pour  déterminer   le   coefficient  tptal 


-h  ^  +  -q,  au  moyen  de  l'équation  m  —  re- 


dans  laquelle  p  désigne  le  coefficient  cherché.  On  mettra 

dans  cette  équation,  au  lieu  de  -  et  de  œ  —  n,    les  valeurs 

de  ces  quantités,  que  l'on  suppose  données,  et  celle  de 
m  —  n,  que  l'observation  aura  fait  connaître.  On  en  déduira 
la  valeur  de  p,  et  l'on  pourra  ensuite  apphquer  la  formule  à 
une  infinité  d'autres  cas. 

6°  Le  coefficient  H  entre  dans  la  valeur  de  m  —  n  de  la 
même  manière  que  le  coefficient  h;  par  conséquent  l'état  de 
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l'une      I 


la  superficie,  ou  celui  de  l'enveloppe  qui  la  couvre,  procure 
le  même  effet,  soit  qu'il  se  rapporte  à  la  surface  intériemt; 
ou  à  la  surface  extérieure. 

On  aurait  regardé  comme  inutile  de  faire  remarquer  cœ 
diverses  conséquences,  si  l'on  ne  traitait  point  ici  des  ques- 
tions toutes  nouvelles ,  dont  les  résultats  peuvent  être  d'une 
utilité  immédiate. 

m. 

On  sait  que  les  corps  animés  conservent  une  tempérai 
sensiblement  fixe,  que  l'on  peut  regarder  comme  indépen- 
dante de  la  température  du  milieu  dans  lequel  ils  Wvent. 
Ces  corps  sont,  en  quelque  sorte,  des  foyers  dune  chaleur 
constante,  de  même  que  les  substances  enflammées  dont 
la  combustion  est  devenue  uniforme.  On  peut  donc,  à 
l'aide  des  remarques  précédentes,  prévoir  et  régler  avec 
plus  d'exactitude  l'élévation  des  températures  dans  les  lieux 
où  l'on  réunit  un  grand  nombre  d'hommes.  Si  l'on  y  observe 
la  hauteur  du  thermomètre  dans  des  circonstances  données, 
on  déterminera  d'avance  quelle  serait  cette  hauteur ,  si  le 
nombre  d'hommes  rassemblés  dans  le  même  espace  deve- 
nait beaucoup  plus  grand. 

A  la  vérité,  il  y  a  plusieurs  circonstances  accessoires  qui 
modifient  les  résultats ,  telles  que  l'inégale  épaisseur  des 
parties  des  enceintes,  la  diversité  de  leur  exposition,  l'efiet 
que  produisent  les  issues,  l'inégale  distribution  de  la  chaleur 
de  l'air.  On  ne  peut  donc  faire  une  application  rigoureuse 
des  règles  données  par  le  calcul  ;  toutefois,  ces  règles  sont 
précieuses  en  elles-mêmes ,  parce  qu'elles  contiennent  les 
vrais  principes  de  la  matière  :  elles  préviennent  des  raison- 
nements vagues  et  des  tentatives  inutiles  ou  confuses. 
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87. 

Si  le  même  espace  était  échauffé  par  deux  ou  plusieurs 
foyers  de  différente  espèce,  ou  si  la  première  enceinte  était 
elle-même  contenue  dans  une  seconde  enceinte  séparée  de 
la  première  par  une  masse  d'air,  on  déterminerait  facile- 
ment aussi  le  degré  de  réchauffement  et  les  températures 
des  surfaces. 

En  supposant  qu'il  y  ait,  outre  le  premier  foyer  c,  une 
seconde  surface  échauffée  tc  dont  la  température  constante 
soit  p ,  et  la  conducibilité  extérieure  j ,  on  trouvera ,  en 
conservant  toutes  les  autres  dénominations,  l'équation  sui- 
vante : 

/ans-  fi"/A/e  i  i\ 

(^  + V)  (k+h  +  à) 
m — n^ :- — — 

■+C^+¥)  Cé  +  h  +  î) 

si  l'on  ne  suppose  qu'un  seul  foyer  5,  et  si  la  première  en- 
ceinte est  elle-même  contenue  dans  une  seconde,  on  repré- 
sentera par  S',  h',  k'.  H',  les  éléments  de  la  seconde  enceinte 
qui  correspondent  à  ceux  de  la  première,  que  l'on  désigne 
par  S.  h.  k.  H,  et  l'on  trouvera,  en  nommant  p  la  tempé- 
rature de  l'air  qui  environne  la  surface  extérieure  de  la 
seconde  enceinte,  l'équation  suivante  : 

m — p= 


La  quantité  P  représente 


i  +  P 


■-fK. 


0 


On  trouverait  un  résultat  semblable  si  l'on  supposait  trois 
ou  un  plus  grand  nombre  d'enceintes  successives;  et  l'on  en 


y&  THÉORIE  DE  LA  CHALEUR. 

conclut  que  ces  enveloppes  solides,  séparées  par  Tair,  con- 
courent beaucoup  à  augmenter  le  degré  de  réchauffement , 
quelque  petite  que  soit  leur  épaisseur. 

88. 

Pour  rendre  cette  remarque  plus  sensible,  nous  compare- 
rons la  quantité  de  chaleur  qui  sort  de  la  surface  d  un  corps 
échauffé,  à  celle  que  le  même  corps  perdrait,  si  la  surface 
qui  lenveloppe  en  était  séparée  par  un  intervalle  rempli 
d'air. 

Si  le  corps  A  est  échauffé  par  une  cause  constante,  en 
sorte  que  la  surface  conserve  la  température  fixe  b,  l'air 
étant  retenu  à  la  température  moindre  a^  la  quantité  de 
chaleur  qui  s'échappe  dans  l'air  pendant  l'unité  de  temps, 
à  travers  une  surface  égale  à  l'unité,  sera  exprimée  par 
h  (Jf  —  a)^  h  étant  la  mesure  de  la  conducibilité  extérieure. 
Donc,  pour  que  la  masse  puisse  conserver  la  température 
fixe  b,  il  est  nécessaire  que  le  foyer,  quel  qu'il  soit,  fournisse 
une  quantité  de  chaleur  égale  à  hS  {b  —  ^),  S  désignant 
l'étendue  de  la  surface  du  solide. 

Supposons  que  Ton  détache  de  la  masse  A  une  tranche 
extrêmement  mince  qui  soit  séparée  du  solide  par  Un  inter- 
valle rempli  d'air,  et  que  la  superficie  de  ce  même  solide  A, 
soit  encore  maintenue  à  la  température  b.  On  voit  que  l'air 
contenu  entre  la  tranche  et  le  corps  s'échauffera  et  prendra 
une  température  à  plus  grande  que  a.  La  tranche  elle-même 
parviendra  à  un  état  permanent  et  transmettra  à  l'air  exté- 
rieur dont  la  température  fixe  est  a  toute  la  chaleur  que  le 
corps  perd.  11  s'ensuit  que  la  quantité  de  chaleur  sortie  du 
solide  sera  h  S  {b  —  a'),  au  Heu  d'être  h  S  {b — a),  car 
on  suppose  que  la  nouvelle  superficie  du  solide  et  celles  qui 
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terminent  la  tranche  ont  aussi  la  même  conducibilitë  exté- 
rieure h.  Il  est  évident  que  la  dépense  de  la  source  de  cha- 
leur sera  moindre  qu'elle  n'était  d'abord.  Il  s'agit  de  con- 
naître le  rapport  exact  de  ces  quantités. 

Soient  e  l'épaisseur  de  la  tranche,  m  la  température  fixe 
de  sa  surface  inférieure,  n  celle  de  la  surface  supérieure  et 
K  la  conducibilité  propre.  On  aura ,  pour  l'expression  de  la 
quantité  de  chaleur  qui  sort  du  soUde  par  sa  superficie, 
hS{b—a;). 

Pour  celle  de  la  quantité  qui  pénètre  la  surface  inférieure 
de  la  tranche  h  S  {a' — m). 

Pour  celle  de  la  quantité  qui  traverse  une  section  quel- 
conque K  S  v^     ^^  de  cette  même  tranche. 

Enfin ,  pour  celle  de  la  quantité  qui  passe  de  la  surface 
supérieure  dans  l'air  h  S  {n — a). 

Toutes  ces  quantités  doivent  être  égales,  on  a  donc  les 
équations  suivantes  : 

h  (ti — ^z)=:—  {m — n) 

h  {n  —  a)  =  A  (a  —  ni) 
h  (/i — a)  =  A  (è  —  à) 

Si  l'on  écrit  de  plus  l'équation  identique  h  [n — a)=A 
[n — a),  et  si  on  les  met  toutes  sous  cette  forme  : 


n  — 

-^z  = 

=  7i — a 

m- 

—  71  = 

h  e  f 
=  K  ('*- 

-a) 

a'- 

—  771  = 

=  71— ra 

è- 

.a'= 

=n — a 
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on  trouvera,  en  les  ajoutant, 

b — a=:{n — a)\Z'\r  -^y 

La  quantité  de  chaleur  perdue  par  le  solide  était.... 
h  S  {h — a)  lorsque  sa  superficie  communiquait  librement  à 
Fair,  elle  est  maintenant  h  S  {b — a')  ou  A  S  {n — à)  qui  équi* 

b—a- 
vaut  à  A  S     3  .  *f 

Jv 

La  première  quantité  est  plus  grande  que  la  seconde,  dans 
le  rapport  de  3  -h  -|^  à  i. 

Il  faut  donc ,  pour  entretenir  à  la  température  b  le  solide 
dont  la  superficie  communique  immédiatement  à  l'air,  plus 
de  trois  fois  autant  de  chaleur  qu'il  n'en  faudrait  pour  le 
maintenir  à  la  même  température  b,  lorsque  l'extrême  sur- 
face n'est  pas  adhérente,  mais  distante  du  solide  d'un  inter- 
valle quelconque  rempli  d'air. 

Si  l'on  suppose  que  l'épaisseur  e  est  infiniment  petite,  le 
rapport  des  quantités  de  chaleur  perdues  sera  3,  ce  qui  au- 
rait encore  lieu  si  la  conducibilité  K  était  infiniment  grande. 

On  se  rend  facilement  raison  de  ce  résultat,  car  la  chaleur 
ne  pouvant  s'échapper  dans  l'air  extérieur,  sans  pénétrer 
plusieurs  surfaces,  la  quantité  qui  s'en  écoule  doit  être  d'au- 
tant moindre  que  le  nombre  des  surfaces  interposées  est 
plus  grand;  mais  on  n'aurait  pu  porter,  à  cet  égard,  aucun  . 
jugement  exact  si  l'on  n'eût  point  soumis  la  question  au 
calcul. 

QO. 

On  n'a  point  considéré,  dans  Tarticle  précédent,  l'effet  de 
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l'irradiation  à  travers  la  couche  d'air  qui  sépare  les  deux 
surfaces,  cependant  cette  circonstance  modifie  la  question, 
puisqu'il  y  a  une  partie  de  la  chaleur  qui  pénètre  immédia- 
tement au-delà  de  l'air  interposé.  Nous  supposerons  donc, 
pour  rendre  l'objet  du  calcul  plus  distinct,  que  Vint^rvalle 
des  surfaces  est  vide  d'air,  et  que  le  corps  écliauft'é  est 
couvert  d'un  nombre  quelconque  de  tranches  parallèles  et 
éloignées  les  unes  des  autres. 

Si  la  chaleur  qui  sort  du  solide  par  sa  superficie  plane 
entretenue  à  la  température  b ,  se  répandait  librement  dans 
le  vide  et  était  reçue  par  une  surface  parallèle  entretenue  à 
une  température  moindre  a,  la  quantité  qui  se  dissiperait 
pendant  l'unité  de  temps  à  travers  l'unité  de  superficie  serait 
proportionnelle  à  la  différence  h — a  des  deux  températures 
constantes;  cette  quantité  serait  représentée  par  H  {h — a), 
H  étant  une  valeur  de  la  conducibiUté  relative  qui  n'est 
pas  la  même  que  h. 

I^  foyer  qui  maintient  le  solide  dans  son  premier  état 
doit  donc  fournir,  dans  chaque  unité  de  temps,  une  quan- 
tité' de  chaleur  égale  à  H  S  {b — a).  Il  faut  maintenant  dé- 
terminer la  nouvelle  valeur  de  cette  dépense  dans  le  cas  où 
la  superficie  de  ce  corps  serait  recouverte  de  plusieurs  tran- 
ches successives  et  séparées  par  des  intervalles  vides  d'air, 
en  supposant  toujours  que  le  solide  est  soumis  à  l'action 
d'une  cause  extérieure  quelconque  qui  retient  sa  superficie 
à  la  température  b. 

Concevons  que  le  système  de  toutes  les  températures  est 
devenu  fixe;  soit  m  la  température  de  la  surface  inférieure 
de  la  première  tranche  qui  est  par  conséquent  opposée  à 
Celle  du  solide,  soient  n  la  température  de  la  surface  supé- 
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rieure  de  cette  même  tranche ,  e  son  épaisseur  ^  et  K  sa  con- 
ducibilité  spécifique,  désignons  aussi  par  ni^n!,  m',n\ 
rrC^\  n^^\  rrû\  nT,  etc.  les  températures  des  suifaces  inférieure 
et  supérieure  des  différentes  tranches,  et  par  K,  e,  la  con- 
ducibilitcf  et  l'épaisseur  de  ces  mêmes  tranches ,  enfin  sup* 
posons  que  toutes  ces  surfaces  «oient  dans  un  état  sem- 
blable à  la  superficie  du  solide,  en  sorte  que  la  valeur  du 
coefficient  H  leur  soit  commune. 

La  quantité  de  chaleur  qui  pénètre  la  surface  inférieure 
d'une  tranche  correspondante  à  l'indice  quelconque  i  est 
H   S    (^/-i  —  ^i)^  celle    qui    traverse   cette  tranche  est 

—  (n. — ^,+,)^  et  la  quantité  qui  en  sort  par  la  surface  su- 

périeure  est  H  S(/ï, — '^«h-x)'  ^^^  trois  quantités,  et  toutes 
celles  qui  se  rapportent  aux  autres  tranches,  sont  égales; 
on  pourra  donc  former  les  équations  en  comparant  toutes 
les  quantités  dont  il  s'agit  à  la  première  d'entre  elles,  qui 
est  H  S  (è — m)\  on  aura  ainsi,  en  désignant  par  y  le  nom* 
bre  des  tranches  : 


b— 

■  m,= 

=  b — /», 

m,- 

-».= 

-m,) 

n,- 

-m,= 

=  b — ni. 

m,- 

—  n,= 

=  K  (^- 

-m,) 

n, — a  =  b — m. 
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i  ajoutant  ces  équations,  on  trouvera 

La  dépense  de  la  source  de  chaleur  ne'cessaire  jiour  entre- 
tenir la  superficie  du  corps  A  à  la  température  b  est 

H,S(i  — rt) 

lorsque  cette  superficie  envoie  ses  rayons  à  une  surface  fixe 
entretenue  à  la  température  b.  Cette  dépense  est  H  S  {b — m,) 
lorsque  l'on  place  entre  la  superficie  du  corps  A  et  la  sur- 
face fixe  entretenue  à  la  température  b  un  nombre  j  de 
tranches  isolées;  ainsi  la  quantité  de  chaleur  que  le  foyer 
doit  fournir  est  beaucoup  moindre  dans  la  seconde  hypo- 
thèse que  dans  la  première ,  et  le  rapport  de  ces  deux  quan- 


tités est  .  /         H.e"\.  Si  l'on  suppose  que  l'épaisseur  e  des 

tranches  soit  infiniment  petite,  le  rapport  est--  La  dépense 

du  foyer  est  donc  en  raison  inverse  du  nombre  des  tran- 
ches qui  couvrent  la  superficie. 

84. 

■  L'examen  de  ces  résultats  et  de  ceux  que  l'on  obtient 
lorsque  les  intervalles  des  enceintes  successives  sont  occupés 
par  l'air  atmosphérique  explique  distinctement  pourquoi 
la  séparation  des  surfaces  et  l'interposition  de  f  air  concou- 
rent beaucoup  à  contenir  la  chaleur. 

Le  calcul  fournit  encore  des  conséquences  analogues 
lorsqu'on  suppose  que  le  foyer  est  extérieur  et  que  la  chaleur 
qui  en  émane  traverse  successivement  les  diverses  enveloppes 
diaphanes  et  pénètre  l'air  qu'elles  renferment.  C'est  ce  qui 
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avait  lieu  dans  les  expériences  où  Ton  a  exposé  aux  rayons 

du  soleil  des  thermomètres  recouverts  par  plusieurs  caisses 

de  verre,  entre  lesquelles  se  trouvaient  différentes  couches 

d'air. 

C'est  par  une  raison  semblable  que  la  tempe'rature  des 
hautes  régions  de  l'atmosphère  est  beaucoup  moindre  qu'à 
la  surface  du  globe. 

En  général  les  théorèmes  concernant  réchauffement  de 
l'air  dans  les  espaces  clos  s'étendent  à  des  questions  très- 
variées.  I!  sera  utile  d'y  recourir  lorsqu'on  voudra  prévoir 
et  régler  la  température  avec  quelque  précision,  comme  dans 
les  serres,  les  étuves,  les  bergeries,  les  ateliers,  ou  dans 
plusieurs  établissements  civils,  tels  que  les  hôpitaux,  les 
casernes,  les  lieux  d'assemblée. 

On  pourrait  avoir  égard,  dans  ces  diverses  applications, 
aux  circonstances  accessoires  qui  modifient  les  conséquences 
du  calcul  comme  l'inégale  épaisseur  des  différentes  parties 
de  l'enceinte,  l'introduction  de  l'air  etc.  ;  mais  ces  détails 
nous  écarteraient  de  notre  objet  principal  qui  est  la  dé- 
monstration exacte  des  principes  généraux. 

Au  reste,  nous  n'avons  considéré,  dans  ce  qui  vient  d'être 
dit,  que  l'état  permanent  des  températures  dans  les  espaces 
clos.  On  exprime  aussi,  par  le  calcul,  l'état  variable  qui  le 
précède,  ou  celui  qui  commence  à  avoir  lieu  lorsqu'on  re- 
tranche le  foyer,  et  l'on  peut  connaître  par-là  comment  les 
propriétés  spécifiques  des  corps  que  l'on  emploie,  ou  leurs 
dimensions,  influent  sur  les  progrès  et  sur  la  durée  de 
réchauffement;  mais  cette  recherche  exige  une  analyse  difie- 
rente,  dont  on  exposera  les  principes  dans  les  chapitres 
suivants. 


J 


CHAPITRE  1. 
SECTION   VU. 
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^^T 


Du  mouvement  uniforme  de  la  chaUur  suivant  l 
dimensions. 


85. 


Nous  n'avons  considère  jusqu'ici  que  le  mouvement  uni- 
forme de  la  chaleur  suivant^une  seule  dimension,  il  est 
facile  d'appliquer  les  mêmes  principes  au  cas  où  la  chaleur 
se  propage  uniformément  dans  trois  directions  orthogonales. 

Supposons  que  les  diffe'rents  points  d'un  solide  compris 
entre  six  plans  rectangulaires  aient  actuellement  des  tem- 
pératures inégales  et  représentées  par  l'équation  linéaire 
■v^A  +  a  X  +  bj  +  cz,  X,  y,  z,  étant  les  coordonnées 
rectangulaires  d'une  molécule  dont  la  température  est  v. 
Supposons  encore  que  des  causes  extérieures  quelconques, 
agissant  sur  les  six  faces  du  prisme,  conservent  à  chacune 
des  molécules  qui  sont  situées  à  la  superficie,  sa  tempéra- 
ture actuelle  exprimée  par  l'équation  générale 

TJ^A  -^  ax  +  by  -\-  cz,  [a) 

nous  allons  démontrer  que  ces  mêmes  causes  qui,  par  hypo- 
thèse ,  retiennent  les  dernières  tranches  du  solide  dans  leur 
état  initial,  suffisent  pour  conserver  aussi  la  température 
actuelle  de  chacune  des  molécules  intérieures ,  en  sorte 
que  cette  température  ne  cessera  point  d'être  représentée 
par  l'équation  linéaire. 

L'examen  de  cette  question  est  un  élément  de  la  théorie 
générale,  il  servira  à  faire  connaître  les  lois  du  mouvement 
rarie  de  la  chaleur  dans  l'intérieur  d'un  solide  d'une  forme 
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quelconque,  car  chacune  des  molécules  prismatiques  dont 
le  corps  est  composé,  est  pendant  un  temps  infiniment  petit 
dans  un  état  semblable  à  celui  qu'exprime  l'équation 
linéaire  {»?}.  On  peut  donc,  en  suivant  les  principes  ordi- 
naires de  l'analyse  différentielle,  déduire  facilement  de  la 
notion  du  mouvement  uniforme  les  équations  générales  du 
mouvement  varié. 


Pour  prouver  que  les  extrémités  du  solide  conservant 
leurs  températures  il  ne  pourra  survenir  aucun  changement 
dans  rintéricur  de  la  masse,  il  suffit  de  comparer  entre  elles 
les  quantités  de  chaleur  qui,  pendant  la  durée  d'un  même 
instant,  traversent  deux  plans  parallèles.  Soit  b  la  distance 
perpendiculaire  de  ces  deux  plans  que  l'on  suppose  d'abord 
parallèles  au  plan  horizontal  des  x  et  y.  Soient  m  et  m'  deux 
molécules  infiniment  voisines  dont  l'une  est  au-dessous  du 
premier  plan  horizontal  et  l'autre  au-dessus;  soient  x^y,  2, 
les  coordonnées  de  la  première  et  jc',  y,  z,  les  coordonnées 
de  la  seconde.  On  désignera  pareillement  deux  molécules 
M  et  M'  infiniment  voisines,  séparées  par  le  second  plan 
horizontal  et  situées,  par  rapport  à  ce  second  plan,  de  la 
même  manière  que  m  et  ni  le  sont  par  rapport  au  premier, 
c'est-à-dire ,  que  les  coordonnées  de  M  sont  x ,  y,  z+  b,  et 
celles  de  M',  sont  x,  y,  z  -t-  b.  Il  est  manifeste  que  la  dis- 
tance m  ni  des  deux  molécules  ni  et  m  est  égale  à  la  distance 
MM'  des  deux  molécules  M  et  M';  de  plus,  soit  v  la  tempé- 
rature de  ni  et  v  celle  de  ni,  soient  aussi  V  et  V  les  tempé- 
ratures de  M  et  M',  il  est  facile  de  voir  que  les  deux  diffé- 
rences v  —  !>'  et  V — V  sont  égales  ;  en  effet ,  en  substituant 
d'abord  les  coordonnées  de  m  et  ni  dans  Téquation  générale 
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iJ^A  +■  ax  -\-by  ->r  cz,  ou  trouve 

u  —  D'^a  {x  —  x^  +  b  (j — y)  +  c  (z — z'), 

et,  en  substituant  ensuite  les  coordonnées  de  M  ej  M',  on 
trouve  aussi  V — 'S'=-a  (x — x)  -t-  h  (  >■ — j' )  +  c  (s — z'). 
Or  la  quantité  de  chaleur  que  m  envoie  à  m  dépend  de  la 
distance  m  m,  qui  sépare  ces  molécules,  et  elle  est  propor- 
tionnelle à  la  différence  v  —  v  de  leurs  températures.  Cette 
quantité  de  chaleur  envoyée  peut  être  représentée  par 

q  {v  —  v')  dt; 
la  valeur  du  coefficient  q  dépend  d'une  manière  quelconque 
de  la  distance  mni,  et  de  la  nature  de  la  substance  dont  le 
solide  est  formé,  d  t  est  la  durée  de  l'instant.  La  quantité  de 
chaleur  envoyée  de  M  à  M',  où  l'action  de  M  sur  M'  a  ausii 
pour  expression  q  {V — V)  d  t,  et  le  coefficient  q  est  le 
même  que  dans  la  valeur  q  (i; — -y')  dt ,  puisque  la  dis- 
tance M  M'  est  égale  à  m  m  et  que  les  deux  actions  s'opè- 
rent dans  le  même  solide;  de  plus  V — V  est  égal  à  u — 'v', 
donc  les  deux  actions  sont  égales. 

Si  l'on  choisit  deux  autres  points  n  et  n'  extrêmement 
voisins  l'un  de  l'autre  qui  s'envoient  de  la  chaleur  à  travers 
le  premier  plan  horizontal,  on  prouvera  de  même  que  leur 
action  est  égale  à  celles  de  deux  points  homologues  N  et  N' 
qui  se  communiquent  la  chaleur  à  travers  le  second  plan 
horizontal.  On  en  conclura  donc  que  la  quantité  totale  de 
chaleur  qui  traverse  le  premier  plan  est  égale  à  celle  qui 
traverse  le  second  pendant  le  même  instant.  On  tirera  la 
même  conséquence  de  la  comparaison  de  deux  plans  paral- 
lèles au  plan  des  ,r  et  z,  ou  de  deux  autres  plans  parallèles 
au  plan  des  y  et  ::.  Donc,  une  partie  quelconque  du  solide 
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comprise  entre  six  plans  rectangulaires  reçoit,  par  chacDne 
des  faces,  autant  de  chaleur  quelle  en  perd  par  la  face  op- 
posée; donc  il  n'y  a  aacune  portion  du  solide  qui  puisse 
changer  de  tempe'rature- 

87. 

On  TMt  par  là  qu'il  s  écoule  h  travers  un  des  plans  dont 
il  s'agit  une  quantité  de  chaleur  qui  est  la  même  à  tons  les 
instants,  et  qui  est  aussi  la  même  pour  toutes  les  autres 
tranches  parallèles. 

Pour  déterminer  la  valeur  de  ce  flux  constant,  nous  la 
eaa|nmtins  à  la  quantité  de  chaleur  qui  s*écoule  unifonné- 
MOit  dans  un  cas  plus  simple  que  nous  avons  déjà  traité. 
Ce  cas  est  celui  d'un  solide  compris  entre  deux  plans  infinis 
et  entretenus  dans  un  état  constant.  Nous  avons  \'u  que  les 
températures  des  différents  points  de  la  masse  sont  alors 
TCpràentées  par  l'équation  v=A+cz;  nous  allons  dé- 
■MMBCrer  que  le  flux  uniforme  de  chaleur  qui  se  propage  en 
•ens  TWtical  dans  le  soUde  infini  est  égal  à  celui  qui  &'écotde 
dans  le  même  sens  à  travers  le  prisme  compris  entre  six 
plans  rectangulaires.  Cette  égalité  a  lieu  nécessairement  si  le 
corâkient  c  de  l'équation  v=A-i-ci,  appartenant  au  pre- 
mier «ohde  est  le  même  que  le  coethcient  c  dans  l'équation 
plus  générale  v=X  +  a  x  +  bjr  + c  z  qui  représente  l'étal 
.  du  prisme.  En  effet,  désignons  par  H  dans  ce  prisme  un 
plan  perpendiculaire  aux  z,  et  par  m  et  a.  deux  molécules 
extrêmement  voisines  l'une  de  l'autre  dont  la  première  m  est 
au-dessous  du  plan  H,  et  la  seconde  est  au-dessus  de  ce 
plan,  soient  i>  la  température  de  m  dont  les  coordonnées 
sont  j-,  y,  z,  et  ii-  la  température  de  [t  dont  les  coordonnées 
aontx  +  %^yr+  ^^z  +  f.  Choisissons  une  troisième  molécule 
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.  (t',  dont  les  coordonnées  soient  x — a,/ — p,  z-f-y,  et  dont 
la  température  soit  désigiie'e  par  ic'.  On  voit  que  j».  et  ft'  sont 
sur  un  même  plan  horizontal ,  et  que  la  verticale  élevée  sur 
le  milieu  de  la  droite  (*(*',  qui  joint  ces  deux  points,  passe 
par  le  point  m,  ensorte  que  les  distances  ni  (*  et  m  [j.'  sont 
égales.  L'action  de  m  sur  (i  ou  la  quantité  de  chaleur  que  la 
première  de  ces  molécules  envoie  à  l'autre  à  travers  le  plan 
H  dépend  de  la  différence  -v — w  de  leurs  températures. 
L'action  de  m  sur  \i.  dépend  de  la  même  manière  de  la  diflë- 
lenee  -w — w  des  températures  des  molécules,  puisque  la 
distance  de  m  à  [*  est  ta  même  que  celle  de  m  à  fi'.  Ainsi 
en  exprimant  par  q  {y — «')  l'action  de  m  sur  (t  pendant 
l'unité  de  temps,  on  aura  q  [y — kv)  pour  exprimer  l'action 
de  m  sur  /,  q  étant  un  facteur  inconnu,  mais  commun,  et 
qui  dépend  de  la  distance  m  ^  et  de  la  nature  du  solide.  Donc 
la  somme  des  deux  actions  exercées  pendant  l'unité  de  temps 
est  q  (1/ — IV  +  'V — (v'). 

Si  l'on  substitue,  au  lieu  de  x,y^\.z,  dans  l'équation 
générale  'ï;  =  A-t-ax  +  èj  +  cz,  les  coordonnées  de  m  et 
ensuite  celles  de  ft  et  n',  on  trouvera 

1)  —  w=  —  fZa  —  ip  —  cy 
■u  —  w  =  -V  aat  +  b  ^  —  Cy 

La  somme  des  deux  actions  de  m  sur  ^  et  de  m  sur  fj.'  est 
donc  —  zq  c  f. 

Supposons  maintenant  que  le  plan  H  appartienne  au 
solide  infini  pour  lequel  l'équation  des  températures  est 
1»=  A  +  cz,  et  que  l'on  désigne  aussi,  dans  ce  solide,  les 
molécules  m,  [*  et  [*'  dont  les  coordonnées  sont  .x,  y,  z, 
pour  la  première, a:  +  a,_;>'+  p  ,  z  +  y,  pour  la  seconde,  et 
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comprise  entre  six  plans  rectangulaires  reçoit,  par  ehlM^mie 
des  faces,  autant  de  chaleur  qu  elle  en  perd  par  la  Ëtce  op- 
posée; donc  il  n'y  a  aucune  portion  du  solide  qui  puisse 
changer  de  temperaturç. 

87. 

On  Toit  par  là  qu'il  s'ëcoule  à  travers  un  des  plans  dont 
il  s'agit  une  quantité  de  chaleur  qui  est  la  même  à  tous  les 
instants,  et  qui  est  aussi  la  même  pour  toutes  les  autres 
tranches  parallèles. 

Pour  déterminer  la  valeur  dé  ce  flux  constant,  nous  la 
comparerons  à  la  quantité  de  chaleur  qui  s^ëcoule  uniforme* 
ment  dans  un  cas  plus  simple  que  dous  avons  déjà  traite. 
Ce  cas  est  celui  d'un  solide  compris  entre  deux  plans  infinis 
et  entretenus  dans  un  état  constant.  Nous  avons  vu  que  les 
températures  des  différents  points  de  la  masse  sont  alors 
représentées  par  l'équation  i;=A  +  cz;  nous  allons  dé- 
montrer que  le  flux  uniforme  de  chaleur  qui  se  propage  en 
sens  vertical  dans  le  soUde  infini  est  égal  à  celui  qui  s'écoule 
dans  le  même  sens  à  travers  le  prisme  compris  entre  six 
plans  rectangulaires.  Cette  égalité  a  lieu  nécessairement  si  le 
coefficient  c  de  l'équation  1;=  A  +  c  z ,  appartenant  ao  pre^ 
mier  solide  est  le  même  que  le  coefficient  c  dans  l'équation 
plus  générale  v^^k  +  ax-Y-by-i-c  z  qui  représente  l'état 
du  prisme.  En  effet,  désignons  par  H  dans  ce  prisme  un 
plan  perpendiculaire  aux  z,  et  par  m  et  ^  deux  molécules 
extrêmement  voisines  l'une  de  l'autre  dont  la  première  m  est 
au-dessous  du  plan  H,  et  la  seconde  est  au-dessus  de  ce 
plan ,  soient  v  la  température  de  m  dont  les  coordonnées 
sont  ûc,  y,  z,  et  w\a,  température  de  (t  dont  les  coordonnées 
sont  a:-f-a,/+p,z  +  y.  Choisissons  une  troisième  molécule 
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ar— «,/— p,  ^+ Y)  P^^^  ^^  troisième  :  on  troayeFa^  comme 
précédemment 9  v — (v  +  i/^ — u/=^ — 'a  c y*  Ainsi  la  spmme^ 
des  deux  actions  de  m  sur  (a  et  de  msnv  ^V^^^^  même  dans 
le  solide  infini  que  dans  le  prisme  pom^ris^eiitrê  sixipfauitf 
i^ectangulaires,  '         .  I   .    ^ 

On  *  trouverait  un  résultat  semblable,  si  Ton  coiÀidërait 
Faction  d'un  autre  point  n  in£^eur  au  plan  H  sur  deux; 
autres  v*et  v\  placées  à  une  même  hauteur  au-dessus  du;{ribui. 
Donc,  la  somme  de  toutes  les  actions  de  ce  genre ,  quiis^éMiv 
cent  à  travers  le  plan  H,  c'est^«>dire.,  la  quantité  totale  de 
chaleur  qui,  pendant  l'unité  de  temps,  passe  au-dessus  de 
cette  surface,  en  vertu  de  l'action  des  molécules  extrême- 
ment voisines  qu'elle  sépare,  est  toujours  la  même  dans'  Tun 
et  l'autre  solide. 

Dans  le  second  de  ces  corps  qui  est  terminé  par  deux 
plans  infinis  et  pour  lequel  l'équation  des  températures  est 
v=:A  +  CZ,  nous  savons  que  la  quantité  de  chaleur  écoulée 
pendant  l'unité  de  temps  à  travers  une  surface  égale  à  l'unité 
et  prise  sur  une  section  horizontale  quelconque  est— *cK, 
c  étant  le  coefficient  de  z>  etK  la  conducibilité  spécifique; 
donc,  la  quantité  de  chaleur  qui,  dans  le  prisme  compris 
entre  six  plans  rectangulaires,  traverse  pendant  l'unité  de 
temps,  une  surface  égale  à  l'unité  et  prise  sur  une  section 
horizontale  quelconque,  est  aussi  —  c  K,  lorsque  l'équation 
linéaire  qui  représente  les  températures  du  prisme  est 

v^A  +  ax  +  by  +  cz. 

On  prouve  de  même  que  la  quantité  de  chaleur  qui ,  pen- 
dant l'unité  de  temps ,  s'écoule  uniformément  à  travers  une 
unité  de  surface  pri/se  suc  une  section  quelconque  perpendi- 
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culaire  aux  x,  est  exprimée  par — '«K,  et  que  la  chaleur 
totale  qui  traverse,  pendant  l'unité  de  temps,  l'unité  de  sur- 
face prise  sur  une  section  perpendiculaire  aux  y,  est  exprimée 
par  —  i  K. 

Les  théorèmes  que  nous  avons  démontrés  dans  cet  article 
et  dans  les  deux  précédents,  ne  supposenfpoint  que  l'action 
directe  de  la  chaleur  soit  bornée  dans  l'intérieur  de  la  masse 
à  une  distance  extrêmement  petite,  ils  auraient  encore  lien 
si  les  rayons  de  chaleur,  qnvoyés  par  chaque  molécule,  pou- 
vaient pénétrer  immédiatement  jusqu'à  une  distance  assez 
considérable,  mais  il  serait  nécessaire,  dans  ce  cas,  ainsi  que 
nous  l'avons  remarqué  dans  l'article  ^o,  de  supposer  que  la 
cause  qui  entretient  les  températures  des  faces  du  solide , 
alfecte  une  partie  de  la  masse  jusqu'à  une  profondeur  finie. 

SECTION  VIII. 

-  ■  Mesure  du  mouvement  de  la  chaleur  en  un  point  donne 
-lin  '  d'une  masse  solide. 


,   .96. 

II  nous  reste  encore  à  faire  connaître  un  des  principaux 
éléments  de  la  théorie  de  la  chaleur,  il  consiste  à  définir  et  à 
mesurer  exactement  la  quantité  de  chaleur  qui  s'écoule  en 
chaque  point  d'une  masse  solide  à  travers  un  plan  dont  la 
direction  est  donnée. 

Si  la  chaleur  est  inégalement  distribuée  entre  les  molécules 
d'un  même  corps,  les  températures  de  chaque  point  varie- 
ront à  chaque  instant.  En  désignant  par  t  le  temps  écoulé, 
et  par  v  la  température  que  reçoit  après  le  temps  t  une  mo- 
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En  général  la  valeur  du  flux  vertical,  dans  les  deux  cas 
que  ion  vient  de  citer ,  ne  dépend  que  du  coefficient  de  z  et 
de  la  conducibilité  spécifique  K;  cette  valeur  est  toujours 

égale  à  —  ^  7'-' 

L' expression  de  la  quantité  de  chaleur  qui ,  pendant  l'in- 
stant dt,  s'écoule  à  travers  un  cercle  horizontal  infiniment 
petit,  dont  la  surface  est  w,  et  passe  ainsi  de  la  partie  du 
solide  qui  est  inférieure  au  plan  du  cercle,  dans  lu  partie 

supérieure,  est,  pour  les  deux  cas  dont  il  s'agit,, — Kt-wc??. 


Il  est  aise  maintenant  de  généraliser  ce  résultat  et  de 
reconnaître  qu'il  a  lieu  quel  que  soit  le  mouvement  varié  de 
la  chaleur  exprimé  par  l'équation  v^Y  {x,y,  z,  t). 

En  effet,  désignons  par  x',y',  z,  les  coordonnées  du  point 
m,  ^  et  sa.  température  actuelle  par  v.  Soient  a:'  -f-  'Ç,y  +  >i, 
a'  +  Ç,  les  coordonnées  d'un  point  fj.  infiniment  voisin  du 
point  m  et  dont  la  température  est  iv ;  Ç,  vi,  C,  sont  des 
quantités  infiniment  petites  ajoutées  aux  coordonnées  x^y",  z; 
elles  déterminent  la  position  des  molécules  infiniment  voi- 
sines du  point  /«,  par  rapport  à  trois  axes  rectangulaires, 
dont  forigine  est  en  m ,  et  qui  seraient  parallèles  aux  axes 
des  jr,  desj,  et  des  z.  En  différentiant   l'équation 

'v=f{x,  y,  z.  t), 
et  remplaçant  les  différentielles  par  Ç,  »i,  Ç,  on  aura ,  pour 
exprimer  la  valeur  de  w ,  qui  équivaut  à  v  +  dv ,  l'équa- 
d-v'  dv 

.  dv'    d-v-  ^ 

'  dz  '    «_r  ' 


tien  linéaire  «/  ^  V  +  -j^  l  +  ^  n  +  ^  Ç ,  les  coefficients 
^,  sont  des  fonctions  de  x,  y,  z,  t,   dans 
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l  a  mis  pour  x,  y,  z,  les  valeurs  donne'es  et  con- 
,  qui  conviennent  au  point  m. 
ns  que  !e  même  point  m  appartienne  aussi  à  un 
pris  entre  six  plans  rectangulaires,  que  les  tem- 
uelles  des  points  de  ce  prisme,  qui  a  des  di- 
rfinies ,  scient  exprimées  par  l'équation  linéaire 
{.-¥  a\  + bti  + et,;  et  que  les  molécules  placées  sur 
1  qui  terminent  le  solide  soient  retenues  par  une 
^cESe  extérieure  à  la  température  qui  leur  est  assignée  par 
l'équation  linéaire.  £,  r,  ^,  sont  les  coordonnées  rectangu- 
liiireti  d'une  molécule  du  prisme^  dont  la  température  est 
w,  et  qui  est  rapportée  aux  trois  axes  dont  l'origine  est 
en  m. 

Cela  posé,  si  l'on  prend  pour  valeurs  des  coefficients 
constants,  A ,  a,  b,  c,  qui  entrent  dans  l'équation  du  prisme 

,  .    .       ,     dv'     d-v'     dv'  .  >     ..  - 

les  quantités  v,  -j—,  -j— ,  —7-^,  qui  appartiennent  a  lequa- 

Hon  dinërentielle  ;  l'état  du  prisme  exprimé  par  l'équation 

w  ^v  +  -7—  Ç  +  ^  »  +  -y-  Z,  coïncidera ,   le  plus  qu'il 

est  passible,  avec  l'état  du  solide;  c'est-à-dire,  que  toutes 
les  molécules  infiniment  voisines  du  point  m  auront  la  même 
température,  soit  qu'on  les  considère  dans  le  solide  ou  dans 
le  prisme.  Cette  coïncidence  du  solide  et  du  prisme  est  en- 
ricrement  analogue  à  celle  des  surfaces  courbes  avec  les  plans 
rpii  les  touchent. 

Il  est  évident,  d'après  cela,  que  la  quantité  de  chaleur  qui 

I  fi'êcoule  dans  le  solide  à  travers  le  cercle  w,  pendant  l'in- 
stunt  d  t,  est  la  même  que  celle  qui  s'écoule  dans  le  prisme 

1  À  travers  le  même  cercle;  car  toutes  les  molécules  dont  l'ac- 
tion concourt  à  l'un  et  à  l'autre  effet,  ont  la  même  tempe- 
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rature  dans  les  deux  solides.  Donc,  le  flux  dont  il  s^agit  à 

pour  expression,  dans  Tun'et  l'autre  solide,  ; — K  -^  m^d/t 
n  serait  —  K^  •à  dt,  si  le  cercle  m^  dont  le  centre  estô^-. 
était  perpendiculaire  à  Taxe  des  j,  et  —  K  ^  ù^  d  i,jA  6é 


î  .'.-    :        .1 


cercle  était  perpendiculaire  à  Taxe  des  œ. 

La  valeur  du  flux  que  Ton  vient  de  déterminer  .varie|  &ns 
le  solide  d'un  point  k  un  autre,  et  elle  varie  aussi  avec^  le 
temps.  On  pourrait  concevoir  qu'elle  a ,  dans  tous  les  ppi^ 
de  Funitë  de  surface,  la  même  valeur  qu'au  point,  m^  et 
qu'elle  conserve  cette  valeur  pendant  l'unité  de  temps  ;  alors 

le  flux  sei-ait  exprimé  par  —  K.  j"  >  ^^  serait  —  ^  -^  <lans 

le  sens  des^^  et  —  ^7*  ^^^  ^^^^  ^^  or.  Nous  employons 

ordinairement  dans  le  calcul  cette  valeur  du  flux  ainsi  rap- 
portée à  l'unité  de  temps  et  à  l'unité  de  surface. 

99- 
Ce  théorème  sert  en  général  à  mesurer  la  vitesse  avec 
laquelle  la  chateur  tend  à  traverser  un  point  donné  d'qn 
plan  situé  d'une  manière  quelconque  dans  ri|itérieo,r  d^an 
solide  dont  les  températures  varient  avec  le  temps.  Il  &ut, 
par  le  point  donné  m,  élever  une  perpendiculaire  sur  le 
plan,  et  élever  en  chaque  point  de  cette  perpendiculaire  des 
ordonnées  qui  représentent  les  températures  actuelles  de  fl|^ 
différents  points.  Qn  formera  ainsi  une  courbe  plane  dopit 
l'axe  des  abscisses  est  la  perpendiculaire.  La  fluxion  de  l'or- 
donnée de  cette  courbe,  qui  répond  au  point  m,  étant  prise 
avec  un  signe  contraire,  exprime  la  vitesse  avec  laquelle  la 
chaleur  se  porte  au-delà  du  plan.  On  sait  que  cette  fluxion 


CHAPITRE  I. 


gi) 


de  l'ordonnée  est  la  tangente  de  l'angle  forme  par  i'e'Iement 
de  la  courbe  avec  la  parallèle  aux  abscisses. 

Le  résultat  que  Ton  vient  d'exposer  est  celui  dont  on  fait 
les  applications  les  plus  fréquentes  dans  la  théorie  de  la  cha- 
leur. On  ne  peut  en  traiter  les  différentes  questions  sans  se 
former  une  idée  très-exacte  de  la  valeur  du  flux  en  chaque 
point  d'un  corps  dont  les  températures  sont  variables.  Il  est 
nécessaire  d'insister  sur  cette  notion  fondamentale  :  l'exemple 
que  nous  allons  rapporter  indiquera  plus  clairement  l'usage 
que  l'on  en  fait  dans  le  calcul. 

lOO. 

Supposons  que  les  différents  points  d'une  masse  cubique 
dont  le  côté  est  ^  tt  ,  aient  actuellement  des  températures 
inégales  représentées  par  l'équation  l'^^cos.  x.  co^.y.  cos.  a. 
Les  coordonnées  x,  y,  z,  sont  mesure'es  sur  trois  axes  rec- 
tangulaires dont  l'origine  est  au  centre  du  cube,  et  qui  sont 
perpendiculaires  aux  faces.  Les  points  de  la  surface  exté- 
xieure  du  solide  ont  actuellement  la  température  o,  et  l'on 
suppose  aussi  que  des  causes  extérieures  conservent  à  tous 
ces  points  leur  température  actuelle  o.  D'après  cette  hypo- 
thèse, le  corps  se  refroidira  de  plus  en  plus,  tous  les  points 
situés  dans  l'intérieur  de  la  masse  auront  des  températures 
"variables  et,  après  un  temps  infini,  ils  acquerront  tous  la 
température  o  de  la  surface. 

Or,  nous  démontrerons,  par  la  suite,  tpie  l'état  variable 
de  ce  solide  est  exprimé  par  l'équation 

■î;=e"*'  cos.  X.  cos.  j.  cos.  z, 
le  coefficient  g  est  égal  à  tt^  ,  K  est  la  conducibilité  spéci- 
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fique  de  la  substance  dont  le  solide  est  fotmë ,  D  est  là  dciti- 
site,  et  C  la  chaleur  spécifique;  t  est  le  temps  ëcoulë. 

Nous  supposons  ici  que  Ton  admet  la  vérité  de  cette  équa- 
tion, et  nous  allons  examiner  l'usage  que  Ton  en  doi)t;&k^ 
pour  trouver  la  quantité  de  chaleur  qui  traverse  uii  plaii 
donné,  parallèle  1  l'un  des  plans  rectangulaire* 

Si,  par  le  point  m,  dont  les  coordonnées  sont  x,y,  z,  on 
mène  un  plan  perpendiculaire  aux  z,  on  trouvera,  d'après 
l'article  précédent,  que  la  valeur  du  flux^  en  ce  point  et  à 

travers  le  plan ,  est  —  K  2- 1  ou  K  è"*''  cos.  œ.  cos.^.  sinV  z. 

La  quantité  de  chaleur  qui  traverse ,  pendant  l'instant  d  t, 
un  rectangle  infiniment  petit,  situé  sur  ce  plan  et  qui  a  pour 
côtés  d  X  et  dy ,  est 

Ke""«^'  cos,  X.  cos.^.  sin.  z.  dx  dy  dt. 

Ainsi  la  chaleur  totale  qui ,  pendant  l'instant  dt,  traversa 
l'étendue  entière  du  même  plan ,  est 

K  e -«^'  sin.  z.  d  tf  cos.  x.  cos.  j  dx  dy; 

la  double  intégrale  étant  prise  depuis  x  =^ —  ^  tt  ,  jusqu'à 
;r  =  7  TT,  et  depuis  7  =  —  7  tt,  jusqu'à  j  =  ^  ir.  On  trou- 
vera donc,  pour  l'expression  de  cette  chaleur  totale, 

4  Ke""*^'  sin.  z.  dt. 

Si  l'on  prend  ensuite  l'intégrale  par  rapport  à  t,  depuis 
i  =  o  jusqu'à  ^  =/ ,  on  trouvera  la  quantité  de  chaleur  qui 
a  traversé  le  même  plan  depuis  que  le  refroidissement  a 
commencé ,  jusqu'au  ^oment   actuel.    Cette  intégrale  est 

^—  sin.  z  (i — G''^^)y  elle  a  pour  valeur  à  la  surface 
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en  sorte  qu'après  un  temps  infini  la  quantité  de  chaleur 

perdue,  par  l'une  des  faces,  est Le  même  raisonnement 

rappliquant  à  chacune  des  six  faces,  on  conclut  que  le  solide 
a  perdu  par  son  refroidissement  complet  une  chaleur  totale 
dont  la  quantité  est  ~ —  ou  8  C  D,  puisque  g*  équivaut  k 
-T^n'  Cette  chaleur  totale,  qui  se  dissipe  pendant  la  durée  du 

refroidissement,  doit  être  en  effet  indépendante  de  la  condu» 
cibilitq  propre  K,  qui  ne  peut  influer  que  sur  le  plus  ou 
moins  de  vitesse  du  refroidissement. 


On  peut  déterminer  d'une  autre  manière  la  quantité  de 
chaleur  que  le  soUde  perd  pendant  un  temps  donné,  ce  qui 
servira,  en  quelque  sorte,  à  vérifier  le  calcul  précédent.  En 
effet  la  masse  de  la  molécule  rectangulaire,  dont  les  dimen- 
sions sont  dx,  dy,  dz,  est  D.  dx  dy  dz,  par  consé- 
quent la  quantité  de  chaleur  qu'il  faut  lui  donner  pour  la 
porter  de  la  température  o  à  celle  de  l'eau  bouillante  est 
en.  d X  dy  dz,  et  s'il  falliiit  élever  la  molécule  à  la  tem- 
pérature -v,  cette  chaleur  excédente  serait  ■y  CD  rfa;  dy  dz. 

Il  suit  de  là  que  pour  trouver  ta  quantité  dont  la  chaleur 
du  solide  surpasse ,  après  le  temps  t,  celle  qu'il  contiendrait 
à  la  température  o,  il  faut  prendre  l'intégrale  multiple 
/"(■y  CD  dx.dy.dz)^ej\\xe  les  limites  x^ —  J7r,x=-jiç, 

On  trouve  ainsi ,  en  mettant  pour  v  sa  valeur,  savoir  : 

e~ff' COS.  X  COS.  j-  COS.  z, 

que  l'excès  de  la  chaleur  actuelle  sur  celle  qui  convient  à  la 

i3 
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température  o  est  8  CD  (i — ^""^Oî  ^^i  aprfe»  untemp» 
infini ,  8  C  D ,  comme  on  Ta  trouve  précédemment. 

Nous  avons  exposé ,  dans  cette  introduction^  tous  les  élé- 
ments qu^il  est  nécessaire  de  connaître  pour  résoudre  lés 
diverses  questions  relatives  au  mouvement  de  la  chaleur 
dans  les  corps  solides ,  et  nous  avons  donne  des  applications 
de  ces  principes,  afin  de  montrer  la  manière  de  les  employer 
dans  le  calcul  ;  Fusage  le  plus  important  que  Ion  en  puisse 
faire  est  d'en  déduire  les  équations  générales  de  la  propaga- 
tion de  la  chaleur,  ce  qui  est  l'objet  du  chapitre  suivant. 


I 


t  ■ 
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EQUATIONS  DU  MOUVEMENT  DE  LA  CHALEUR. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Équation  du  mouvement  -varié  de  la  chaleur  dans  une 
armMie. 


\Jtx  pourrait  former  les  équations  générales  qui  représentent 
le  tDOUvement  de  !a  chaleur  dans  les  corps  solides  d'une 
figure  quelconque,  et  les  appliquer  aux  cas  particuliers.  Mai» 
cette  méthode  entraîne  quelquefois  des  calculs  assez  compli- 
qués que  l'on  peut  facilement  éviter.  Il  y  a  plusieurs  de  ces 
questions  qu'il  est  préférable  de  traiter  d'une  manière  spé- 
ciale, en  exprimant  les  conditions  qui  leur  sont  propres; 
nous  allons  suivre  cette  marche  et  examiner  séparément  les 
questions  que  l'on  a  énoncées  dans  la  première  section  de 
l'introduction;  nous  nous  bornerons  d'abord  à  former  les 
équations  différentielles,  et  nous  en  donnerons  les  intégrales 
dans  les  chapitres  suivants. 

102. 

On  a  déjà  considéré  le  mouvement  uniforme  de  la  chaleur 
dans  une  barre  prismatique  d'une  petite  épaisseur  et  dont 
l'extrémité  est  plongée  dans  une  source  constante  de  chaleur. 
Ce  premier  cas  ne  présentait  aucune  difficulté,  parce  qu'il 
ne  se  rapporte  qu'à  l'état  permanent  des  températures,  et 

i3. 
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que  réquation  qui  l'exprime  s'intègre  facilement.  La  question 
suivante  exige  un  examen  plus  approfondi  ;  elle  a  pour  objet 
de  déterminer  l'ëtat  variable  d'un  anneau  solide  dont  les 
différents  points  ont  reçu  des  températures  initiales  entiè- 
rement arbitraires. 

L'anneau  solide  ou  armille  est  engendré  par  la  révolution 
d'une  section  rectangulaire  autour  d'un  axe  perpendiculaire 
au  plan  de  l'anneau  {Voyez fig.  3).  /  est  le  périmètre  de  la 
section  dont  S  est  la  surface,  le  coefficient  h  mesure  la  condu- 
cibilité  extérieure ,  K  la  conducibilité  propre ,  C  la  capacité 
spécifique  de  chaleur ,  D  la  densité.  La  ligne  o  xx  x 
représente  la  circonférence  moyenne  de  l'armille  ou  celle  qui: 
passe  par  les  centres  de  figure  de  toutes  les  sections  ;  la  dis- 
tance d'une  section  à  l'origine  o,  est  mesurée  par  l'arc  dont 
la  Icmgueur  est  x;  R  est  le  rayon  de  la  circonférence  moyeniie. 
^  On  suppose  qu'à  raison  des  petites  dimensions  et  de  ;la 
forme  de  la  section  on  puisse  regarder  comme  égales .,  les 
températures  des  différents  points  d'une  même  section. 

io3.  ,, 

Concevons  que  l'on  donne  actuellement  aux  différent^, 
trancher  de  l'armille,  des  températures  initiales  arbitraires^ 
et  que  ce  solide  soit  ensuite  exposé  à  l'air  qui  conserve  la 
température  o,  et  qui  est  déplacé  avec  une  vitesse  constante;, 
le  système  des  températures  variera  continuellement ,  la  cha- 
le^if  s^  propagera  daqs  l'anneau,  et  elle  se  dissipera . par . la 
surface.:  on  demande  quel  sera  l'état  du  solide  da^ijis  un^ 
in^t^Bt  donné,,  ,  .,  . 

Sipit  v^  1^  températurç  que  la  section  placée  à  la  dis^nçe  x 
9Ui:a  acquise -après  le^çemps.  écoulé  t;y  est; une  certaine 
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fonction  de  x  et  de  t,  dans  laquelle  doivent  entrer  aussi  toutes 
les  températures  initiales  ;  cest  cette  fonction  qu'il  s'agit  de 
découvrir.. 

io4. 

On  considérera  le  mouvement  de  la  chaleur  dans  une 
tranche  infiniment  petite,  comprise  entre  une  section  placée 
à  la  distance  x,  et  une  autre  section  placée  à  la  distance 
x+dx.  L'état  de  cette  tranche  pendant  la  durée  d'un  instant 
est  celui  d'un  solide  infini  que  terminent  deux  plans  paral- 
lèles retenus  à  des  températures  inégales  ;  ainsi  la  quantité  de 
chaleur  qui  s'écoule  pendant  cet  instant  dt  à  travers  la  pre- 
mière section,  et  passe  ainsi  de  la  partie  du  solide  qui  pré- 
cède la  tranche  dans  cette  tranche  elle-même,  est  mesurée 
d'après  les  principes  établis  dans  l'introduction, par  le  produit 
de  quatre  facteurs,  savoir,  la  conducibiiité  K,  l'aire  de  la 

sectionS,lerapport— ^  et  la  durée  de  l'instant;  elle  a  pour 
expression — KS^^^  Pour  connaître  la  quantité  de  chaleur 

qui  sort  de  la  même  tranche  à  travers  la  seconde  section,  et 
passe  dans  la  partie  contigue  du  solide,  il  faut  seulement 
changer  x  en  x-\-dx  dans  rexpression  précédente,  ou  ce  qui 
est  la  même  chose ,  ajouter  à  cette  expression  sa  différentielle 
prise  par  rapport  à  x  :  ainsi  la  tranche  reçoit  par  une  de  ses 
faces  une  quantité  de  chaleur  égale  à  —  KS^^f  et  perd 
par  la  face  opposée  une  quantité  de  chaleur  exprimée  par 
— KS-^dt — KS~dxdt.  Elle  acquiert, donc  à  raison  de 
s»  position  une  quantité  de  chaleur  égale  à  la  différence  de 
deux  quantités  preceoeuteSj.<iui,est  R.a-^aa:a^* 
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D'un  autre  côte  cette  même  tranche  dont  la  surface  exJté^ 
rieure  estldx  et  dont  la  température  diffère  infiniment  peu 
de  ^^  laisse  échapper  dans  l'air  pendant  Tinstaut  dt  une 
quantité  de  chaleur  équivalente  à  klvdxdt;  il  suit  de  là 
que  cette  partie  infiniment  petite  du  solide  conserve  en  effet 
une  quantité  de  chaleur  représentée  par 

l^S-j-^dxdt — hlvdxdt 

et  qui  fait  varier  sa  température.  II  faut  examiner  quelle  est 
la  quantité  de  ce  changement. 

io5. 
Le  coefficient  C  exprime  ce  qu'il  faut  de  chaleur  pfbur 
élever  l'unité  de  poids  de  la  substance  dont  il  s'agit  depuis 
la  température  o  jusqu'à  la  température  i  ;  par  conséquent , 
eh  multipliant  le  volume  sdx  de  la  tranche  infiniment  pe- 
tite par  la  densité  D,  pour  connaître  son  poids  ^  et  par  la 
capacité  spécifique  de  chaleur  C,  on  aura  CTisdx^  pour 
la  quantité  de  chaleur  qui  élèverait  le  volume  de  la  tranche 
depuis  la  température  o  jusqu'à  la  température  i .  Donc  l'ac- 
croissement de  la  température  qui  résulte  de  l'addition  d'une 

quantité  de  chaleur  égale  à  KS  -r^dxdt — klvdxdt 

se  trouvera  en  divisant  cette  dernière  quantité  par  OUSdx. 

Donc  en  désigimnt  selon  l'usage  par  -ji  dt  l'accroissement 

de  température  qui  a  lieu  pendant  l'instant  dt,  on  aura 

r/^^,^^_      dv  K     d^^  hl  .7  V 

lequation^  =  ^^.— ^^^.  {h.) 

Nous  expliquerons  par  la  suite  l'usage  que  l'on  doit  faire 
de  cette  équation  pour  en  déduire  une  solution  complette , 
et  c'est  en  cela  que  consiste  la  difficulté  de  la  question  ;  nous 
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nous  bornerons  ici  à  une  remarque  qui  concerne  letat  per- 
manent de  l'armille. 

io6. 
Supposons  que  le  plan  de  l'anneau  étant  horizontal,  on 
place  au-dessous  de  divers  points  in  iip  q  etc.,  des  foyers  de 
chaleur  dont  chacun  exerce  une  action  constante  ;  la  chaleur 
se  propagera  dans  le  solide,  et  celle  qui  se  dissipe  par  la 
surface  étant  incessamment  remplacée  par  celle  qui  émane 
des  foyers,  la  température  de  chaque  section  du  solide  s'ap- 
prochera de  plus  en  plus  d'une  valeur  stationnaire  qui  varie 
d'une  section  à  l'autre.  Pour  exprimer,  au  moyen  de  l'équa- 
tion (è),  la  loi  de  ces  dernières  températures  qui  subsis- 
teraient d'elles-mêmes  si  elles  étaient  établies;  il  faut  supposer 
que  la  quantité  v  ne  varie  point  par  rapport  à  t,  ce  qui  rend 

nul  le  terme  -j7-  ^^  ^^""^  "'"^^  I  équation 
3-you'y^Me  "^^N 


d'y 
dx-' 


+  :c\/'4 


"  KS 


M  et  N  étant  les  deux  constantes. 


Si^posous  qu'une  portion  de  la  circonférence  de  fanncau, 

placée  entre  deux  foyers  conséeutiis ,  soit  divisée  en  parties 

égales,  désignons  par  v^v^v^v^^  etc.,  les  températures  des 

points    de    division    dont    les    distances    à    l'origine    sont 

X,  X,  x,  X,,  etc. ,  la  relation  entre  -u  et  x  sera  donnée  par 

l'équation  précédente,  après   que   l'on  aura  déterminé  les 

deux  constantes  au  moyen  des  deux  valeurs  de  ■«  qui  corres- 

—V- 
pondent  aux  foyers.  Désignant  par  a  la  quantité  e         *^ 


M 

a 

+  N«"*^' 

M 

X 

a 

N  «-'  «~ 

M 

a 

a 

+  N«-" 
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et  par  \  la  distance  x^  —  œ^  de  deuK  points  de  division  con^ 
sécutifs;  on  aura  les  équations  : 

-     ^,  = 

Max     a;r,        ^^    — ax    — aa?, 
a      a         +  JN  a  «  , 

d'où  l'on  tire  la  relation  suivante  ^'i  -«^^  =z=  a   4-  «  "".  (^ 

trouverait  un  résultat  semblable  pour  les  trois  points  dont 
les  températures  sont  v^  v^  v^,  et  en  général  pour  trois  points 
consécutifs.  Il  suit  de  là  que  si  l'on  observait  les  tempéra- 
tures V,  v^  Vi  v^  Vs ,  etc. ,  de  plusieurs  points  successif ,  tous 
placés  entre  les  deux  mêmes  foyers  m  et  n  et  séparés  par  un 
intervalle  constante,  on  reconnaîtrait  que  trois  températures 
consécutives  quelconques  sont  toujours  telles  que  la  somme 
de  deux  extrêmes,  divisée  par  la  moyenne,  donne  un  quotient 

constant  a  +  «"~^. 

108, 

Si,  dans  l'espace  compris  entre  deux  autres  foyers  netp, 
l'on  observait  les  températures  de  divers  autres  points  séparés 
par  le  même  intervalle  X,  on  trouverait  encore  que  pour  trois 
points  consécutif  quelconques,  la  somme  des  deux  tempé- 
ratures extrêmes ,  divisée  par  la  moyenne,  donne  le  même 

quotient  a  4-  a~  .  La  valeur  de  ce  quotient  ne  dépend  ni  de 
la  position ,  ni  de  l'intensité  des  foyers. 

Soit  q  cette  valeur  constante,  on  aura  l'équation 


^ 
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on  voit  par- là  que  lorsque  la  circonférence  est  divisée  en 
parties  égales,  les  températures  des  points  de  division,  com- 
pris entre  deux  foyers  consécutifs,  sont  représentées  par  les 
termes  d'une  série  récurrente  dont  l'échelle  de  relation  est 
composée  de  deux  termes  «7  et  —  r. 

Les  expériences  ont  pleinement  confirmé  ce  résultat.  Nous 
avons  exposé  un  anneau  métallique  à  l'action  permanente  et 
simultanée  de  divers  foyers  de  chaleur,  et  nous  avons  observé 
les  températures  stationnaires  de  plusieurs  points  séparés 
par  un  intervalle  constant;  nous  avons  toujours  reconnu  que 
les  températures  de  trois  points  consécutifs  quelconques , 
non  séparés  par  un  foyer,  avaient  entre  elles  la  relation  dont 
il  s'agit.  Soit  que  l'on  multiplie  les  foyers,  et  de  quelque  ma- 
nière qu'on  les  dispose,  on  ne  peut  apporter  aucun  change- 
ment à  la  valeur  numérique  du  quotient  — — ~;  il  ne  dépend 

que  des  dimensions  ou  de  la  nature  de  l'anneau,  et  non  de 
la  manière  dont  ce  solide  est  échauffé. 


Lorsqu'on  a  trouvé,  par  l'observation,  la  valeur  du  quotient 
constant  q  ou  ~ — —  ,  on  en  conclut  la  valeur  de  «  ,  au 
moyen  de  l'équation  «  +  a.~  ^q-  L'une  des  racines  est  «  , 
et  l'autre  racine  est  a~^.  Cette  quantité  étant  déterminée,  on 
en  conclut  !a  valeur  du  rapport  tt^,  qui  est  yMog.  a*  J. 
Désignant  «  par  w,  on  aura  u' — y  w+i=o.  Ainsi  le  rapport 
des  deux  conducibilités  se  trouve  en  multipliant  -j  par  le 
quarré  du  logarithme  de  l'une  iles  racines  de  l'équation 
»'  —  qbi+  I  ^o. 

.4 
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SECTION  IL 

Équation  du  mous^ement  "varié  de  la  chaleur  dans  une  ' 

sphère  solide. 

III. 

Une  masse  solide  homogène,  de  forme  sphérique,  ayant 
été  plongée  pendant  un  temps  infini  dans  un  milieu  entre- 
tenu à  la  température  permanente  i ,  est  ensuite  exposée  à 
Tair  qui  conserve  la  température  o,  et  qui  est  déplacé  avec 
une  vitesse  constante  :  il  s'agit  de  déterminer  les  états  suc- 
cessifs du  corps  pendant  toute  la  durée  du  refroidissement. 

On  désigne  par  x  la  distance  d'un  point  quelconque  au 
centre  de  la  sphère ,  par  v  la  température  de  ce  même  point , 
après  un  temps  écoulé  t;  on  suppose,  pour  rendre  la  question 
plus  générale,  que  la  température  initiale,  commune  à  tous 
les  points  qui  sont  placés  à  la  distance  x  du  centre ,  est  dif- 
férente pour  les  différentes  valeurs  de  x  ;  c'est  ce  qui  aurait 
lieu  si  l'immersion  ne  durait  point  un  temps  infini. 

Les  points  du  solide,  également  distants  du  centre,  ne 
cesseront  point  d'avoir  une  température  commune;  ainsi  v  est 
une  fonction  de  x  et  de  t.  Lorsqu'on  suppose  ^  =  o ,  il  est 
nécessaire  que  la  valeur  de  cette  fonction  convienne  à  l'état 
initial  qui  est  donné,  et  qui  est  entièrement'arbitraire. 

112. 

On  considérera  le  mouvement  instantané  de  la  chaleur 
dans  une  couche  infiniment  peu  épaisse,  terminée  par  les 
deux  surfaces  sphériques  dont  les  rayons  sont  ^  et  a:  +  dx: 
la  quantité  de  chaleur  qui,  pendant  un  instant  infiniment 
petit  dt,  traverse  la  moindre  surface  dont  le  rayon  est  Xy  et 
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passe  ainsi  de  la  partie  du  solide  qui  est  plus  voisine  du 
centre  dans  la  couche  sphérique ,  est  e'gale  au  produit  de 
quatre  facteurs  qui  sont  la  conducibilite'  K,  la  durée  dt, 
l'étendue  ^-kx'  6c  la  surface,  et  le  rapport  -j^,  pris  avec  un 
signe  contraire  ;  elle  est  exprimée  par  — 4  ^''^  ^'  -j-  «^  '• 

Pour  connaître  la  quantité  de  chaleur  qui  s'écoule  pendant 
le  même  instant  par  la  seconde  surface  de  la  même  couche , 
et  passe  de  cette  couche  dans  la  partie  du  solide  qui  l'enve- 
loppe, il  faut  changer,  dans  l'expression  précédente,  x  en 
jr  +  iix/ c'est-à-dire,  ajouter  au  terme  —  4  ^Ttx'-^dt,  la 
«Ufférentieile  de  ce  terme  prise  par  rapport  à  x.  On  trouve 
ainsi  —  4  K  tt  x'^-  dt  —  ^Y^ttdix'-^jdt  pour  l'expression 
«le  la  quantité  de  chaleur  qui  sort  de  la  couche  sphérique,  eu 
traversant  sa  seconde  surface;  et  si  l'on  retranche  cette  quan- 
■làlé  de  celle  qui  entre  par  la  première  surface ,  on  aura 
^Yi%d(x'-j-  jdt.  Cette  différence  est  évidemment  la  quan- 
tité de  chaleur  qui  s'accumule  dans  la  couche  intermédiaire, 
«t  dont  l'effet  est  de  faire  varier  sa  température. 
ii3. 
Le  coefficient  C  désigne  ce  qu'il  faut  de  chaleur  pour  élever 
de  la  température  o  à  la  température  i ,  un  poids  déterminé 
-^ui  sert  d'unité;  Dest  le  poids  de  l'unité  de  volume;  ^itofdx 
^st  le  volume  de  la  couche  intermédiaire ,  ou  n'en  diffère  que 
cj'une  qvuintité" qui  doit  être  omise  :  donc  4  i^  C  D  x'  dx  est 
la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  porter  la  tranche  in- 
termédiaire de  la  température  o  à  la  température  i.  Il  faudra 

•4- 
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par  conséquent  diviser  la  quantité  de  chaleur  qui  s'accumule 
dans  cette  couche  par  /^tçCDx^  dx,  et  l'on  trouvera  Fac- 
croissement  de  sa  température  v  pendant  Finstant  dt.  On 

obtiendra  aussi  l'équation  dv  =  ^-^  dt.d(x\  ^  J  ou 

^'  dx 

dv K     /"d^v         n    dv  \  ,    X 

Tt  —  C.DKdx^  ^  x'djc  J'  ^^ 

L'équation  précédente  représente  la  loi  du  mouvement  de 
la  chaleur  dans  l'intérieur  du  solide,  mais  les  températures 
des  points  de  la  surface  sont  encore  assujéties  à  une  condition 
particulière  qu'il  est  nécessaire  d'exprimer. 

Cette  condition  relative  à  l'état  de  la  surface  peut  varier 
selon  la  nature  des  questions  que  l'on  traite  ;  on  pourrait 
supposer ,  par  exemple ,  qu'après  avoir  échauffé  la  sphère  ^  et 
élevé  toutes  ses  molécules  à  la  température  de  l'eau  bouillante^ 
on  opère  le  refroidissement  en  donnant  à  tous  les  points  de 
la  surface  la  température  o ,  et  les  retenant  à  cette  température 
par  une  cause  extérieure  quelconque.  Dans  ce  cas  on  pourrait 
concevoir  que  la  sphère  dont  on  veut  déterminer  l'état  va- 
riable est  couverte  d'une  enveloppe  extrêmement  peu  épaisse, 
sur  laquelle  la  cause  du  refroidissement  exerce  son  action. 
On  supposerait,  i^  que  cette  enveloppe  infiniment  mince  est 
adhérente  au  solide,  quelle  est  de  la  même  substance  que 
lui,  et  qu'elle  en  fait  partie,  comme  les  autres  portions  de 
la  masse;  a®  que  toutes  les  molécules  de  l'enveloppe  sont 
assujéties  à  la  température  o  par  une  cause  toujours  agissante 
qui  empêche  que  cette  température  puisse  être  jamais  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  zéro.  Pour  exprimer  .cette  même 
condition  dans  le  calcul,  on  doit  assujétir  la  fonction  v,  qui 
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contient  x  et  f/à  devenir  nulle,  lorsqu'on  donne  à  x  sa 
■valeur  totale  X  égaie  au  rayon  de  la  sphère,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  valeur  de  t.  On  aurait  donc  dans  cette  hypothèse, 
en  désignant  par  ç  {^x,  t)  la  fonction  de  x  et  t,  qui  doit 
donner  la  valeur  de  v^  les  deux  équations 

de  plus  il  faut  que  l'état  initial  soit  représenté  par  cette  même 
fonction  f  (x ,  t);  on  aura  donc  pour  seconde  condition 
f  (a:,  0)=  I.  Ainsi  i'état  variable  d'une  sphère  solide  dans 
la  première  hypothèse  que  nous  avons  décrite,  sera  repré- 
senté par  une  fonction  t,  qui  doit  satisfaire  aux  trois  équa- 
tions précédentes.  La  première  est  générale,  et  convient  à 
chaque  instant  à  tous  les  points  de  la  masse;  la  seconde 
affecte  les  seules  molécules  de  la  surface,  et  la  troisième  n'ap- 
partient qu'à  l'état  initial. 

ii5. 
Si  le  solide  se  refroidit  dans  l'air,  la  seconde  équation  est 
d  i  fférente  ;  il  faut  alors  concevoir  que  l'enveloppe  extrêmement 
rr»ince,  est  retenue  par  une  cause  extérieure,  dans  un  état 
iJ»»T>pre  à  faire  sortir  à  chaque  instant  de  la  sphère,  une  quan- 
tité de  chaleur  égale  à  celle  que  la  présence  du  milieu  peut 
IiiX-i  enlever. 

Or  la  quantité  de  chaleur  qui ,  pendant  la  durée  d'un 
instant  infiniment  petit  dt,  s'écoule  dans  l'intérieur  du  so- 
li<ie,  à  travers  la  surface  sphérique  placée  à  la  distance  x, 

est  égale  à  —  ^K.  -n  x'  ^  d  t;  et  cette  expression  générale  est 
aç>plicable  à  toutes  les  valeurs  de  x.  Ainsi,  en  y  supposant 
X  =X,  on  connaîtra  la  quantité  de  chaleur  qui ,  dans  l'état. 
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variable  de  la  sphère,  passerait  à  travers  lenveloppe  extrê- 
mement mince  qui  la  termine;  d'un  autre  coté,  la  sur&ce 
extérieure  du  solide  ayant  une  température  variable,  que 
nous  désignerons  par  Y,  laisserait  échapper  dans  Tair  une 
quantité  de  chaleur  proportionnelle  à  cette  température,  et 
à  rétendue  de  la  surface ,  qui  est  4  ^  ^'*  Cette  quantité  a 
pour  valeur  /ihizX^Y  dt. 

Pour  exprimer,  comme  on  le  suppose,  que  Faction  de 
l'enveloppe  remplace  à  chaque  instant  celle  qui  résulterait  de 
la  présence  du  milieu ,  il  suffit  d'égaler  la  qu  anti  té  J^hiç\^Vdt 

à  la  valeur  que  reçoit  l'expression  —  4K^X'.^^f,  lors- 

qu'on  donne  k  x  sa  valeur  totale  X  ;  et  l'on  obtient  par-là 

l'équation  5-  =  —  k  ^^  ^^  ^^^^  avoir  lieu  lorsque  dans  les 

fonctions  2—  et  t;  on  met,  au  lieu  de  a? ^  sa  valeur  X,  ce  que 

l'on  désignera  en  écrivant  K^ — h  A  V==o. 

116. 
nTaut  donc  que  la  valeur  de^ ,  prise  lorsque  a:=:X,  ait  un 

h 

rapport  constant  —  ^  avec  la  valeur  de  v ,  qui  répond  au 

même  point.  Ainsi ,  on  supposera  que  la  cause  extérieure  du 
refroidissement  détermine  toujours  l'état  de  l'enveloppe  extrê- 
mement mince ,  en  sorte  que  la  valeur  de  -^  qui  résulte  de 

cet  état,  soit  proportionnelle  à  la  valeur  de  i;,  correspondante 
à  â?=X,  et  que  le  rapport  constant  de  ces  deux  quantités 

soit  ' —  g-.  Cette  condition  étant  remplie  au  moyen  d'une 

cause  toujours  présente,  qui  s'oppose  à  ce  que  la  valeur 
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,  l'action  de  1  enveloi 


ppe 


extrême  de  t—  soit  autre  que  - 

tiendra  lieu  de  celle  de  l'air. 

II  n'est  point  nécessaire  de  supposer  que  l'enveloppe  exté- 
rieure soit  extrêmement  mince ,  et  l'on  verra  par  la  suite 
qu'elle  pourr;iit  avoir  une  épaisseur  indéfinie.  On  considère 
ici  cette  épaisseur  comme  infiniment  petite ,  pour  ne  fixer 
l'attention  que  sur  l'état  de  la  superficie  du  solide. 

Il  suit  de  là  que  les  trois  équations  qui  doivent  déterminer 
la  fonction  ç  {9^,  t)  ou  v  sont  les  suivantes, 
K    cd'v  _  -i  di>\    ^  dV 


CD  W, 


r'dxj' 


K- 


:-«-4V= 


,<f(x,  o)— I. 


La  première  a  lieu  pour  toutes  les  valeurs  possibles  de  x  et 
de  t;  la  seconde  est  satisfaite  lorsque  x=X,  quelle  que  soit 
la  valeur  de  t,  et  la  troisième  est  satisfaite  lorsque  f  =  o, 
quelle  que  soit  la  valeur  de  x. 

On  pourrait  supposer  que  dans  l'état  initial ,  toutes  les 
-couches  sphériques  n'ont  pas  une  même  température;  c'est 
ce  qui  arrive  nécessairement,  si  l'on  ne  conçoit  pas  que  l'im- 
mersion ait  duré  un  temps  infini.  Dans  ce  cas,  qui  est  plus 
général  que  le  précédent ,  on  représentera  par  F  x,  la  fonction 
«Jonnée,  qui  exprime  la  température  initiale  des  molécules 
jilacées  à  la  distance  x  du  centre  de  la  sphère;  on  rempla- 
cera alors  la  troisième  équation  par  celle-ci,  9{Xj  D)=iFa;, 
Il  ne  reste  plus  qu'une  question  purement  analytique 
«dont  on  donnera  la  solution  dans  l'un  des  chapitres  suivants. 
£lle  consiste  à  trouver  la  valeur  de  v,  au  moyen  de  la  con- 
dition générale  ,  et  des  deux  conditions  particulières  aux- 
(juelles  elle  est  assujétie. 
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SECTION  IIL 


Équations  du  moui^ement  varié  de  la  chaleur  dans  un 

cylindre  solide. 

ii8. 

Un  cylindre  solide,  d'une  longueur  infinie,  et  dont  le  côté 
est  perpendiculaire  à  la  base  circulaire,  ayant  été  entièrement 
plongé  dans  un  liquide  dont  la  température  est  uniforme, 
s'est  échauffé  successivement ,  en  sorte  que  tous  les  points 
également  éloignés  de  Taxe,  ont  acquis  la  même  température; 
on  l'expose  ensuite  à  un  courant  d'air  plus  froid;  il  s'agit  de 
déterminer  les  températures  des  différentes  couches,  après 
un  temps  donné. 

X  désigne  le  rayon  dune  surfiice  cylindrique,  dont  tous 
les  points  sont  également  distants  de  l'axe  ;  X  est  le  rayon  da 
cylindre;  v  est  la  température  que  les  points  du  solide,  situés 
à  la  distance  x  de  Taxe,  doivent  avoir  après  qu'il  s'est  écoulé 
un  temps  désigné  par  ty  depuis  le  commencement  du  refroi- 
dissement. Ainsi  V  est  une  fonction  de  x  et  de  ty  et  si  l'on  y 
fait  f=o,  il  est  nécessaire  que  la  fonction  de  x,  qui  en  pro- 
viendra ,*  satisfasse  à  l'état  initial  qui  est  arbitraire. 

119. 

On  considérera  le  mouvement  de  la  chaleur  dans  une  por» 
tipn  infiniment  peu  épaisse  du  cylindre,  comprise  entre  la 
surface  dont  le  rayon  est  or,  et  celle  dont  le  rayon  esXx  +  dx. 
La  quantité  de  chaleur  que  cette  portion  reçoit  pendant 
l'instant  dt,  de  la  partie  du  solide  qu'elle  enveloppe,  c'est- 
à-dire,  la  quantité  qui  traverse  pendant  ce  même  temps  la 
surface  cylindrique  dont  le  rayon  est  o;^  et  à  laquelle  nous 
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supposons  une  longueur  égale  à  l'unité ,  a  pour  expression 

—  Q^Yi'KX'^dt.  Pour  trouver  la  quantité  de  chaleur ,  qui , 

traversant  la  seconde  surface  dont  le  rayon  est  x-^-dx, 
passe  de  la  couche  infiniment  peu  épaisse  dans  la  partie  du 
solide  qui  l'enveloppe,  il  faut,  dans  l'expression  précédente, 
changer  x  enx  +  dx,  on^ce  qui  est  la  même  chose,  ajouter 

au  terme  —  aKiro?— ^^f,  la  différentielle  de  ce  terme, 

prise  par  rapport  à  x.  Donc  la  différence  de  la  chaleur  reçue 
à  la  chaleur  perdue,  ou  la  quantité  de  chaleur  qui,  s'accu* 
mulant  dans  la  couche  infiniment  petite  détermine  les  chan- 
gements de  température,  est  cette  même  différentielle,  prise 

avec  un  signe  contraire,  ou  f^Yi  t:  d  t  d  (  x  -^yy  d'un  autre 

côté,  le  volume  de  cette  couche  intermédiaire  est  ntçxdx  et 
^CHiçx  dx  exprime  ce  qu'il  faut  de  chaleur  pour  TéleVer 
de  la  température  o  à  la  température  i ,  G  étant  la  chaleur 
spécifique,  et  D  la  densité;  donc  le  quotijsnt 

^l^t: dt d  {  P^ "T^  ) 

est  l'accroissement  que  reçoit  la  température  pendant  Fins* 
tant  d  t.  On  obtient  ainsi  l'équation  : 

d  V  K    /  d*^        I  dv  \ 

'dt^^'C^\dP  ^  xdx  )* 

I20. 

La  quantité  de  chaleur  qui  traverse,  pendant  Vinstaii^^^^ 
la  surface  cylindrique  dont  le  rayon  est  x,  étant  généra- 
lement exprimée  par  uKiçx  ^  dt ,  il  s'ensuit   que  You 

i5 


-' 
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trouvera  œlle  qui  sort  pendant  le  même  temps  de  la  super- 
ficie du  solide^ en  faisant,  dans  la  valeur  précédente,  a?  =:X; 
d'un  autre  côté ,  cette  même  quantité  qui  se  dissipe  dans  Fair 
est,  selon  le  principe  de  la  communication  de  la  chaleur, 
égale  k  tàizX  h  vdt;  on  doit  donc  avoir  à  la  surface  Tëqua* 

tion  déterminée  —  ^dx^^^^^*  ^  nature  de  ces  équations 

est  expliquée  avec  plus  d  étendue,  soit  dans  les  articles  qui 
se  rapportent  à  la  sphère,  soit  dans  ceux  où  l'on  donne  les 
équations  générales  pour  un  corps  d'une  figure  quelconque. 
La  fonction  i;,  qui  représente  le  mouvement  de  la  chaleur 
dans  un  cylindre  infini  doit  donc  satisfaire,  i^  à  Féquation 

générale  _  =  ^-g  (^_  +  -  ^  J  ,  qm  a  lieu  quelles  que 

soient  x  et  t;  a®  à  l'équation  déterminée  =^  a;  +  j-= o,  qui 

a  lieu ,  quelle  que  soit  la  variable  t,  lorsque  a;  =:  X  ;  3®  à 
réquation  déterminée  a;=:F(ar).  Cette  dernière  condition 
doit  être  remplie  pour  toutes  les  valeurs  de  i;^  où  l'on  fisiit 
^=0,  quelle  que  soit  la  variable  x.  La  fonction  arbitraire  ¥x 
est  supposée  connue,  et  elle  correspond  à  l'état  initial. 

SECTION  IV. 

EqiMtions  du  mouvement  uniforme  de  la  chaleur  dans 
un  prisme  solide  d'une  longueur  infinie. 

121. 

Une  barre  prismatique  est  plongée  par  une  de  ses  extré- 
mités dans  une  source  constante  de  chaleur  qui  maintient 
cette  extrémité  à  la  température  A;  le  reste  de  cette  barre ^ 
dont  la  longueur  est  infinie ,  demeure  exposé  à  un  courant 


f    „„;r- 
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nnifbrme  d'air  athmospherique  eutretenu  à  la  température  o  ; 
il  s'agit  de  déterminer  la  plus  haute  température  qu'un  point 
donné  de  la  barre  puisse  acquérir. 

Cette  question  diffère  de  celle  de  l'article  ^3,  en  ce  qu'on 
a  égard  ici  à  toutes  les  dimensions  du  solide,  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  que  l'on  puisse  obtenir  une  solution  exacte. 
En  effet,  on  est  porté  à  supposer  que  dans  une  barre  d'une 
très-petite  épaisseur,  tous  les  points  d'une  même  tranche 
accfuièrent  des  températures  sensiblement  égales  ;  cependant 
il  peut  rester  quelque  incertitude  sur  les  résultats  de  cette 
supposition.  Il  est  donc  préférable  de  résoudre  la  question 
rigoureusement,  et  d'examiner  ensuite,  par  le  calcul,  jusqu'à 
quel  point,  et  dans  quel  cas,  on  est  fondé  à  regarder  comme 
égales  les  températures  des  divers  points  d'une  même  section. 

122. 

La  section  faite  perpendiculairement  à  la  longueur  de  la 
barre,  est  un  quarré  dont  le  côté  est  2  /,  l'axe  de  la  barre 
est  l'axe  des  x,  et  l'origine  est  à  l'extrémité  A.  Les  trois  coor- 
doonées  rectangulaires  d'un  point  de  la  barre  sont  x,j;  z, 
la  température  fixe  du  même  point  est  désignée  par  -v. 

La  question  consiste  à  déterminer  les  températures  que 
l'on  doit  donner  aux  divers  points  de  la  barre,  pour  qu'elles 
continuent  de  subsister  sans  aucun  changement,  tandis  que 
la  surface  extrême  A ,  qui  communique  avec  la  source  de 
chaleur,  demeure  assujétie,  dans  tous  ses  points,  à  la 
température  permanente  A;  ainsi  v  est  une  fonction  de  x, 
de  j  et  de  z. 

123. 

On  considérera  le  mouvement  de  la  chaleur  dans  une  mo- 
lécule prismatique,  comprise  entre  six  plans  perpendiculaires 
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aux  trois  axes  des  x,  des  j  et  des  z.  Les  trois  premiers  planâ 
passent  par  le  point  m,  dont  les  coordonnées  sont  x,  y,  z  et 
les  autres  passent  par  le  point  m! ,  dont  les  coordonnées 
sont  X +  dx,  y^  +  dy,  z  +  t^z. 

Pour  connaître  la  quantité  de  chaleur  qui^  pendant  Funité 
de  temps,  pénètre  dans  la  molécule,  à  travers  le  premier 
plan  passant  par  le  point  m,  et  perpendiculaire  aux  x,  il  faut 
considérer  que  la  surface  de  la  molécule  qui  est  située  sur  ce 
plan,  a  pour  étendue  dzdy,  et  que  le  flux  qui  traverse 

cette  aire  est  égal ,  suivant  le  théorème  de  Tart  98 ,  à  — ^K.7--; 

ainsi  la  molécule  reçoit  à  travers  le  rectangle  dx  dy,  pas- 
sant par  le  point  m,  une  quantité  de  chaleur  exprimée 

par  —  l^dx  dy  -j-.  Pour  trouver  la  quantité  de  chaleur  qui 

traverse  là  face  opposée ,  et  sort  de  la  molécule ,  il  faut  sub- 
stituer, dans  lexpression  précédente,  x  +  dx  à  Xy  ou  ce  qui 
est  la  même  chose,  ajoutefr  à  cette  expression  sa  différen- 
tielle prise  par  rapport  à  x  seulement  ;  on  en  conclut  que  la 
molécule  perd ,  par  sa  seconde  face  perpendiculaire  aux  x, 
une  quantité  de  chaleur  équivalente  à 

on  doit  par  conséquent  la  retrancher  de  celle  qui  était  entrée 
par  la  face  opposée  ;  la  différence  de  ces  deux  quantités  est 

Kdz.  dyd(^\  ouKdzdydx  ^-^; 

» 
elle  exprime  combien  il  s'accumule  de  chaleur  dans  la  molé- 
cule ,  à  raison  de  la  propagation  suivant  le  sens  des  x  ;  et 
cette  chaleur  accumulée  ferait  varier  la  température  de  la 


t.njiri'in.r.    ii. TTT"" 

molécule,  si  elle  n'était  point  compensée  par  celle  qui  se 
perd  dans  un  autre  sens. 

On  trouve,  de  la  même  manièi-e,  qu'à,  travers  le  plan  per- 
pendiculaire aux  y,  et  passant  par  le  point  m ,  il  entre  dans 
la  molécule  une  quantité  de  chaleur  égale  à  — Kdzdx-^^ 
et  que  la  quantité  qui  sort  par  la  face  opposée  est 

cette  dernière  différentielle  étant  prise  par  rapport  a.  y  seu- 
l^^t.   Donc   la    différence    de    ces    deux   quantités  ,   bu 

Yidz  dx  dy  T— ;,  exprime  combien  la  molécule  acquiert  de 
chdenr,  à  raison  de  ta  propagation  dans  le  sens  des  j. 

Enfin  on  démontre  de  même  que  la  molécule  acquiert,  à 
raison  de  la  propagation  dans  le  sens  des  z,  une  quantité 

de  chaleur  égale  à  K  dx  dy  dz  -t-^.  Or,  pour  qu'elle  ne 
change  point  de  température,  il  est  nécessaire  qu'elle  con- 
serve autant  de  chaleur  qu'elle  en  contenait  d'abord  ,  en 
sorte  que  ce  qu'elle  en  acquiert  dans  un  sens  serve  à  com- 
penser ce  qu'elle  en  perd  dans  un  autre.  Donc  la  somme  des 
trois  quantités  de  chaleur  acquises  doit  être  nulle;  et  l'on 

forme  ainsi  l'équation  -7—;  H-  -j— :  +  ->-t  ^  o. 

1  dx'  dy'  da' 

Il  reste  maintenant  à  exprimer  les  conditions  relatives  à 
la  surface.  Si  l'on  suppose  que  le  point  m  appartient  à  l'une 
des  faces  de  la  barre  prismatique,  et  que  cette  tâce  est  per- 
pendiculaire aux  z,  on  voit  que  le  rectangle  dx  dy  laisse 


y 
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échapper  dans  Tair^  pendant  runité  de  temps,  une  qmntitB 
de  chaleur  égale  k  h  dx  dy  V,  en  désignant  par  Y  la  tem- 
pérature du  poiM  m  à  la  surfisice,  c'est  *  à*  dire  ^  ce  que  de- 
TÎent  la  fonction  cherchée  ^{x,  y^z)^  lorsqu'on  £sdt  z=s/, 
demi -largeur  du  prisme.  D'un  autre  cpté,  la  quantité  de 
chaleur  qui,  en  vertu  de  l'action  des  molécules ,  traverse , 
pendant  l'unité  de  temps ,  une  surface  infiniment  petite  c* , 
située  dans  l'intérieur  du  prisme,  perpendiculairement  aux  Zy 

est ,  d'après  les  théorèmes  cités  ,  égale  à  —  K  a>  ^.  Cette 

expression  est  générale,  et  en  l'appliquant  aux  points  pour 
lesquels  la  coordonnée  z  a  sa  valeur  complète  /,  on  en  conclut 
que  la  quantité  de  chaleur  qui  traverse  le  rectangle  dx  dy, 

placé  à  la  superficie,  est — Jkdx  dy  -^,  en  donnant  à  z, 
dans  la  fonction  ~ ,  sa  valeur  complète  /.  Donc  les  deux 

quantités  — K  dx  dy  -^  et  ^  dx  dyo),  doivent  être  ^ales, 

afin  que  Faction  des  molécules  convienne  avec  celle  da 
milieu.  Cette  égalité  doit  aussi  subsister  si  l'on  donne  à  z, 

dans  les  fonctions  -j-  et  v,  la  valeur  —  /,  ce  qui  a  lieu  pour 

la  (açç  opposée  à  celle  que  l'on  considérait  d'abord.  De  plu$, 
la  quantité  de  chaleur  qui  traverse  une  surface  plane  infi- 
niment petite   (x>  ,  perpendiculaire   à    l'axe    des  y ,   étant 

—  K  <d  ^ ,  il  s'ensuit  que  celle  qui  s'écoule  à  travers  un 
rectangle  dx  dz,  placé  sur  une  face  du  prisme  perpendi- 
culaire aux/,  est — Kdx  dz-j-^  en  donnant  ky,  dans  la 

fonction  -^,  sa  valeur  complète  /.  Or,  ce  rectangle  dx  dz, 
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laisse  échai 


ippei 


dans  l'air  une 


lar  k  dx  dz  v;  il  est  do 


quantiti 
nécessaire 


kv^ — K.  ^,  lorsqu'on  fait  y= 


chaleur  exprimée 
l'on  ait  réquation 

/,  ou  j:^ — l,  dans  les 


fonctions  v  et 


rfr* 


ia5. 


La  Taleur  de  la  fonction  v  doit  être,  par  hypothèse,  ëgale 

à  A ,  lorsqu'on  suppose  a:=:  o ,  quelles  que  soient  les  valeurs 

i    de  _y  et  de  z.  Ainsi,  la  fonction  cherchée  v  est  détermine'e 

I'    par  les  conditions  suivantes  :  i"  elle  satisfait  pour  toutes 

les  valeurs  de  x,  y,  z  k  l'équation  générale 

d'  V       d'  V       ti'  D 

dx'         dr  dz  ' 

2"  elle  satisfait  à  l'équation  î-I'  +  -^  :^  o,  lorsque  y  équi- 
vaut à  ^,  ou  —  /,  quelles  que  soient  x  et  z,  ou  à  l'équation 
j7  2'  +  -j^^o,  lorsque  z  équivaut  à  /,  ou  à  — /,  quelles 
que  soient  x  e\. y;  3"  elle  satisfait  à  l'équation  -y^A,  lors- 
que x^Oy  quelles  que  soient  j  et  z. 

SECTION  V. 


w 


Équations  du  mouvement  varié  de  la  chaleur  dans  un 
cube  solide. 


ia6. 


Un  solide,  de  forme  cubique,  dont  tous  les  points  ont  aC'^ 
<|uis  une  même  température ,  est  placé  dans  un  courant  uni- 
-forme  d'air  atmosphérique,  entretenu  à  la  température  o. 
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Il  s'agit  de  détenniner  les  états  successif  du  corps  pendant 
toate  la  durée  du  refroidissement. 

Le  centre  du  cube  est  pris  pour  origine  des  coordonnées 
rectangulaires  ;  les  trois  perpendiculaires  ,  abaissées  de  ce 
point  sur  les  faces,  sont  les  axes  des  Xy  des  j^  et  du  z;  sàle&t 
le  côté  du  cube ,  v  est  la  température  à  laquelle  un  point 
dont  les  coordonnées  sont  x,  y^  z,  se  trouve  abaissé,  après 
le  temps  t ,  qui  s'est  écoulé  depuis  le  commencement  du 
refroidissement  :  la  question  consiste  à  déterminer  la  fonc- 
tion V,  qui  contient  x^  jr,  z  et  t 

Pour  former  l'équation  générale  à  laquelle  ^  doit  satis- 
faire, on  cherchera  quel  est  le  changement  de  température 
qu'une  portion  infiniment  petite  du  solide  doit  éprouver 
pendant  l'instant  ^^^  en  vertu  de  l'action  des  molécules  qui 
en  sont  extrêmement  voisines.  On  considérera  donc  une 
molécule  prismatique  comprise  entre  six  plans  rectangu- 
laires ;  les  trois  premiers  passent  par  le  point  m,  dont  les 
coordonnées  sont  x,  y,  z,  et  les  trois  autres ,  par  le  point  m\ 
dont  les  coordonnées  sont  x  +  dx,  y  -4-  dyy  z  +  dz. 

La  quantité  de  chaleur  qui  pénètre  pendant  l'instant  dt 
dans  la  molécule,  à  travers  le  premier  rectangle  dy  dz  per- 
pendiculaire aux  or,  est  —  K  dy  dz  -j-  dty  et  celle  qui  sort 

dans  le  même  temps  de  la  molécule,  par  la  face  opposée,  se 
trouve  en  mettant  x  +  dx  au  lieu  de  x^  dans  l'expression 

précédente ,  elle  est  —  Y^dy  dz-^  dt  —  K  dy  dz  d  (^  J  dt, 

cette  différentielle  étant  prise  par  rapport  à  x  seulement 
La  quantité  de  chaleur  qui  entre  pendant  Tinstant  dt  dans 


CHHAPITRE  IL  tai 

la  molëcule,  à  traven  le  premier  rectangle  dx  dz,  perpen- 
diculaire à  Taxe  des  y,  est  —  K  dx  dz^  dt,  et  celle  qui 
sort  de  la  molécule,  dans  le  même  instant,  par  la  fisu^e  o^- 
posée ^  est -^  K.  dx  dz^^dt  — Kdx  dzdf-^j  dt,  la  dif- 
férentielle étant  prise  par  rapport  à  y  seulement.  La  quantité 
de  chaleur  que  la  molécule  reçoit  pendant  l'instant  dt , 
par  sa  face  inférieure  perpendiculaire  à  Taxe  des  z,  est 

—  l^dx  dy-j-  dt,  et  celle  qu'elle  perd  par  la  face  opposée 

est  -^  K  dx  dy  -^  dt  —  K  dx  dy  d  (-j^j  d  t,  la  différen- 
tielle étant  prise  par  rapport  à  z  seulement. 

Il  faut  maintenant  retrancher  la  somme  de  toutes  les 
quantités  de  chaleur  qui  sortent  de  la  molécule  de  la  somnie 
des  quantités  qu'elle  reçoit ,  et  la  différence  est  ce  qui  déter- 
mine son  accroissement  de  température  pendant  un  instEint  ; 
cette  différence  est 

Y^dydzd(^dt  +  lLdxdzd(^^dt  +  Y^dxdyd(^^ 


ou 


Kdxdydz[Ç^  +  ^  +  ^]dt. 


iâ8. 

Si  l'on  divise  la  quantité  que  l'on  vient  de  trouver  par 
celle  qui  est  nécessaire  pour  élever  la  molécule  de  la  tem- 
pérature o  à  la  température  i ,  on  coninaitra  l'accroissement 
de  température  qui  s'opëre  pendant  l'instant  dt.  Or,  cette 
dernière  quantité  est  G .  D  dx  dy  dz;  car  C  désigne  la  capa<>* 
cité  de  chaleur  de  la  substance;  D  sa  densité,  et  dx  dy  dz 
le  volume  de  la  molécule.  On  a  donc,  pour  exprimer  le  mou- 

i6 
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vement  de  la  chaleur  dans  Imtëiieur  du  solide ,  Tëqnatiôn 


dv  K    /  d*  7t        d*  7>        d'  7} 


K      /  £/'tl  d^7>  d^  7}\  .,v 

CD  W^"  "*"  <r'  "^  dz^  )  ^^^ 


/ 


dt        Q.J^Kdx'^        dy 


1^9- 
Il  reste  à  former  les  équations  qui  se  rapportent  à  Fétat 

de  la  surface,  ce  qui  ne  présente  aucune  difficulté,  d'après  les 

principes  que  nous  avons  établis.  En  effet ,  la  quantité  de 

chaleur  qui  traverse ,  pendant  Tinstant  dt,  le  rectangle  dx  dy, 

tracé  sur  un  plan  perpendiculaire  aux  x,  est — Kdydz-^dt. 

Ce  résultat,  qui  s  applique  à  tous  les  points  du  solide,  doit 
avoir  lieu  aussi  lorsque  la  valeur  de  x  est  égale  à  l,  demi- 
épaisseur  du  prisme.  Dans  ce  dernier  cas,  le  rectangle  dydz 
étant  placé  à  la  superficie ,  la  quantité  de  chaleur  qui  le  tra- 
verse ,  et  se  dissipe  dans  l'air  pendant  l'instant  dt,  tA 
exprimée  par  h  dy  dz  v  dt,  on  doit  donc  avoir,  lorsque 

x=l,  l'équation  hv= — K^.  Cette  condition  doit  aussi 

être  satisfaite  lorsque  x  =  —  /. 

On  trouvera  de  même  que,  la  quantité  de  chaleur  qui 
traverse  le  rectangle  dx  dz  situé  sur  un  plan  perpendicu- 
laire à  Taxe  des  y  étant  en  général  —  Kdx  dz-j-^et  celle 

tjui  à  la  superficie  s'échappe  dans  l'air  à  travers  ce  même 
rectangle  étant  h  dx  dzn)  dt,  il  est  nécessaire  que  l'on  ait 

l'équation  hv  +  K  -^=0,  lorsque  j= /ou = — /.  Enfin  on 

obtient  pareillement  l'équation  déterminée  Ai^  +  K  ^ï=o, 
qui  est  satisfaite  lorsque  z=/ou=  —  /. 

i3o. 
La  fonction  cherchée,  qui  exprime  le  mouvement  Varié  de 
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la  chaleur  dans  l'intérieur   d'un  solide  de   forme  cubique 
doit  donc  être  de'terminee  par  les  conditions  suivantes  : 
1°  Elle  satisfait  à  l'équation  générale 

dv _K_  /  (£jj_       d^       d^  \ 

dt        CD  W^*  ^  rfr'  "*"  rfî"  j' 

fio  Elle  satisfait  aux  trois  équations  déterminées 
A-u+Kj— =o.  Al»  H-  K-7-:^o,  Au  +  R-7-!=o, 

dx  ^  djK  '  dz  ' 

qui  ont  lieu  lorsque  x=±î,  y=  ± /,  z=^ztl; 

3°  Si,  dans  la  fonction  v  qui  «ontient  x,  y,  z,  t,  on  fait 
^=0,  quelles  que  soient  les  valeurs  de  x,  y  et  z,  on  doit 
avoir,  selon  l'hypothèse, u^  A,  qui  est  la  valeur  initiale  et 
commune  de  la  température. 

i3i. 

L'équation  à  laquelle  on  est  parvenu  dans  la  question  pré- 
cédente, représente  le  mouvement  de  la  chaleur  dans  l'in- 
térieur de  tous  les  solides.  Quelle  que  soit  en  effet  la  forme 
du  corps,  il  est  manifeste  qu'en  le  décomposant  en  molécules 
prismatiques,  on  obtiendra  ce  même  résultat.  On  pourrait 
donc  se  borner  à  démontrer  ainsi  l'équation  de  la  propagation 
de  la  chaleur.  Mais  afin  de  rendre  plus  complète  l'exposition 
des  principes,  et  pour  que  l'on  trouve  rassemblés  dans  un 
petit  nombre  d'articles  consécutifs  les  théorèmes  qui  servent 
à  établir  i'cquation  générale  de  la  propagation  dans  l'intérieur 
des  solides,  et  celles  qui  se  rapportent  à  l'état  de  la  surface, 
nous  procéderons,  dans  les  deux  sections  suivantes,  à  la  re- 
cherche de  ces  équations,  indépendamment  de  toute  question 
particulière,  et  sans  recourir  aux  propositions  élémentaires 
que  nous  avons  expliquées  dans  l'introduction. 


r 
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SECTION  VL 

I 

\ 

Équation  générale  de  la  propagation  de  là  Chaleur  dans 

Vintérieur  des  solides. 

^  THEOREME    I. 

Si  les  différents  points  dune  masse  solide  homogène,  corn- 
prise  entre  six  plans  rectangulaires ,  ont  des  températures 
actuelles  déterminées  par  Inéquation  linéaire 

v  =  A  —  ax  —  by  —  cz      (a) 

et  si  les  molécules  placées  à  la  surface  extérieure  sur  les  six 
plans  qui  terminent  le  prisme  sont  retenues ,  par  une  cause 
quelconque  y  a  la  température  exprimée  par  V  équation  (a); 
toutes  les  molécules  situées  dans  Vintérieur  de  la  masse  con- 
serveront d* elles  '  mêmes  leur  température  actuelle ,  en  sorte 
quil  ne  surviendra  aucun  changement  dans  l'état  du  prisme. 
V  désigne  la  température  actuelle  du  point  dont  les  coor- 
données sont  X,  j-y  z;  Pi^  a,  b,  c,  sont  des  coefficients 
constants. 

Pour  démontrer  cette  proposition ,  considérons  dans  le 
solide  trois  points  quelconques  m  M  (A ,  placés  sur  une  même 
droite  m\L^  que  le  point  M  divise  en  deux  parties  égales; 
désignons  par  x^y,  z,  les  coordonnées  du  point  /^^,  et  par  d 
sa  température,  par  a?  +  a,/+p,  z4-y  les  coordonnées 
du  point  [il,  et  par  w  sa  température,  para: — a,j — p,z — y, 
les  coordonnées  du  point  /^^^  et  par  u  sa  température,  on 
aura 
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ii=A — ax — hy — cz,  w=K — a(a:+ot) — h{j-k-^ — ciz-^^^ 
M=A_a(x— «)— è(j— p)— c{z— y), 
d'où  l'on  conclut 

V — (v:^aa  +  èp  +  cy,  et  u — 1)^3» +  ip  +ry. 
Donc  1»  —  w^u  —  V. 

Or  la  quantité  de  chaleur  qu'un  point  reçoit  d'un  autre 
dépend  de  ht  distance  des  deux  points  et  de  !a  difTércnce  de 
leurs  températures.  Donc  l'action  du  point  M  sur  le  point  ^ 
est  égale  à  l'action  de  ni  sur  M ,  ainsi  le  point  M  reçoit  autant 
de  chaleur  de  m  qu'il  en  envoie  au  point  \i.. 

On  tirera  la  même  conséquence  quelles  que  soient  la  direc- 
tion et  la  grandeur  de  la  ligne  qui  passerait  par  le  point  M, 
et  qu'ii  diviserait  en  deux  parties  égales.  Donc  il  est  impos- 
sible que  ce  point  change  de  température,  car  il  reçoit  de 
toutes  parts  autant  de  chaleur  qu'il  en  donne.  Le  même  rai- 
sonnement s'applique  aux  autres  points;  donc  il  ne  pourra 
survenir  aucun  changement  dans  l'état  du  solide. 

i33. 

COROLLAIRE    î. 

Un  sohde  étant  compris  entre  deux  plans  infinis  parallèles 
A  et  B,  on  suppose  que  la  température  actuelle  de  ses  diffé- 
rents points  est  exprimé  par  l'équation  v^\  — s,  et  que 
les  deux  plans  qui  le  terminent  sont  retenus  par  une  cause 
cjuelcouque,  l'un  A  à  la  température  i ,  et  l'autre  B  à  la  tem- 
jiérature  o  :  ce  cas  particulier  sera  donc  compris  dans  le 
lemme  précédent,  en  faisant  A=i  ^a^^o^  è  =  o,(?=i. 
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peratures  des  deux  points  quelconques  m  et  (i^  sont  aug- 
mentées dans  le  .même  rapport.  Donc,  suivant  le  principe 
de  la  communication  de  la  chaleur,  il  faut,  pour  connaître 
la  quantité  de  chaleur  que  m  envoie  à  p.,  dans  la  seconde 
hypothèse ,  multiplier  par  g  la  quantité  que  ce  point  m  en- 
voyait à  (il  dans  la  première.  Il  en  serait  de  même  des  deux 
autres  points  quelconques.  Or,  la  quantité  de  chaleur  qui 
traverse  un  plan  M  résulte  de  la  somme  de  toutes  les  actions 
que  les  points  m  ni  ni'  m'  etc. ,  situés  d'un  même  côté  du 
plan,  exercent  sur  les  points  pi,  (&',  ^\  ^'\  etc.,  situés  de  l'autre 
côté.  Donc,  si  dans  la  première  hypothèse  le  flux  constant 
est  désigné  par  K ,  il  sera  égal  à  ^  K ,  lorsqu'on  aura  wul-^ 
tiplié  toutes  les  températures  par  g. 

187. 

THEOREME    II. 

Dans  un  prisme  dont  les  températures  constantes  sont 
exprimées  par  V équation  ^  =  A  —  apc ^^hy '^-cz,  et  que 
terminent  six  plans  rectangulaires  dont  tous  les  points  sont 
entretenus  aux  températures  déterminées  par  V équation  pré^ 
cédente,  la  quantité  de  chaleur  qui ,  pendant  V unité  de 
temps ,  traverse  l'unité  de  surface  prise  sur  un  plan  inter- 
médiaire quelconque  perpendiculaire  aux  z  y  est  la  même  que 
le  flux  constant  dans  un  solide  de  même  substance ,  qui 
serait  compris  entre  deux  plans  parallèles  infinis ,  et  pour 
lequel  V équation  des  températures  constantes  serait  v==c — cz. 

Pour  le  démontrer^  considérons  dans  le  prisme,  et  ensuite 
dans  le  solide  infini ,  deux  points  m  et  il  extrêmement  voisins 
et  séparés  par  le  plan  M,  perpendiculaire  à  l'axe  des  z;  ^l  étant 
au-dessus  du  plan ,  et  m  au-dessous  (  Foy.  fig.  4-)>  ctoi- 
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sissons  au-dessous  du  même  plan  un  point  ni  tel  que  la 
perpendiculaire  abaisse'e  du  point  ^  sur  le  plan  soit  aussi 
perpendiculaire  sur  le  milieu  h  de  la  distance  m  m.  Désîgnc^os 
par  X,  y,  34-  h  les  coordonnées  du  point  (t,  dont  la  tcçu- 
përature  est  w,  par  x^r-ti^y — 'Pi  ^  lef_ coordopnees  de  m, 
dont  la  température  est;  v,  et  par  x  +  oif,,.jr+  p,  ^,  ies^coçç-. 
données  de  m  dont  la  température  est  v.  .  , 

L'action  de  m  sur  jj.^  ou  la  quantité  de  chaleur  que  m 
envoie  à  ja  pendant  un  certain  temps,  peut  être  exprime'e 
par  q  (v — tv).  Le  facteur  q  dépend  de  la  distance  m^^  et 
de  la  nature  de  la  masse.  L'action  de  m', sur  ^  sera  donc 
exprimée  par  q  (■»' — w);  et  le  facteur  q  est  le  racmç  que 
dans  l'expression  précédente  ;  donc  la  somme  des  deux 
actions  de  m  sur  ^,  et  de  nî'.sur  ^i,  ou  la  quantité  de  chaleur 
que  ji  reçoit  de  ni  et  de  rn,  pst  exprimée  par 

q  (v — w  +  v  —  w). 

Or,  si  les  points  m,  ji,  ;»' appartiennent  au  prisme,  on  a 

iv^iA  —  ax  —  ùy  —  c  {z  +  -fi) ,  ■v=^A  —  a-r  —  a  —  l/y —  p  —  cz, 

et  v':^  A  —  a^  ~^  "■ — hy  -\-  p— cz;  et  si  ces  mêmes  points 
appartenaient  au  solide  infini,  on  aurait ^  par"hypothèsè /  ' 

(v:^c  —  cz  +  A,  v  =  c  —  c  z,  et-y'^c  —  c  z. 
Dans  le  premier  cas,  on  trouve 

g  (v  —  tf  +  'y'  —  IV )  =  2  ç  c  A , 

et,  dans  le  second  cas,  on  a  encore  te  même  re'sultat.  Doj||^ç 
la  quantité  de  chaleur  que  ^  reçoit  de  m  et  de  m  dans  la 
première  hypothèse ,  lorsque  l'équation  des  températures 
constantes   est  v  ^  A  —  ax  —  ùy  —  cz ,    équivaut  à   la 

17 
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quantité  de  chaleur  que  [a  reçoit  de  m  et  de  m',  lorsque 
re'^uatioh  des  températures  constantes  est  o^  =  c  -t—  c  z. 

Oft  tirerait  la  même  conséquence  par  rapport  à  trois 
autres  points  quelconques  tri  ^l  m\  pourvu  que  le  second 
|jl'  fût  placé  à  égalé  distance  des  deux  autres ,  et  que  la  hau- 
teur du  triangle  isoscèle  ni  ^t!  m  fût  parallèle  aux  z.  Or,  la 
quantité  de  chaleur  qui  traverse  un  plan  quelconque  M 
résulte  de  la  somme  des  actions  que  tous  les  points  m,  ni, 
ni,  ni",  etc.  situés  d'un  côté  de  ce  plan ,  exercent  sur  tous 
les  points  p.  jit.'  (x"  p."',  etc.  situés  de  l'autre  côté  :  donc  le  flux 
constant  qui,  pendant  Ttinité  de  temps,  traverse  une  partie 
déterminée  du  plan  M  dans  le  solide  infini,  est  égale  à  la 
quantité  de  chaleur  qui  s'écoule  dans  le  même  temps  à 
travers  la  même  portion  du  plan  M  datts  le  prisme  dont  les 
températures  sont  exprimées  par  l'équation 

i;  =  A  —  ax-"^  by  --^c  z. 

i38. 

COROLLAIRE. 

Le  flux  a  pour  valeur  CK  dans  le  solide  infini,  lorsque 
la  partie  du  plan  qu'il  traverse  est  Tunité  de  surface.  //  a 

donc  aussi  dans  le  prisme  la  même  valeur  q,Y^ou — K  -y-- 

On  prouve  de  la  même  manière  que  le  flux  constant  qui 
a  lieu,  pendant  V unité  de  temps,  dans  le  même  prisme  a 
trai^ers  F  unité  de  surface  sur  Un  plan  quelconque  perpendi- 

cùlàire  aux  y  est  égal  à  b  k  oe^  —  Y^  -r-  \    et  que  celui  qui 

ay 

traverse  le  plan  perpendiculaire  aux  x  a  pour  valeur  a  K 

Kd  V 
ax 
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i3g. 
Les  propositions  que  l'on  a  démontrées  dans  les  articles 
précédents  s'appliquent  aussi  au  cas  où  l'action  instantane'e 
d'une  molécule  s'exercerait  dans  l'intérieur  de  la  masse, 
jusqu'à  une  distance  appréciable.  Il  faut,  dans  ce  cas,  sup- 
poser que  la  cause  qui  retient  les  tranctici  extériewea  des 
corps  dans  l'état  exprimé  paj-  l'équation  linéaire,  aHecte  la 
masse  jusqu'à  une  profondeur  iinie.  Toutes  les  observation^ 
concourent  à  prouver  que,  dans  les  solides  et  les  liquides, 
la  distance  dont  il  s'agit  est  extrêmement  petite. 

"i4o. 

TH^OBÈME    III. 

Si  les  températures  des  points  d'un  solide  sont  exprimées 
par  l'équation  v=f  [x,  y,  z,  ?),  dans  laquelle  x,  j,  z 
sont  les  coordonnées  de  la  molécule  dont  la  température  est 
égale  à  V  après  le  temps  écoulé  t  ;  le  flux  de  chaleur  qui 
traverse  une  partie  d'un  plan  tracé  dans  le  solide,  et  per- 
pendiculaire à  l'un  des  trois  axes,  n'est  plus  constant  ;  sa 
valeur  est  différente  pour  les  différentes  parties  du  plan,  et 
elle  varie  aussi  avec  le  temps.  Cette  tpiantité  variable  peut 
être  déterminée  par  le  calcul. 

Soit  u  un  cercle  infiniment  petit  dont  le  centre  coïncide 
avec  le  point  m  du  solide  et  dont  le  plan  soit  perpendicu- 
laire à  la  coordonnée  verticale  z  ;  il  s'écoulera  pendant 
l'instant  dt,  à  travers  ce  cercle,  une  certaine  quantité  de 
chaleur  qui -passera  de  la  partie  du  solide  inférieur  au  plan 
du  cercle,  dans  la  partie  supérieure.  Ce  flux  se  compose  de 
tous  les  rayons  de  chaleur  qui  partent  d'un  point  inférieur, 
et  parviennent  à  un  point  supérieur,  en  traversant  un  point 
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de  la  petite  surface  w.  Nous  allons  démontrer  que  la  valeur 
duftiix  a  pour  expression  —  K  j-,  ^d  t. 

Désignons  par  x  y  2'  les  coordonnées  du  point  jn  dont  !a 
température  est  -v  ;  et  supposons  que  Ton  rapporte  toutes 
les  autres  molécules  à  ce  point  m  choisi  pour  l'origine  de 
trois  nouveaux  axes  parallèles  aux  jïrécédents;  soient  C,  ti,  C, 
lés  trois  coordonnées  d'un  point  rapporté  à  l'origine  m; 
on  aura ,  pour  exprimer  la  température  actuelle  w  d'une 
molécule  infiniment  voisine  de  m,  l'équation  linéaire 


.  =  ■«'  +  $- 


Les  coefficients  i/, 


■^  sont   les   valeurs   que   l'on 


dv      dv 

y,  z,  qui 


trouve,  en  substituant  dans  les  fonctions  'î',   -j^  , 
aux  variables  x,y,  z,  les  quantités  constantes  x\ 
mesurent  les  distances  du  point  m  aux  trois  premiers  axes 
des  X,  des^^  des  z. 

Supposons  maintenant  que  le  même  point  m  soit  aussi 
une  molécule  intérieure  d'un  prisme  rectangulaire  compris 
entre  six  plans  perpendiculaires  aux  trois  axes  dont  m  est 
l'origine;  que  la  température  actuelle  w  de  chaque  molécule 
de  ce  prisme,  dont  les  dimensions  sont  iinics,  soit  exprimée 
par  l'équation  Linéaire  w^^  X  +  a;  +  iYi  +  c^,et  que  les 
six  faces  qui  terminent  le  prisme  soient  retenues  aux  tem- 
pératures fixes  que  cette  dernière  équation  It'ur  assigne. 
L'état  des  molécules  intérieures  sera  aussi  permanent,  et  il 
s'écoulera  pendant  l'instant  dt,  à  travers  le  cercle  w,  une 
quantité  de  chaleur  que  mesure  l'expression  —  k  c  m  dt. 
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»■  ,      d-ii 


■C 


Cela  pose,  si  ion  prend  pour  les  valeurs  des  constantes 
a,  h,  c,  les  quantités  v\~z — ,  —t~,  -t^,  l'état  fixe  du  prisme 
sera  exprimé  par  Téquation 

Ainsi  les  molécules  infiniment  voisines  du  point  m  auront, 
pendant  l'instant  el  t,  la  même  température  actuelle  dans  le 
solide  dont  l'état  est  variable,  et  dans  le  prisme  dont  l'état 
est  constant.  Donc  le  flux  qui  a  lieu  au  point  m  pendant 
l'instant  dt,  k  travers  le  cercle  infiniment  petit  w,  est  le 
même  dans  l'un  et  l'autre  solide  :  donc  il  est  exprimé  par 

On  en  conclut  la  proposition  suivante  : 

Si  dans  un  solide  dont  les  températures  intérieures  varient 
avec  le  temps,  en  vertu  de  l'action  des  molécules ,  on  trace 
une  ligne  droite  quelconque ,  et  que  Ton  élève  (voy.  fig.  5), 
aux  différents  points  de  cette  ligne,  les  ordonnées  p  m  d'une 
courbe  plane  égales  aux  températures  de  ces  points  prises  au 
m.énie  instant  ;  le  flux  de  chaleur,  en  chaque  point  ^  de  la 
droite,  sera  proportionnel  à  la  tangente  de  l'angle  a  que 
fait  l'élément  de  la  courbe  avec  la  parallèle  aux  abaisses  ; 
c'est-à-dire  que  si  l'on  plaçait  au  point  p  le  centre  d'un 
cercle  infiniment  petit  w,  perpendiculaire  à  la  ligne,  la 
quantité  de  chaleur  éconlce  pendant  un  instant  d  t,ri  travers 
ce  cercle,  dans  le  sens  suivant  lequel  les  abaisses  a  p  crois- 
sent, aurait  pour  mesure  le  produit  de  quatre  facteurs  qui 
sont  la  tangente  de  l'angle  a,  un  coefficient  constant  K, 
Taire  u  du  cercle,  et  la  durée  d  t  de  l'instant. 
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i4i. 

COROLLAIRE. 

Si  l'on  représente  par  e  rabaisse  de  cette  courbe  oa  la 
distance  dW  point/?  de  la  droite  à  un  point  fixe  o;  et  par 

V  l'ordonnée  qui  représente  la  température  du  point  p; 

V  variera  avec  la  distance  e  et  sera  une  certaine  fonction  y  i 
de  cette  distance  ;  la  quantité  de  chaleur  qui  s'écoulerait  à 
travers  le  cercle  6> ,  placé  au  point  p  perpendiculairement  à 

la  ligne^  sera  — ^^  ^  tù  dt ,  ou  —  K/"  (e)  làdt^  en  dési- 
gnant par  y  (e)  la  fonction  -4-^- 

Nous  donnerons  à  ce  résultat  l'expression  suivante,  qui 
facilite  les  applications. 

Pour  connaître  lejiux  actuel  de  la  cludeur  en  un  point  p 

d'une  droite  tracée  dans  un  solide. ,  dont  les  températures 

varient  par  l'action  des  molécules ,  il  faut  diviser  la  diffé* 

rence  des  températures  de  deux  points  infiniment  voisins  du 

point  p  par  la  distance  de  ces  points.  Le  flux  est  propor- 

tionnel  au  quotient. 

14^. 

THÉORÈME   IV. 

Il  est  facile  de  déduire  des  théorèmes  précédents  les 
équations  générales  de  la  propagation  de  la  chaleur. 

Supposons  que  les  différents  points  d'un  solide  homogène 
d'une  forme  quelconque ,  aient  reçu  des  températures  ini- 
tiales qui  varient  successivement  par  l'effet  de  l'action  mu- 
tuelle des  molécides y  et  que  l'équation  v  =  f  (x,  y,  «^t) 
représente  les  états  successifs  du  solide ,  on  va  démontrer ^ue 
la  fonction  v  de  quatre  variables  satisfait  nécessairement 
Cl  l'équation 
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df 


En  efl't't,  considérons  le  monvement  de  la  chaleur  dans 
une  molécule  comprise  entre  six  plans  perpendiculaires 
aux  axes  des  x,  des  j^  et  des  s.;  les  trois  premiers  de  ces 
plans  passent  par  le  point  m.,  dont  les  coordonnées  sont 
X,  y,  z,  et  les  trois  autres  passent  par  le  point  Jti,  dont  les 
coordonnées  sontx  +  d  x ,  y  +  dy,  z  +  d  z. 

La  molécule  reçoit  pendant  l'instant  dt,  à  travers  le 
rectangle  inférieur  dx  dy,  qui  passe  par  le  point  m,  une 

quantité  de  chaleur  égale  à  —  K  dx  dy  -j-^  dt.  Pour  con- 
naître la  quantité  qui  sort  de  la  molécule  par  la  face  opposée, 
il  suffit  de  changer  dans  l'expression  précédente  s  en  a  +  dz, 
c'est-à-dire  d'ajouter  à  cette  expression  sa  propre  différen- 
tielle prise  par  rapport  à  z  seulement;  on  aura  donc 

—  Kdx.dy  ~dt  —  K  dx.dy  d  (^  )  d  z  dt 


pour  la  valeur  de  la  quantité  qui  sort  à  travers  le  rectangle 
supérieur.  La  même  molécule  re(;oit  encore  à  travers  le  pre- 
mier rectangle  dx  d  z  qui  passe  par  le  point  m,  une  quan- 
tité de  chaleur  égale  à  —  Kj—dx.dz.dt;  et  si  l'on  ajoute 

à  cette  expression  sa  propre  différentielle  prise  par  rapport 
à  y  seulement,  on  trouve  que  la  quantité  qui  sort  à  travers 
la  face  opposée  dx  dz,  a  pour  expression 


^dy 


dx  dz  di  —  K  d( 


dx  dz  dt. 
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Enfin  cette  molécule  reçoit,  par  le  premier  rectangle  dy  dz 

une  quantité  de  chaleur  égale  à  —  K  ^ —  dy  dz  dt,  et  ce 

qu'elle  perfl  à  travers  le  rectangle  opposé,  qui  passe  par  m', 
a  pour  expression 

dx 

Il  faut  maintenant  prendre  la  somme  des  quantités  de 
chaleur  que  la  molécule  reçoit ,  et  en  retrancher  la  somme 
de  celles  quelle  perd.  On  voit  par- là  qu il  s'accumule  durant 
l'instant  d  t  dans  l'intérieur  de  cette  molécule ,  une  quantité 

totale *de  chaleur  égale  à  K  T^-^  4-  5-^  4-  "^  j  àx  dy  dz  du 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  connaître  quel  est  l'accroissement  de 
température  qui  doit  résulter  de  cette  addition  de  chaleur. 

^  D  étant  la  densité  du  solide,  ou  le  poids  de  l'unité  de 
Tolume,  et  G  la  capacité  spécifique,  ou  la  quantité  de  chaleur 
qui  élève  l'unité  de  poids  de  la  température  o  à  la  tempéra- 
ture I  ;  le  produit  G .  D  dx  dy  dz  exprime  combien  il  faut 
de  chaleur  pour  élever  de  o  à  i  la  molécule  dont  le  volume 
est  dx  dy  dz.  Donc  en  divisant  par  ce  produit  la  nouvelle 
quantité  de  chaleur  que  la  molécule  vient  d'acquérir,  on 
aura  son  accroissement  de  température.  On  obtient  ainsi 
l'équation  générale 


d^  K 


dt         CD 


V         d^  V         d*  ^ù  /*  V 

(A) 


dx"         dy^,        dz 


qui  est  celle  de  la  propagation  de  la  chaleur  dans  l'intérieur 
de  tous  les  corps  solides. 
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"Tnclépendamment  de  cette  équation,  le  système  des  tem- 
pératures est  souvent  assujéti  à  plusieurs  conditions  déter- 
minées, dont  ou  ne  peut  donner  une  expression  générale, 
puisqu'elles  dépendent  de  i  espèce  de  la  question. 

Si  la  masse  dans  laquelle  !a  chaleur  se  propage  a  des  di- 
mensions finies,  et  si  la  superficie  est  retenue  par  une  cause 
spéciale  dans  un  état  donné;  par  exemple,  si  tous  ses  points 
conservent,  en  vertu  de  cette  cause,  la  température  cotïs- 
tante  o,on  aura,  en  désignant  la  fonction  inconnue  v  par 
9  (x,X'  ^r  ^)»  l'équation  de  condition  ç  (■î^^Jj  z,  t)  =  o;  il 
est  nécessaire  qu'elle  soit  satisfaite  pour  toutes  les  valeurs 
de  a:,  y,  z,  qui  appartiennent  aux  points  de  la  surface  exté- 
térieure,  et  pour  une  valeur  quelconque  de  t. 

De  plus,  si  l'on  suppose  que  les  températures  initiales  du 
corps  sont  exprimées  par  la  fonction  connue  F{x,y,  z), 
on  a  aussi  l'équation  ç  (x,y,z,o)  =  F  (x,  j,  z);  la  condi- 
tion exprimée  par  cette  équation  doit  être  remplie  pour 
les.  valeurs  des  coordonnées  Xjy,z,  qui  conviennent  à  un 
point  quelconque  du  solide. 

■  44- 

Au  lieu  d'assujétir  la  surface  du  corps  à  ufie  température 
constante,  on  peut  supposer  que  cette  température  n'est  pas 
la  même  pour  les  différents  points  dé  la  surface ,  et  qu'elle 
varie  avec  le  temps  suivant  une  loi  donnée;  c'est  ce  qui  a 
lieu  dans  la  question  des  températures  terrestres.  Dans  ce 
cas  l'équation  relative  à  la  surface ,  contient  la  variable  t. 

i45. 

Pour  examiner  en  elle-même,  et  sous  un  point  de  vue 
très-général,  la  question  de  la  propagation  de  la  chaleur,  il 
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faut  supposer  que  le  solide,  dont  Tëtat  initial  est  donné,  a 
toutes  ses  dimensions  infinies  ;  alors  aucune  condition  spé- 
ciale ne  trouble  la  diffusion  de  la  chaleur,  et  la  loi  à  la- 
quelle  ce  principe  est  soumis ,  devient  plus  manifeste  :  elle 
est  exprimée  par  Fëquation  générale 

dv         Yl    r  d^v      d*  V      d^  7f\ 


de       CD  \dz*       dy       dz 

à  laquelle  il  faut  joindre  celle  qui  se  rapporte  à  letat  initial 
et  arbitraire  du  solide. 

Supposons  que  la  température  initiale  d'une  molécule , 
dont  les  coordonnées  sont  x,yf  ^>  soit  une  fonction  connue 
F {x,y,  z),  et  désignons  la  valeur  inconnue  v  parc  {x,y,  z,  f ), 
on  aura  l'équation  déterminée  9  {x,  y,  z,  o)  =  ¥{x,y,  z)\ 
ainsi  la  question  est  réduite  à  intégrer  Féquation  générale  (A) 
ensorte  qu'elle  convienne ,  lorsque  le  temps  est  nul ,  avec 
l'équation  qui  contient  la  fonction  arbitraire  F. 

SECTION  VH. 

Equation  générale  relative  a  la  surface. 

i46. 

Si  le  solide  a  une  forme  déterminée ,  et  si  la  chaleur  pri- 
mitive se  dissipe  successivement  dans  l'air  atmosphérique 
entretenu  à  une  température  constante ,  il  faut  ajouter  à 
l'équation  générale  (A)  et  à  celle  qui  représente  l'état  initial^ 
une  troisième  condition  relative  à  l'état  de  la  surface.  Nous 
allons  examiner  dans  leâ  articles  suivants,  la  natiure  de  l'équa- 
tion qui  exprime  cette  dernière  condition. 
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Considérons  Tëtat  variable  d'un  solide  dont  la  chaleur  se 
dissipe  dans  Fair,  entretenu  à  une  température  fixe  o.  Soit  &> 
une  partie  infiniment  petite  de  la  surface  extérieure ,  et  (i  un 
point  de  ci>,  par  lequel  on  fait  passer  une  normale  à  la  sur- 
face; les  différents  points  de  cette  ligne  ont  au  même  in- 
stant des  températu  res  différentes. 

Soient  v  la  température  actuelle  du  point  \l^  prise  pour 
un  instant  déterminé ,  et  w  la  température  correspondante 
d'un  point  v  du  solide  pris  sur  la  normale ,  et  distant  du 
point  [A  d'une  quantité  infiniment  petite  a.  Désignons  par 
X ,y,z^\es  coordonnées  du  point  (jl,  et  par 

celles  du  point  v;  soient  y(a?,j, z)  =o  l'équation  connue 
de  la  surface  du  solide,  et'v=^(f{x,y,z,  t)  l'équation  géné- 
rale qui  doit  donner  la  valeur  de  v  en  fonction  des  quatre 
variables  x^y,  z,  t.  En  différentiant  réquationy(ar,/,  z)=o, 
on  aura  mcl x -^n  dy-^p  dz=-o\m,n,p  sont  des  fonc- 
tions de  .r,  j,  z. 

Il  résulte  du  corollaire  énoncé  dans  l'article  i4i ,  que  le 
flux  7  dans  le  sens  de  la  normale ,  ou  la  quantité  de  chaleur 
qui  traverserait  pendant  l'instant  ^^  la  surface  co,  si  on  la 
plaçait  en  un  point  quelconque  de  cette  ligne ,  perpendicu- 
lairement à  sa  direction ,  est  proportionnelle  au  quotient 
<jue  l'on  obtient  en  divisant  la  différence  de  température  de 
deux  points  infiniment  voisins  par  leur  distance.  Donc  l'ex- 
pression de  ce  flux  à  l'extrémité  de  la  normale  est 


.,   W 'V 


—  K (I)  dt ; 

a 

K  désignant  la  conducibilité  spécifique  de  la  masse.  D'un 

i8. 
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autre  côte  la  surface  &>  laisse  échapper  dans  lair,  pendant 
rinstaat  dt,  une  quantité  de  chaleur  égale  a  hvtùdt;  h  étant 
la  conducibilité  relative  à  Fair  atmosphérique.  Ainsi  le  flux 
de  chaleur  à  l'extrémité  de  la  normale  a  deux  expressions 

différentes,  savoir  :  hv  tadtet  —  k (o^f;  donc  ces  deux 

quantités  sont  égales;  et  c'est  en  exprimant  cette  ^alité, 
que  Ion  introduira  dans  le  calcul  la  condition  relative  à  la 
surface. 

147. 

On  a  w=iv  +  Sv=v  + -^^ ^+  j'^y+  ^  ^  ^*  Or,  il 

suit  des  principes  de  la  géométrie ,  que  les  coordonnées 
^^j  ^Xj  dz,  qui  fixent  la  position  du  point  v  de  la  normale 
par  rapport  au  point  (x,  satisfont  aux  conditions  suivantes  : 

p  i  x=:^m  &  z,p  ^ y=n  J  z. 
On  a  donc 

d  V  dv  dv' 


I  /       dv  dv  dv\  ^ 

w — v=  -{  m'j-  +  n-7-'  +  p-j-)^z: 

p  \      dx  dy      ^  dzj 


on  a  aussi 


a=  \/*jf +*7'  +  &z'  =  i  {ne  +  re  +p''Y^Z, 
OU  a=:^î  Z,  en  désignant  par  q  la  qu&ntité 


donc 


■ 


w — y /     dv  dv  dv\  i  ^ 

a  V     dx  djr      ^ dz)  q'* 

par  conséquent  l'égalité 

hviù  dtz= — kf^~jiùdt 
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devient  la  suivante 

d'V  dv  dv        h  ,r\\ 

Cette  équation  est  déterminée  et  ne  s'applique  qu'aux  points 
de  la  surface  ;  elle  est  celle  que  l'on  doit  ajouter  à  l'ëquation 
ge'nérale  de  la  propagation  de  la  chaleur  (A),  et  à  la  con- 
dition qui  détermine  l'état  initial  du  solide;  m,n,p,  q,  sont 
des  fonctions  connues  des  coordonnées  des  points  de  la 
surface. 
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L'équation  B  signifie  en  général  que  le  décroissement  Tie 
la  température,  dans  le  sens  de  la  normale^  à  l'extrémité  du 
solide  y  est  tel  que  la  quantité  de  chaleur  qui  tend  à  sortir 
eh  vertu  de  l'action  des  molécules,  équivaut  toujours  à  celle 
que  le  corps  doit  perdre  dans  le  milieu. 

On  pourrait  concevoir  que  la  masse  du  solide  est  pro- 
longée, en  sorte  que  la  surface  au  lieu  d'être  exposée  à  l'air, 
appartient  à-la-fois  au  corps  qu'elle  termine,  et  a  une  enve- 
loppe solide  qui  le  contient.  Si,  dans  cette  hypothèse,  une 
cause  quelconque  réglait  à  chaque  instant  le  décroissement 
des  températures  dans  l'enveloppe  solide,  et  la  déterminait 
de  manière  que  la  condition  exprimée  par  l'équation  B,  fût 
toujours  satisfaite,  l'action  de  l'enveloppe  tiendrait  liieu  de 
celle  de  l'air,  et  le  mouvement  de  la  chaleur  serait  le  même 
dans  l'un  et  l'autre  cas  :  on  peut  donc  supposer  que  cette 
cause  existe ,  et  déterminer,  dans  cette  hypothèse ,  l'état 

variable  du  solide  ;  c'est  ce  que  l'on  fait  en  employant  les 

•  

deux  équations  A  et  B. 
.  On  voit  par-là  comment  l'interruption   des  la  masse  et 
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ment,  la  somme  des  termes  du  premier  ordre,  qui*  entrent 
dans  l'expression  de  ces  quantités  de  chaleur  reçues  par  la 
molécule,  est  zéro;  ensorte  que  la  chaleur  qui  s*y  accumule 
en  effet ,  et  fait  varier  sa  température ,  ne  peut  être  exprimée 
que  par  des  termes  infiniment  plus  petits  que  ceux  du  pre- 
mier ordre. 

On  voit  distinctement  ce  résultat  lorsqu'on  établit  Féqua- 
tion  générale  (A),  en  considérant  le  mouvement  de  la  chaleur 
dans  une  molécule  prismatique  (articles  127  et  i4û);  on  le 
démontre  encore  pour  une  molécule  d'une  figure  quelcon- 
que, en  substituant  à  la  chaleur  reçue  par  chaque  face^ 
celle  que  recevraient  ses  trois  projections. 

Il  est  d'ailleurs  nécessaire  que  cela  soit  ainsi  :  car,  si  une 
des  molécules  du  solide  acquérait  pendant  chaque  instant 
une  quantité  de  chaleur  exprimée  par  un  terme  du  premier 
ordre ,  la  variation  de  sa  température  serait  infiniment  plus 
grande  que  celle  des  autres  molécules,  c'est-à-dire, que 
pendant  chaque  instant  infiniment  petit ,  sa  température  aug- 
menterait ou  diminuerait  d'une  quantité  finie;  ce  qui  est 
contraire  à  l'expérience. 

i5i. 

Nous  allons  appliquer  cette  remarque  à  une  molécule 
placée  à  la  surface  extérieure  du  solide. 

Par  un  point  a  {yoy.  fig.  6),  pris  sur  le  plan  des  x  et 
y  9  menons  deux  plans  perpendiculaires ,  l'un  à  l'axe  des 
X  j,  l'autre  à  l'axe  des  y.  Par  un  autçe  point  h  du  même 
plan,  infiniment  voisin  de  a^  menons  aussi  deux  plans 
parallèles  aux  deux  précédents;  les  ordonnées  z,  élevées 
aux  points  a^  b,  c,  d,  jusqu'à  la  surface  extérieure  du 
solide,  marqueront  sur  cette  surface  quatre  points  a',  h\  d,  d. 
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et  seront  les  arêtes  d'un  prisme  tronqué ,  dont  la  base  est 
le  rectangle  abcd.  Si  par  le  point  c^,  qui  désigne  le  moins 
élevé  des  quatre  points  a,  b',  d,  à!  on  fait  passer  un  plan 
parallèle  à  celui  àtsxely,  on  retranchera  du  prisme  tron- 
qué une  molécule,  dont  une  des  faces ,  savoir  :  a'  U  é  d  s^ 
confond  avec  la  superficie  du  solide.  Les  valeurs  des  quatre 
ordonnées  aà  ce  ddl  bV  sont  les  suivantes  : 

aa!  =:z 

Cd  ^=:  Z-{—y- d X 

dx 

dd  =  z+  j-  dy 

L'une  des  faces  perpendiculaires  aux  x  est  un  triangle  ^  et 
la  Ëice  opposée  est  un  trapèze^  L'aire  du  triangle  est 

et  le  flux  de  chaleur  dans  la  direction  perpendiculaire  à 
cette  surface  étant  — ^  ^  on  a,  en  omettant  le  facteur  dty 

dx    a    djr     ^ 

pour  l'expression  de  la  quantité  de  chaleur  qui  pénètre  pen- 
^nt  un  instant  dans  la  molécule,  à  travers  le  triangle  dont 
il  s'agit.     • 

L'aire  de  la  face  opposée  est 

d  z    1  d  z   -i  dz 


^   j      f  ^  ^  j  d  z  j  dz  j    \ 


1.9 


} 
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et  le  Sœi  perpendiculaire  à  cette  face  est  «osm—kj^^   ee 

supprimant  les  termes  du  second  ordre  ^  infiniment  plus 
petits  que  ceux  du  premier;  on  retranchera  la  cpiantité  de 
chaleur  qui  sort  par  cette  seconde  face,  de  celle  qui  entre 

par  la  première  et  Ton  trouvera  k-j-  -r  dx  dy. 

Ce  terme  exprime  combie^la  molëcide  reçoit  de  ehaleur 
par  les  faces  perpendiculaires  aux  x. 

On  trouvera ,  par  ua  calcul  semblable ,  que  la  même  mo- 
lécule reçoit)  par  les  faces  perpendiculaires  aux  y,  une  quan- 
tité de  chaleur  égale  à  k-r-^-r-^dx dy. 

La  quantité  de  chaleur  que  la.  molécule  reçoit  par  la  base 

rectangulaire  est  —  k  j-  dx  dy.  Enfin ,  elle  laisse  échapper 

dans  Fair,  à  travers  ht  surfiice  supérieure  a'b'dd^,  une  cer- 
taine quantité  de  chaleur  égale  au  produit  de  hv,  par 
rétendue  co  de  cette  surface.  La  valeur  de  co  est,  selon  les 
principes  connus ,  celle  Ae  dx  dy,  multipliée  par  le  rapport 

-  ;  €  désigne  la  longueur  de  k  normal ,  depuis  là  surfeee 

extérieure  jusqu  au  plan  des  â?  et  ^^  et 

d<mc  la  molécule  p^d-  à  tr«ftm  sa  surfece  a'Ble'  d  une 
quantité  de  chaleur  égale  khvdx  dy  -  • 

Or,  les  termes  du  premier  ordre  qui  entrent  d£»s  Ftx- 
pression  de'  la  quantité  totale  de  chaleur  acquise  par  la 
molécule,  doivent  se  détruire,  afin  que  la  variation  des  tem- 
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peratures  ne  soit  pas  à  chaque  instant  i 
on  doit  donc  avoir  réquatioii 


i  <qiKintitë  fiaie  ; 


*fx-7ï-  '^■^<^+  ^>>4f  ^^  '^^— ^S^-^  djr—ki\dxdy.=o. 


'  dx  dx 


dy  dy 


dv 
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En  mettant  pour  j—  et  j-  leurs  valeurs  tirées  4e  l'éfjua- 
tion  mdx-  +  ndy  +  pdz:=o^  et  désignant  par  q  !a  quan- 
tité (/»'  +  rt'  +/?')'  °^  ^ 


1         dv        j      d  V        ,      dv       T 
dx  dy         i^  dt  ' 


(B) 


on  connaît  ainsi  d'une  manière  distincte  ce  que  représente 
chacun  des  termes  de  cette  équation. 

En  les  prenant  tous  avec  des  signes  contraires  et  les  mul- 
tipliant par  le  rectangle  dx  dy,  le  premier  exprime  com- 
bien la  molécule  reçoit  de  chaleur  par  les  deux  faces  per- 
pendiculaires aux  Xj  le  second  combien  elle  en  reçoit  par 
ses  deux  faces  perpendiculaires  aux  y,  le  troisième  combien 
elle  en  reçoit  par  la  face  perpendiculaire  aux  z,  et  le  qua- 
trième combien  elle  en  reçoit  du  milieu.  L'équation  exprime 
donc  que  la  somme  de  tous  ces  termes  du  premier  ordre 
est  duUct  et  que  la  chaleur  acquise  ne  peut  être  représentée 
que  par  des  termes  du  second  ordre. 

i54. 

Pour  parvenir  à  cette  équation  (B)  il  faut  considérer  une 
des  molécules  dont  la  base  est  à  la  surface  du  solide,  comme 
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un  vase  qui  reçoit  ou  ,perd  la  chaleur  par  ses  dxffétentM 
faces.  L'équation  signifie  que  tous  les  termes  du  premîeir 
ordre  qui  entrent  dans  l'expression  de  la  chaleur  acquise 
se  détruisent  mutuellement;  ensorte  que  jcet  accroisse- 
ment de  chaleur  ne  peut  être  exprimé  que  par  des  termes 
du  second  ordre.  On  peut  donner  à  cette  molécule^  ou  la 
forme  d'un  prisme  droite  dont  Taxe  est  perpendiculaire  à  la 
surface  du  solide,  ou  celle  d'un  prisme  tronqué,  ou  une 
forme  quelconque. 

L'équation  générale  (A)  suppose  que  tous  les  termes  du 
premier  ordre  se  détruisent  dans  l'intérieur  de  la  ma^se ,  ce 
qui  est  évident  pour  des  molécules  prismatiques  comprises 
dans  le  solide.  L'équation  (B)  exprime  le  même  résultat  pouf 
les  molécules  placées  aux  limites  des  corps. 

Tels  sont  les  points  de  vue  généraux  sous  lesquels  on  peut 
envisager  cette  partie  de  la  théorie  de  la  chaleur. 

Lequation  ^  =  _  (^_+ 3^  + _  J  représente  le 

mouvement  de  la  chaleur  dans  l'intérieur  des  corps.  Ce 
théorème  fait  connaître  la  distribution  instantanée  dans 
toutes  les  substances  solides  ou  liquides;  on  en  pourrait 
déduire  l'équation  qui  convient  à  chaque  cas  particulier. 

Nous  ferons  cette  application  dans  les  deux  articles  sui- 
vants^ à  la  question  du  cylindre  et  à  celle  de  la  sphère. 
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SECTION  VIII. 


•  > 


Application  des  équations  générales. 

i55. 

Désignons  par  r  le  rayon  variable  d'une  enveloppe  cylin- 
drique quelconque,  et  supposons,  comme  précédemment 
dans  Fart.  1 1 8 ,  que  toutes  les  molécules  également  éloignées 
de  Taxe  ont  à  chaque  instant  une  température  commune  ; 
V  sera  une  fonction  de  r  et  t;  r  est  une  fonction  de^,  z, 
donnée  par  l'équation  r'znzz'+y.  Il  est  évident,  en  premier 
lieu  que  la  variation  de  v  par  rapport  à  x  est  nulle;  ainsi 

le  terme  ^— ,  doit  être  omis.  On  aura  maintenant,  suivant 

les  principes  du  calcul  différentiel ,  les  équations  : 

dv dv  dr       d^n) ^^^d^i>   ^ d r\^       dv  d* r 

I 

dv di)  dr       d^if it  v  /  d r\*       di)  d^  r ^ 

J}'~d^^dx       'dp       7?\d})  '^Tr'Tp' 

donc 

dl^'^dy~dj^\\dz)  '^\dj)  '^  dr\dz''^  dyJY  W 

Il  faut  remplacer  dans  le  second  membre  les  quantités 

dr    dr    d^r    d^  r 
dz^  dj\d7^  7p 

par  leurs  valeurs  respectives  ;  pour  cela  on  tirera  de  ^éq^a* 
tion  z^  +  y^^r" 


dr    ^  ^dr\*  d^r 


dr    ^  fdr\^  d"  r 
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et  parconsëquent 

"=(3;)'+($)'+'"(è+ç=') 

la  première  equatîoii)  dont  le  pr^aier  membre  est  égal  à  i^, 
doone 

la  seconde  doime  ^  lorsqu  on  met  pour 

(S)'-(r;y 

sa  valeur  i 

Si  maintenant  on  substitue  dans  l'équation  (a)  les  valeurs 
données  par  les  équations  {b)tlt  (c) ,  on  aura 

Donc  l'équation  qui  exprime  le  mouvement  de  la  chaleur 
dans  le  cylindre ,  est 

dv K    /  d^v        I  rfv\ 

comme  on  l'a  trouvé  précédanment^  art.  119. 

On  pourrait  aussi  ne  point  supposer  que  les  molécules 
également  éloignées  de  l'axe ,  ont  reçu  une  température  ini- 
tiale commune  ;  dans  ce  cas  on  parviendrait  à  une  équatk» 
beaucoup  plus  générale. 

i56. 

Pour  déterminer 9  au  moyen  de  l'équation  (  A) ,  le  mouve- 


.• 
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ment  de  la  chaleur  dans  une  sphère  qui  a  été  plongée  dans 
un  liquide,  on  regardera  v  comme  une  fonction  de  r  et  t; 
r  est  une  fonction  de  x,  y,  z,  donnée  par  l'équation 

r  étant  le  rayon  variable  d'une  enveloppe.  On  aura  ensuite 
dv  d  r    .  ti"  V       d"  V  ( 


dx       dr'JZ      "^       di*\dx)  "^d^'d^ 

d}~d'r"d}^^dp         dl^\d}J    '^Tr'ip 

dv dv  dr^  pé-^Jt Ël2  f  ^\       dv  d'r 

dl~d~r'dl^dT-~'d?\7iJ    '*"d'r"d^ 

En  iaisant  les  substitutions  dans  l'équation 

rfy _K^  f^.   tff     d^v\ 

di~L.D  Wa'"*"  dy'^dz'J* 


L'équation  x'  +y  +  z'  =  r'  fournit  les  résultats  suivants: 


X  =  r  j-  et  I  : 


-m 

*— '  di"-  ^  ^idij  ~^'  d^- 

Les  trois  équations  du  premier  ordre  donnent  : 

Les  ttÔB  équations  du  second  ordre  donnent  : 

q         fàr^'        fdr\'       fdr\*  t  d' r       tfr   .   </ 


dr 
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et  mettant  pour 


t'dr\*        /rfr\*        /rfr\»  • 


la  valeur  i ,  on  a 


d*  r        d*r        d^r        a 


K     (  ^Jl       1  dv\ 


dx"        dy^        dz^        r 

Faisant  les  substitutions  dans  lequation  [a)^  on  aura  Tëquation 

dv K     /  d^D        a  d 

qui  est  la  même  que  celle  de  l'art.  1 14- 

L'équation  contiendrait  un  plus  grand  nombre  de  termes , 
si  l'on  ne  supposait  point  que  les  molécules  également 
éloignées  du  centre  ont  reçu  la  même  température  initiale. 

On  pourrait  aussi  déduire  de  l'équation  déterminée  (B), 
celles  qui  expriment  l'état  de  la  surface  dans  les  équations  par- 
ticulières ,  oiîi  l'on  suppose  qu'un  solide  d'une  forme  donnœ, 
communique  sa  chaleur  à  l'air  atmosphérique  ;  mais  le  plus 
souvent  ces  équations  se  présentent  d'elles-mêmes,  et  la 
forme  en  est  très-simplç,  lorsque  les  coordonnées  sont 
choisies  convenablement. 

SECTION  IX. 

Remarques  générales. 

4 

La  recherche  des  lois  du  mouvement  de  la  chaleur,  dans 
les  solides  consiste  maintenant  à  intégrer  les  équations  que 
nous  avons  rapportées  ;  c'est  Fobjet  des  chapitres  suivants  ; 


.L.A. 
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nous  terminerons  celui-ci  par  des  remarques  générales  sur 
la  nature  des  quantités  qui  entrent  dans  notre  analyse. 

Pour  mesurer  ces  quantités  et  les  exprimer  en  nombre, 
on  les  compare  à  diverses  sortes  d'unités,  au  nombre  de 
cinq,  savoir  :  l'unité'  de  longueur,  l'unité  de  temps,  celle  de 
la  température,  celle  du  poids,  et  enfin  l'unité  qui  sert  à 
mesurer  les  quantités  de  chaleur.  On  aurait  pu  choisir  pour 
cette  dernière  unité  la  quantité  de  chaleur  qui  élève  un 
volume  donné  d'une  certaine  substance ,  depuis  la  tempéra- 
ture o  jusqu'à  la  température  i.  Le  choix  de  cette  unité 
serait  préférable  à  plusieurs  égards  à  celui  de  la  quantité  de 
chaleur  nécessaire  pour  convertir  une  masse  de  glace  d'un 
poids  donné,  en  une  masse  pareille  d'eau,  sans  élever  la  tem- 
pérature o.  Nous  n'avons  adopté  cette  dernière  unité,  que 
parce  qu'elle  était  en  quelque  sorte  fixée  d'avance  dans  plu- 
sieurs ouvrages  de  physique  ;  au  reste ,  cette  supposition 
n'apporterait  aucun  changement  dans  les  résultats  du  calcul. 
i58. 

Les  éléments  spécifiques  qui  déterminent  dans  chaque 
corps  les  effets  mesurables  de  la  chaleur,  sont  au  nombre  de 
trois,  savoir  :  la  conducibilité  propre,  la  conducibiiité  rela- 
tive à  l'air  atmosphérique ,  et  la  capacité  de  chaleur. 

Les  nombres  qui  expriment  ces  quantités  sont  comme  la 
pesanteur  spécifique  autant  de  caractères  naturels  propres 
aux  diverses  substances. 

Nous  avons  déjà  remarqué,  art.  3G,  que  la  conducibiKté 
de  la  surface  serait  mesurée  d'une  manière  plus  exacte,  si 
l'on  avait  des  observations  sufiisantes  sur  les  effets  de  la  cha- 
ieur  rayonnante  dans  les  espaces  vides  d'air. 

On  peut  voir,  comme  nous  l'avons  annonce'  dans  la  pre- 
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innt^     ' 


mière  section  du  chap.  I ,  art.    1 1 ,  qu'il  n'entre   dans    le 
calcul  .que  trois  coefficients  spéciliques  k,  h,  C;  ils  doivent 
être  déterminés  par  des  observations,  et  nous  indiquei-ons 
par  la--suite  les  expériences  propres  à  les  faire  connaître  3^' 
précision.  '  |) 

i5g. 
Le  nombre  C ,  qui  entre  dans  le  calcul ,  est  toujonrs 
mulyplié  par  !a  densité  D,  c'est-à-dire,  par  !e  nombre 
d'unités  de  poids  qui  équivalent  au  poids  de  l'unité  de  vo- 
lume ;  ainsi  ce  produit  C  D  peut  être  remplacé  par  le  coeffi- 
cient c.  Dans  ce  cas  on  doit  entendre,  par  capacité  spécifique 
de  chaleur,  la  quantité  nécessaire  pour  élever  de  la  tem- 
pérature o  à  la  température  i  l'unité  de  volume  d'une 
substance  donnée,  et  non  l'unité  de  poids  de  cette  substance. 
C'est  pour  ne  pas  s'éloigner  des  définitions  communes,  que 
l'on  a  rapporté  dans  cet  ouvrage  la  capacité  de  chaleur  au 
poids  et  non  au  volume;  mais  il  serait  préférable  d'employer 
le  coefficient  c  tel  que  nous  venons  de  le  définir;  alors  il 
n'entrera  dans  les  expressions  analytiques  aucune  grandeur 
mesurée  par  l'unité  de  poids:  on  aura  seulement  à  considérer, 
i"  la  dimension  linéaire  x,  la  température  'y,  et  le  temps  t; 
■1°  les  coéfFicientCj  h,  et  h  Les  trois  premières  quantités  sont 
des  indéterminées,  et  les  trois  autres  sont,  pour  chaque 
substance,  des  éléments  constants  que  l'expérience  fait  con- 
"  naître.  Quant  à  l'unité  de  surface  et  à  l'unité  de  volume, 
elles  n'ont  rien  d'absolu ,  et  dépendent  de  l'unité  de  longueur. 
160. 
Il  faut  maintenant  remarquer  que  chaque  grandeur  indé' 
terminée  ou  constante  a  une  dimension  qui  lui  est  propre,  et 
que  les  termes  d'une  même  équation  ne  pourraient  pas  être 
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comparés ,  s'ils  n'avaient  point  le  même  exposant  âe  dimension. 
Nous  avons  introduit  cette  considération  danslathéoriedela 
chaleur  pour  rendre  nos  définitions  plus  fixes,  et  servir  à  véri- 
fier lecalcul;  elle  dérivedes  notions  primordiales  sur  les  quan- 
tités ;  c'est  pour  cette  raison  que,  dans  la  géométrie  et  dans 
la  mécanique,  elle  équivaut  aux  lemmes  fondamentaux,  que 
les  Grecs  nous  ont  laissés  sans  démonstration. 
i6i. 
Dans  la  théorie  analytique  de  la  ehjdeur,  toute  équa- 
tion (E)  exprime  une  relation  uécessaire  entre  des  grandeurs 
subsistantes  x,  t,  v ,  c,  h,  h  Cette  relation  ne  dépend  point 
du  choix  de  l'unité  de  longueur,  qui  de  sa  nature  est  contin- 
gent, c'est-à-dire  que,  si  l'on  prenait  une  unité  différente  pour 
mesurer  les  dimensions  linéaires,  l'équation  (E)  serait  encore 
la  même.  Supposons  donc  que  l'unité  de  longueur  soit 
changée,  et  que  sa  seconde  valeur  soit  équivalente  à  la  pre- 
mière, divisée  par  m.  Une  quantité  quelconque  x  qui  dans 
l'équation  (E)  représente  une  certaine  ligne  a  h,  et  qui,  par- 
conséquent,  désigne  un  certain  nombre  de  fois  LiMÉé  de 
longueur,  deviendra  mx,  afin  de  correspondre  àJ^fm^'ine 
grandeur  a  h  ;\a.  valeur  t  du  temps  et  la  valeur  v  de  la  tem- 
pérature ne  seront  point  changées;  il  n'en  sera  pas  de  même 

des  éléments  spécifiques  h,k,c  :  le  premier  h  deviendra  — .  ; 

car  il  exprime  la  quantité  de  chaleur  qui  sort  pendant  l'unité 
de  temps,  de  l'unité  de  surface  a  la  températm-e  i.  Si  l'on 
examine  avec  attention  la  nature  du  coefficient  k,  tel  que 
nous  l'avons  défini  dans  les  art.  G8  et  i35,  on  reconnaîtra, 


qu'il  devient  - 


>  le  flux  de  chaleur  est  en  raison  directe 
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de  l'étendue  de  la  surface,  et  en  raison  inverse  de  la  distance 
des  deux  plans  infinis  (art.  72).  Quant  au  coefficient  c  qui 
représente  le  produit  C  D,  il  dépend  aussi  de  l'unité  de  lon- 
gueur et  devient  — ,  ;  donc  l'équation  (E)  ne  doit  subir  aucun 
changement,  si  l'on  écrit,  au  lieu  de  x,  mx ,  et  en  même 
temps — ,  — . ,  —,,  au  lieu  àck,h,c;  le  nombre  m  disparaîtra 

de  lui-même  après  ces  substitutions  :  ainsi  la  dimension  de 
X ,  par  rapport  à  l'unité  de  longueur  est  i  ;  celle  de  h  est —  i , 
celle  de  h  est — 2,  et  celle  de  c  est  —  3.  Si  l'on  attribue  à 
chaque  quantité  son  exposant  de  dimension,  l'équation  sera 
homogène,  parce  que  chaque  terme  aura  le  même  exposant 
total.  Les  nombres  tels  que  s ,  qui  représenteraient  des  sur- 
faces ou  des  solides,  ont  la  dimension  a  dans  le  premier 
cas,  et  la  dimension  3  dans  le  second.  Les  angles,  les  sinus 
et  autres  fonctions  trigonométriques ,  les  logarithmes  ou 
exposants  de  puissance  sont,  d'après  les  principes  du  calcul, 
des  nombres  absolus  qui  ne  changent  point  avec  l'unité  de 
longuMMji  on  doit  donc  trouver  leur  dimension  égale  à  o , 
qui  e^^0e  de  tous  les  nombre  abstraits. 

Si  l'unité  de  temps ,  qui  était  d'abord  i ,  devient  — ,  le 

nombre  t  sera  n  t ,  et  les  nombres  x  et  u  ne  changeront 

point.  Les  coefficients  h,  h,  c  seront  -,  -  ,  c.  Ainsi  les  dimen- 

siens  de  x,  t,  v,  par  rapport  à  l'unité  de  temps,  sont 
0,1,0,  et  celles  de  ^,  A,  c,  sont —  1 ,  —  1,0. 

Si  l'unité  de  température  était  changée ,  en  sorte  que  la 
température  i  devînt  celle  qui  répond  à  un  autre  effet  que 
l'ébuilition  de  l'eau  ;  et  si  cet  effet  exigeait  une  température 
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moindre,  qui  fût  à  celle  de  l'eau  bouillante  dans  le  rapport 

de   I  au  nombre  p;  v  deviendrait  ■vp,  x  et  t  conserveraient 

leurs  valeurs,  et  les  coëlïlciens  Â-,  A,  c  seraient  -,  -,   -. 

P    P    P 

Le  tableau  suivant  représente  les  dimensions  des  trois 

indéterminées  et  des  trois  constantes,  par  rapport  à  chaque 

sorte  d'unité. 


ExpoiMil  df  dimeniiciD  tic. 

Li  couclucibilitc  ïp^t.îG<}uc 
Li  cipitlié  de  chdeor. , , , 


.o«o...,. 

rtjRÉE. 

TEMPliBATEBE. 

■ 

. 

• 

•> 

■ 

• 

• 

■> 

■ 

-■ 

-' 

-■ 

-• 

-■ 

-■ 

-  3 

• 

-• 

Si  l'on  conservait  les  coefficients  C  et  D ,  dont  le  produit  a 
été  représenté  par  c,  on  aurait  encore  à  considérer  l'unité 
de  poids,  et  l'on  trouverait  que  l'exposant  de  dimension, 
par  rapport  à  l'unité  de  longueur,  est  — 3  pour  la  densité  D, 
et  o  pour  C. 

En  appliquant  la  règle  précédente  aux  différentes  équations 
et  à  leurs  transformées,  on  trouvera  qu'elles  sont  homo- 
gènes par  rapport  à  chaque  sorte  d'unité,  et  que  la  dimen- 
sion de  toute  quantité  angulaire  ou  exponentielle  est  nulle. 
Si  cela  n'avait  point  lieu ,  on  aurait  commis  quelque  erreur 


ido 


THKORfE  DE  LA  CHALEUR. 

fain 


a  paru  plus  propre  qu'aucune  autre  à  faire  connaître  le? 
l'ie'ments  de  la  méthode  que  nous  avons  suivie. 
164. 

Nous  supposons  qu'une  masse  solide  homogène  est  cou- 
tenue  entre  deux  plans  verticaux  B  et  G  parallèles  et  in6nis  , 
et  qu'on  la  divise  en  deux  parties  par  un  plan  A  perpen- 
diculaire aux  deux  autres  {voy.  Jif^.  7);  nous  allons  con- 
sidérer les  tempérdtures  de  la  masse  BAC  comprise  entre- 
les  trois  plans  infinis  A,  B,  C.  On  suppose  que  l'autre 
partie  B'  A  C  du  solide  infini  est  une  source  constante  de 
chaleur,  c'est-à-dire  que  tous  ses  points  sont  retenus  à  la 
température  r,  qui  ne  peut  jamais  devenir  moindre,  ni  plus 
grande.  Quant  aux  deux  solides  latéraux  compris  l'un  entre 
le  plan  C  et  le  plan  A  prolongé,  l'autre  entre  le  plan  B  et  le 
plan  A  prolongé ,  tous  leurs  points  ont  une  température 
constante  o,  et  une  cause  extérieure  leur  conserve  toujours 
cette  même  température;  enfin  les  molécules  du  solide  com- 
pris entre  A,  B  et  C,  ont  la  température  initiale  0,  La  chaleur 
passera  successivement  du  foyer  A  dans  le  solide  BAC;  elle 
s'y  propagera  dans  le  sens  de  la  longueur  qui  est  infipie,  et 
en  même  temps  elle  se  détournera  vers  les  masses  froides 
B  et  C  qui  en  absorberont  une  grande  partie.  Les  tempéra- 
tures du  solide  BAC  s'élèveront  de  plus  en  plus  ;  mais  elles 
ne  pourront  outre-passer  ni  même  atteindre  un  maximum 
de  température,  qui  est  différent  pour  les  différents  points 
de  la  masse.  Il  s'agit  de  connaître  l'état  final  et  constant  dont 
l'état  variable  s'approche  de  plus  en  plus. 

Si  cet  état  final  était  connu  et  qu'on  le  formât  d'abord ,  il 
subsisterait  de  lui-même,  et  c'est  cette  propriété  qui  le  dis- 
tingue de  tous  les  autres.  Ainsi  la  question  actuelle  consiste 
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à  déterminer  les  températures  permanentes  d'un  solide  rec- 
tangulaire infini ,  compris  entre  deux  masses  de  glace  B  et  C 
et  uue  masse  d'ean  bouillante  A  ;  la  considération  des  ques- 
tions simples  et  primordiales  est  un  des  moyens  les  plus  cer- 
tains de  découvrir  les  lois  des  phénomènes  naturels,  et  nous 
voyons,  par  Thistoire  des  sciences,  que  toutes  les  théories  se 
sont  formées  suivant  cette  méthode. 
i65. 
Pour  exprimer  plus  brièvement  la  même  question ,  on  sup- 
pose qu'une  lame  rectangulaire  BAC, d'une longueurinfinie, 
est  échaufïée  par  son  extrémité  A,  et  conserve  dans  tous  les 
points  de  cette  base  une  température  constante  i ,  tandis  que 
chacune  des  deux  arêtes  intinies  B  et  C,  perpendiculaires  à 
la  première,  est  aussi  assujétie  dans  tous  ses  points  à  une 
température  constante  o  ;  il  s'agit  de  déterminer  qu'elles  doi- 
vent être  les  températures  statiomaaires  de  chaque  point  de 
la  lame. 

On  suppose  qu'il  ne  se  fait  à  la  superficie  aucune  déper- 
dition de  chaleur,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  on  considère 
un  solide  formé  par  la  super-position  d'une  infinité  de  lames 
pareilles  à  la  précédente  ;  on  prend  pour  l'axe  des  x  la  droite 
ox,  qui  partage  la  lame  en  deux  moitiés,  et  les  coordonnées 
de  chaque  point  m  sont  x  et  j/  enfin  on  représente  la  lar- 
geur A  de  la  lame  par  2  /,  ou,  pour  abréger  le  calcul,  par  -n, 
valeur  de  la  demi -circonférence. 

Concevons  qu'un  point  mdc  la  lame  solide  BAC,  quia  pour 
coordonnées  x  et  y,  ait  la  température  actuelle  v ,  et  que  les 
quantités -y,  qui  répondent  aux  différents  points,  soient  telles 
qu'il  ne  puisse  survenir  aucun  changement  dans  les  tempé- 
ratures, pourvu  que  celle  de  chaque  point  de  la  base  A  soit 
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toujours  1 ,  et  que  If  s  côtes  B  et  C  conservent  dans  tous  leurs 
points  la  température  o. 

Si  l'on  élevait  en  chat|ue  point  m  une  coordonnée  verticale 
égale  à  la  température  v,  on  formerait  une  surface  courbe 
qui  s'étendrait  au-dessus  de  la  lame  et  se  prolongerait  à  l'in- 
fini. Nous  chercherons  à  connaître  la  nature  de  cette  surface 
qui  passe  par  une  ligne  parallèle  élevée  au-dessus  de  l'axe 
des^,  à  une  distance  égale  à  l'unité  ,  et  qui  coupe  le  plan 
horizontal  ^  suivant  les  deux  arêtes  infinies  parallèles  aux 


Pour  appliquer  l'équation  générale 


dr 


^)' 


I 


on  considérera  que,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  on  fait  abstrac- 
tion d'une  coordonnée  z,  en  sorte  que  le  terme  j—,  doit  être 
omis  ;  quant  au  premier  membre  -— ,  il  s'évanouit ,  puis- 
qu'on veut  déterminer  les  températures  statîonnaïres;  ainsi 
l'équation  qui  convient  à  la  question  actuelle, et  détermî 
les  propriétés  de  la  surface  courbe  cherchée  est  ceile-ci, 


77  =  0         (a). 


La  fonction  de x  et  y,  f  {x,y)  qui  représente  letat  penna- 
nent  du  sofide  BAC,  doit  t"  satisfaire  à  réf|uation  (a)  ;  q**  de- 
venir nulle  lorsqu'on  substitue -rc  ou  -1-  -  n  au  lieu  âey^ 

quelle  qiic  soit  d'ailleurs  la  valeur  de  x;  3"  elle  doit  être 
égale  à  l'unité,  si  l'on  suppose  x=o  ,  et  si  l'on  attribue  ky 


I 

na-  i 
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une  valeur  quelconque  comprise  entre t  et  h-  -T.IIfaut 

ajouter  que  cette  fonction  ç  (x,  j)  doit  devenir  exticmement 
petite  lorsqu'on  donne  à  x  une  valeur  très-grande,  puisque 
toute  la  chaleuT  sort  du  seul  foyer  A. 

■67- 

Afin  de  considérer  la  question  dans  ses  éle'ments,  on  cher- 
chera en  premier  lieu  les  plus  simples  fonctions  de  x  et  j, 
qui  puissent  satisfitirc  à  IVquidion  (a);  ensuite  on  donnera  à 
cette  valeur  de  ij  une  expression  plus  générale,  afin  de  rem- 
plir toutes  le  conditions  énoncées.  Par  ce  moyen  la  solution 
acquerra  toute  l'étendue  qu'elle  doit  avoir,  et  l'on  démontrera 
que  la  question  proposée  ne  peut  admettre  aucune  autre 
solution. 

Les  fonctions  de  deux  variables  se  réduisent  souvent  à 
une  expression  moins  composée,  lorsqu'on  attribue  à  Tune 
des  variables  ou  à  toutes  les  deux  une  valeur  infinie  ;  c'est  ce 
que  l'on  remarque  dans  les  fonctions  algébriques  qui ,  dans 
ce  cas,  équivalent  au  produit  dune  fonction  de  x-  par  une 
fonction  àe  y.  Nous  examinerons  d'abord  si  lu  valeur  de  v 
peut  être  représentée  par  lUi  pareil  produit;  car  cette  fonc- 
tion v  doit  représenter  l'état  de  la  lame  dans  toute  son 
étendue,  et  pai-  conséquent  celui  des  points  dont  la  coor- 
donnée xest  infinie.  On  écrira  donc  v=Fa:./x,  substituant 

dans  l'équation  a  et  désignant  — j-\  P^i"  F  -^  ^t  j  '^ 
par  /"y,  on  aura     ^^'  +  ^^^ :=  0 ;  on  pourra  donc  sup- 


poser-r: —  ■=  m  et 


-m ,  m  étant  une  constante  quel- 


conque, et  comme  on  se  propose  seulement  de  trouver  tme 
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valeur  particulière  de  v,  on  déduira  des  équations  prëéé' 

dentés  F  a?  =  e  ,  fy=iCOS.  my. 

i68. 

On  ne  pourrait  point  supposer  que  m  est  un  nombre  né- 
gatif, et  Ton  doit  nécessairement  exclure  toutes  les  valeurs 

particulières  de  v,  où  il  entrerait  des  termes  tels  que  e^^ ^  m 
étant  un  nombre  positif,  parce  que  la  température  1/  ne  peut 
point  devenir  infinie ,  lorsque  x  est  infiniment  grande.  En 
effet  la  chaleur  n'étant  fournie  que  par  la  source  constante 
A ,  il  ne  peut  en  parvenir  qu'une  portion  extrêmement  petite 
dans  les  points  de  l'espace,  qui  sont  tres-éloignés  du  foyer. 
Le  reste  se  détourne  de  plus  en  plus  vers  les  arêtes  infinies 
B  et  C ,  et  se  perd  dans  les  masses  froides  qu  elles  terminent. 

L'exposant  m  qui  entre  dans  la  fonction  e  .  cos.  m  y 

n'est  pas  déterminé,  et  l'on  peut  choisir  pour  cet  exposant 
un  nombre  positif  quelconque  :  mais ,  pour  que  v  devienne 

nulle  en  faisant  j^= ^  ou  /  =  +  -  v,  quelle  que  soit  x^ 

on  prendra  pour  m  un  des  termes  de  la  suite,  i,  3,  5, 
7,9,  etc.  ;  par  ce  moyen  la  seconde  condition  sera  remplie. 

169. 

On  formera  facilement  une  valeur  plus  générale  dev,  en 
ajoutant  plusieurs  termes  semblables  aux  précédents,  et  Ton 

SL\ir2LV=:ae        cos.y+be  cos.3y+ce  cos.  5  j 

+  de     '    .  cos.  7  j  + etc.      (b).  Il  est  évident  que 

cette  fonction  v  désignée  par  <f{x,y)  satisfait  à  l'équation 

7-  ,  +  -T-T  =  o,  et  à  la  condition  9  {x,  ±  7  ir)  =0.  Il  reste 
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à  remplir  une  troisième  condition,  qui  est  exprimée  ainsi  ; 
ç  (o,  j)  =:  I ,  et  il  est  ne'cessaiie  de  remarquer  que  ce  ré- 
sultat doit  avoir  lieu  lorsqu'on  met  pour  y  une  valeur  quel- 

I'  conque,  comprise  entre ir  et  +  -  tc.  On  ne  peut  en  rien 

I  inférer  pour  les  valeurs  que  prendrait  la  fonction  ç  (o^jc), 
si  l'on  mettait  au  lieu  de  j  une  quantité  non  comprise  entre 

les  limites tc  et  +  -  tt.  L'équation  ilj)  doit  donc  être  as- 

I     sujétie  à  la  condition  suivante  : 

I  ■=açQ^.y  -\-  ôcos.  3^  +  ccos.  3/  +  (:?cos.  yj  +  etc. 

C'est  au  moyen  de  cette  équation  que  l'on  déterminera  les 
coefficients  a,  b,  c,  d,  . .  .  etc.  dont  le  nombre  est  iuflni. 

Le  second  membre  est  une  fonction  de  y,  qui  équivaut  à 
l'unité,  toutes  les  fois  que  la  variable  y  est  comprise  entre 

Tt  et  +  -  îT.  On  pourrait  douter  qu'il  existât  une  pareille 

fonction,  mais  cette  question  sera  pleinement  éclaircie  par  la 
t    suite. 

Avant  de  donner  le  calcul  des  coefficients,  nous  remar- 
querons l'efiét  que  représente  chacun  des  termes  de  la  séria 

I     dans  l'équation  {h). 

I  Supposons  que  la  température  fixe  de  la  base  A ,  au  lieu 
d'être  égale  à  l'unité  pour  tous   ses   points,  soit  d'autant 

I  moindre  que  le  point  de  la  droite  A  est  plus  éloigné  du  mi- 
lieu o,  et  qu'elle  soit  proportionnelle  au  cosinus  de  cette 

,     distance  ;  on  connaîtra  facilement  dans  ce  cas  la  nature  de  la 

j  surface  courbe,  dont  l'ordonnée  verticale  exprime  la  tempé- 
rature T  ou  ç  (x,  y).  Si  l'on  coupe  cette  surface  à  l'origine 
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par  un  plan  perpendiculaire  à  Taxe  des  x^  la  courbe  qui  tinv 
ffiine  la  section  aura  pour  équation  v=ia  cos.jr:  les  Taleun 
des  coefficients  seront  les  suivantes  : 

ainsi  de  suite  ^  et  l'équation  de  la  surface  courbe  sera 

v:=^a  e       .  COS.  ^. 

Si  Ion  coupe  cette  surface  perpendiculaiFement  à  Taxe  des 
y,  on  aura  une  logarithmique  dont  la  convexité  est  tournée 
vers  Faxe  ;  si  on  la  coupe  perpendiculairement  à  Taxe  des  x, 
on  aura  une  courbe  trigonométrique  qui  tourne  sa  concavité 

vers  Taxe.  Il  suit  de  là  que  la  fonction  ^— j  a  toiq*ours  une  va- 

leur  positive,  et  que  celle  de  ^-^  est  toujours  négative.  Or 

la  quantité  de  chaleur  qu'une  molécule  acquiert  à  raison  de  sa 
place  entre  deuxauties  dans  le  sens  des  x,  est  proportionnelle 

à  la  valeur  de  2— ?•  ('^rt.  laS);  il  s'ensuit  donc  que  la  molé- 
cule intermédiaire  reçoit  de  celle  qui  la  précède,  dans  le  s<*ns 
des  X,  plus  de  chaleur  qu'elle  n'en  communique  à  celle  qui 
la  suit.  Mais ,  si  Ion  considère  cette  même  molécule  conkme 
placée  entre  deux  autres  dans  le  sens  des  ^,  la  fonction 

^-7  étant  négative,  on  voit  que  la  molécule  intermédiaire 

communique  à  celle  qui  la  suit  plus  de  clialeur  qu'elle  n'en  re- 
çoit de  celle  qui  la  précède.  Il  arrive  ainsi  que  l'excédent  de  cha- 
leur qu'elle  acquiert  dans  le  sens  des  x,  compense  exactement 
ce  qu'elle  perd  dans  le  sens  des  y,  comme  l'exprime  réqua* 
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tion  j— ï  +  -j-7  =  o.  On  connaît  ainsi  la  route  que  suit  la 
chaleur  qui  sort  du  foyer  A.  Elle  se  propage  dans  le  sens 
des  ce,  et  en  même  temps  elle  se  décompose  en  deux  parties, 
dont  l'une  se  dirige  vers  une  des  arêtes  ,  tandis  que  l'autre 
partie  continue  de  s'éloigner  de  l'origine,  pour  être  décom- 
posée comme  la  précédente  et  ainsi  de  suite  à  l'infini.  La 
surface  que  nous  considérons  est  engendrée  par  la  courbe 
trigonométrique,  qui  répond  à  la  base  A,  et  se  meut  perpen- 
diculairement à  l'axe  des  x  en  suivant  cet  axe,  pendant  que 
chacune  de  ses  ordonnées  décroît  à  l'infini ,  proportionnel- 
lement aux  puissances  successives  d'une  même  fraction. 

On  tirerait  des  conséquences  analogues,  si  les  tempéra- 
tures fixes  de  la  base  A  étaient  exprimées  par  le  terme 

b  COS.  3y  ou  c  cos.  5j  etc.  ; 

et  Ton  peut ,  d'après  cela ,  se  former  une  idée  exacte  du  mou- 
vement de  la  chaleur  dans  les  cas  plus  généraux;  car  on 
verra  par  la  suite  que  ce  mouvement  se  décompose  toujours 
en  une  multitude  de  mouvements  élémentaires,  dont  chacun 
s'accomplit  comme  s'il  était  seul. 

SECTION  II. 

Premier  exemple  de  l'usage  des  séries  trigonomctriques  dans 
la  théorie  de  la  chaleur. 


Nous  reprendrons  maintenant  l'équation 
I  ^a  cos.>M-  b  cos.  3jK-f-  c  cos.  ôy  +  rfros.^j+etc, 
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dans  laquelle  il  faut  déterminer  les  coefficients  a,  b,  ù,  d^  etc« 
Pour  que  cette  équation  subsiste,  il  est  nécessaire  <jae  les 
constantes  satisfassent  aux  équations  que  Ton  obtient  par 
des  différentiations  successives,  ce  qui  donne  les  résultais 
suivants  : 

i=acos. /Hhè  cos.3j*+  ccos.5j+  dco^.^y+^Hc. 
o  =  a  sin.  y+3b  sin.3jHh  5  csin,  5y  +  j  dsin.  7^+ etc. 
o  =  ^cos.  jHhS'&cos.  3/Hh5'ccos.5j+7'rfcos.  7^+etc. 
o  =  asin.^Hh3^ècos.3/+5^ccos.5^+7Wcos.  7^+etc. , 

ainsi  de  suite  à  Finfini. 

Ces  équations  devant  avoir  lieu  lorsque  a:=o,  on  aura 

i=a+     è+     c+     d+     e+      /+ff+...  etc. 

o  =  û  +  3"^Hh5'c  +  7'rf+9'a+ ii"/+. ..  etc. 

o  =  a  +  3^b  +  5^  +  j^d  +  g^e  +  ...  etc. 

o  =  ^  4-  yb  +  5^c  +  7^£/  + . . .  etc. 

o  =z  a  +  3*  b  +  5*c  + . . .  etc. 

etc. 

Le  nombre  de  ces  équations  esl:  infini  comme  celui  des 
indéterminées  a,  b,  c,  d,e. . .  etc.  La  question  consiste  à 
éliminer  toutes  les  inconnues ,  excepté  une  seule. 

172. 

Pour  se  former  une  idée  distincte  du  résultat  de  ces  élimi- 
nations, on  supposera  que  le  nombre  des  inconnues  a,  b,  c, 
d . . .  etc. ,  est  d'abord  défini  et  égal  à  m.  On  emploiera  les 
/n,  premières  équations  seulement,  en  e^açant  tous  les  termes 


CHAPITRE  m. 
oîi  se  trouvent  les  inconnues  qui  suivent  les  m  premières.  Si 


l'on  fait  successivement  n 


;4,m:^5, ainsi  de 


suite,on  trouvera  (lanscliacuncdeces  suppositions, les  valeurs 
«des  indéterminée?.  La  quantité  a,  par  exemple,  recevra  une 
valeur  pour  le  cas  de  deux  inconnues,  une  autre  pour  le  cas  de 
trois  inconnues,  ou  pour  le  cas  de  quatre  inconnues,  ou  succes- 
sivement pour  un  plus  grand  nombre.  Il  en  sera  de  même  de  l'in- 
déterminée ù,  qui  recevra  autant  de  valeurs  dilTérentes  que  l'on 
anra  elïèctué  de  fois  l'élimination  ;  chacune  des  autres  indéter- 
minées est  pareillement  susceptible  d'une  infinité  de  valeurs 
différentes.  Or  la  valeur  d'une  des  inconnues,  pour  le  cas 
ou  leur  nombre  est  infini ,  est  la  limite  vers  laquelle  tendent 
continuellement  les  valeurs  qu'elle  reçoit  au  moyen  des  éli- 
minations successives.  Il  s'agit  donc  d'examiner  si,  à  mesure 
<pie  le  nombre  des  inconnues  augmente,  cbacune  des  valeurs 
a,  h,  c,  d,. . .  etc.  ne  converge  point  Vers  une  limite  finie, 
dont  elle  approche  continuellement. 

Supposons  que  l'on  emploie  les  sept  équations  suivantes  ; 

[  =  (7 .+        b~{-        £■+        d+        e+         /+  g 

o  ^  a  +  y  è  +  5'  c+7"  d-k-C)'  e+  ii'  /+  i3'  g 
o  =  a  +  y-  &+5*  c+7^  ^+9^  e-^  11^  /+  i^  g 
0  =  «  +  3"  6+5"  c  +  'j"  d  +  ff  e+  u'  /+  i3*  g 
o=fl  +  3*  6  +  5'  (:+7*  ^^+9'  e+ii'/"4-i3''  g 
o  =:  rt  +  3'°  ô  +  5'°c  +  7"  rf  +  9"  c  +  ii"f-\-  i3"g* 
o  ;:=  a  +  3"  è  +  5"  c ■+  7"  rf  +  9"  «  +  I  i'*f+  i3''  g. 
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Les  six  ëqaations  xpà  ne  contiennent  plus  g,  sont  : 

i3*  =fl(i3*— »»)+  *(i5'--3*)+  «(i3'— 5')+  rf(i3'— 7')-|-  «(i3'— 9')+  /(i3'- 
o  =a  (i3*— 1»)+3'  *(i3«— 3*)+5*  c  (i3'— 5')+7*  «/(iS*— 7')+»'  «  (ia'--©')-f-ii*/(t3*- 
o=«  (i3*— O+S*  *(i3*— SO+'S*  c(î3*— 5')+7*  rf  (i3*— 7')+9*  e{iy^-tf)-^i^/'(i^- 
o=«(i3'— 1")+3»  *  (i3»— 3»)+5*  c  (id«_5')-|-7»  rf(i3'— 7')+9«  «(i3*-g^+i  iVCiS"- 
o=:a(i3'— i')+3««(i3*— 3')+5*c(ï3*--5')+7V(i3*— 7')+9»«(i3»— 90+ii«/03*- 
o=«(i3*— 1*)+3"*  (i3'— 3*)+  5'*c  (i3'— 5')+7'V(i3»— f )+9-«  (i3»-r9')-|-i  i-yCiS*- 


£n  continuant  l'élimination,  on  obtiejidr^  FéqùatioD 
finale  en  a,  tpii  est  : 

tf  (i3*— lO  (i  i^— 1^)(9*— 1')  (7'— O  (5'— r)(3*— 1*)=  i3«.n».^«.7M«J»a». 

Si  Von  a^t;  employé  un  nombre  d'équations  pins  grand 
d'une  unité,  on  aurait  trouvé,  pour  déterminer  a^  une  éqqa^ 
tion  analogue  à  la  précédente ,  ayant  au  premier  membre  un 
facteur  de  pkis,  savoir:  i5'  — 1%  et  au  second  membre  i5% 
pour  nouveau  facteur.  La  loi  à  laquelle  ces  différentes  va* 
leurs  de  a  sont  assujéties  est  évidente,  et  il  s'ensuit  que  la 
valeur  de  a,  qui  correspond  à  un  nombre  infini  d'équatîops, 
est  exprimée  ainsi  : 

^  -.     3'         5'         7^         9*         u'         i3'         . 

3.3    5.5     7.7      Q.Q      II. II     l3.l3 

on  a=z  — .._- .^-^.^-^ -. . .  etc. 

a. 4  4*o  0.0  o.ia  lo.ia   12.14 

Or  cette  dernière  expression  est  connue  et,  suivant  le 
théorème  de  Wallis,  on  en  conclut  a  =  -.  Il  ne  s'agit 


CHAPITRE  III. 


171 


donc  maintenant  que  de  connaître  les  valeurs  des  autres 
indéterminées. 

174. 
IjCs  six  équations  qui  restent  après  1  élimination  de  g 
peuvent  être  comparées  aux  six  équations  plus  simples  que 
l'on  aurait  employées,  s'il  n'y  avait  eu  que  six  inconnues. 
Ces  dernières  équations  diiïërent  des  équations  (c),  en  ce 
que,  dans  celles-ci,  les  lettresy,  c,  d,  c,  h,  a  se  trouvent 
multipliées  respectivement  par  les  facteurs 

i3'— n'    i3' — 9'    i3' — 7"    i3'  —  5"    i3'  —  3'    i3' — 1' 


i3'     ' 


i3'  — 5- 
i3" 


■  3-  — 3' 
i3' 


Il  suit  de  là  que  si  on  avait  résolu  les  six  équations 
linéaires  que  l'on  doit  employer  dans  le  cas  de  six  indéter- 
minées, et  que  l'on  eût  calculé  la  valeur  de  chaque  inconnue, 
il  serait  facile  d'en  conclure  la  valeur  des  indéterminées  de 
même  nom ,  correspondantes  au  cas  où  l'on  aurait  employé 
sept  équations.  Il  suffirait  de  multiplier  les  valeurs  dey,  e, 
d,  c,  bf  a,  trouvées  dans  le  premier  cas  par  des  facteurs 
connus.  Il  sera  aisé,  en  général,  de  passer  de  la  valeur  de 
l'une  des  quantités,  prise  dans  la  supposition  d'un  certain 
nombre  d'équations  et  d'inconnues,  à  la  valeur  de  la  même 
quantité,  prise  dans  le  cas  où  il  y  aurait  une  inconnue  et 
une  équation  de  plus.  Par  exemple,  si  la  valeur  dey  trouvée 
dans  riiypotlièse  de  six  équations  et  six  inconnues,  est  repré- 
sentée par  F,  celle  de  la  même  quantité  prise  dans  le  cas  d'une 

inconnue  de  plus,  sera  F.  -p^^ — ;•  Cette  même  valeur,  prise 
dans  le  cas  de  huit  inconnues,  sera,  par  la  même  raison, 
i3'  i5' 
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et  dans  le  cas  de  neuf  inconnues ,  elle  sera  .  . 

■ 

ainsi  de  suite.  Il  suffira  de  même  def  cpnnattrela  vateurde^, 
correspondante  au  cas  de  deux  inconnues^  pour  en  éoDcIdre 
celle  de  la  même  lettre  qui  correspond  au  cas  de  tr4^{ 
quatre,  cinq  inconnues,  etc.  On  aura  seuleçient  à  multiplier 
cette  première  valeur  de  b  par 


II' 


Pareillement  si  Ton  connaît  la  valeur  de  c  pour  le  cas  de 
trois  inconnues ,  on  multipliera  cette  valeur  par  les  facteurs 
successifs  ^ 

on  calculera  de  même  la  valeur  de  d  par  le  cas  de  quatre 
inconnues  seulement,  et  on  multipliera  cette  valeur  par 

9'  II*         i3"  i5* 

"5  •  •  •   cic 


Le  calcul  de  la  valeur  de  a  est  assiqéti  à  la  même  règle,  car 
si  on  prend  cette  valeur  pour  le  cas  dune  seule  inconnue , 
et  qu  on  la  multiplie  successivement  par 

3*— i'    5'— i'   7'— 1*   9'— 1*^ 
on  trouvera  la  valeur  finale  de  cette  quantité. 

175. 
La  question  est  donc  re'duite  à  déterminer  la  valeur  de  a 
dans  le  cas  d  une  inconnue,  la  valeur  de  b  dans  le  cas  de 
deux  inconnues,  celle  de  c  dans  le  cas  de  trois  inconnues,  et 
ainsi  de  suite  pour  les  autres  inconnues. 


j^ 
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Il  est  facile  de  juger,  à  l'inspection  seule  des  équations  et 
sans  aucun  calcul,  que  les  résultats  de  ces  éliminations  suc- 
cessives doivent  être 


a  =  i 


d  — 


1'  "     3-         5-   ' 
■•        3-       5-       y 


176.''  nu     ■'     y.   !„    :   ■[ 

ri  ne  reste  qu'à  multiplier  les  quantités;  précédentes  par 
les  séries  des  produit»  qui  doivent  les  compléter  et  que  nous 
avons  donnés  (art.  174)-  ^'^  ^^'^  ^^  conséquence,  pour -les 
-valeurs  .finales,  des  inconnues  a,h,ç,d,te,f,  etc.,  les-,  ex- 
pressions,  suivantes-:  I  ,-  ii  }  ; 


etc. 


3' — I'  S'.^i'-T'*-!'  9^ — !i".  Il'/»**'  y 

_        5-        ;'        9'  . 

3''     5'— 3''7'.— 3''9'— 3-  ii'— 3' 

3*       .      7'  9' 

5-  3'— 5-      Y—^'  9'  — S"'"'— 5t 

_._1L_.151-.     -21 

7'    3'— 7''5'— ;■      9'— 7^  Il•^-7• 

3-        !5'  7"  II'.  i3' 


■l- 


r  etc. 
-,  etc.. 
T  etc. 


-/^  = 


-9'    3'— 9'   5f— 9'    7'— 9*       II'— 9*-,i.3'— 9'     r 

3"  5'  7'  Q'      '  .  .    i3'  i5' 

-. i-5; ■.•5 .    ,  ^      .■  ,  "     .■     -t; -i-ir-: — -.etc. 

I — 11     3 — 11     5 — 11  7 — II    9 — II        li — Il    l5— Il 
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3.3    5.5    7.7     ^ 

OU«=+I..^.^.|;;|etC. 

l,^_,L1.^.2iL, p.  etc. 

a. 4    a-o    4.10    o.ia 

t.i    3.3    7.7      0.0     II. II     - 
4*6    ^'O   i.ia   4-i4    o.io 
,  i.i     3.3      5.5      9.9    II. II    i3.i3 

^"^     0'4TTô'  â777'âT?6*Trî8  "  ÏÏ^âcT  ^'^' 

i.i      3.3      5.5      7.7     II. n    13.13"  i5.i5 

^~"*"8rTô'677ï"4Tl4'a.i6"  âTâcT'Târ'Xâi"  ®*^' 

/i.i      3.3     5.5     7.7     Q.Q     i3.i3    i5.i5    17.17    ^ 
10. la    8.14    o.io   4.18    a.ao     a.a4      4*^6      o.aS 


La  quantité  -  ir  ou  le  quart  de  ta  circonférence  écpÛTaut, 

suivant  le  théorème  de  Wallis^  à 

a. a    4-4    ^'^    S. 8     10.10    ïa.ta    14^.14 

—  •  âT^  •  ê —  •  —  • • 5  •  —5 — T  etc. 

i.a    S'.S    5.7    7.9     9*11     II. KO    i3.KO 

Si  Ton  remarque  maintenant  quelles  œnt^  dans-lea  vafaan 
de  a,  b,o,  d,  e,  ete;  ^  les^  fbcteura  que  Ifon  dmt  écrire  mdc 
numérateurs  et  aux  dénominateurs^  pour  y  compléter  k 
double  série  des  nombres  impairs  et  des  nombres  pairs ,  on 
trouvera  que  les  facteurs  à  suppléer  sont  : 


pour  b 


pour  c 


3.3 

6 

5.5 


2.     - 

a- 

3  te 


10  *l  la 

le  =r  2. 


Dour  ^/   Zi2  }  et  Toft  en  conclut  /  ^ 

I                                 |e  =  2.  — 

y.  1 1 . 1  i  9  w 

pour/ 


aa 


-2. 


II    TÇ 


I 
■    1 


•1 
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Test  ainsi  qu'on  est  parvenu  à  effectuer  entièrement  les 
éliminations  et  à  déterminer  les  eoëificicnts  a,b,c,d,  etc., 
de  l'équation 

j=izcos.jî+ècos.3x4-ccos.5j:-t-rfcQS.7a?H-ecos.gx,  +  etc. 

La    substitution    de    ces   coefficients ,  donne    l'équation 


=  005./ ~  COS. 3/+  p  COS.  5/ COS.7  j- 


î-9J-7r^ 


17  H 


Le  second  membre  est  une  fonction  de  y,  qui  ne  change 
point  de  valeur  quand  on  donne  à  la  variable j)**  une  valeur 

comprise  entre ic  et  -I-  -  tt  ■    Il  serait  aisé  de  prouver  que 

cette  série  est  toujours  convergente,  cest-à-dire  que,  en 
mettant  au  lieu  de/  un  nombre  quelconque,  et  en  pour- 
suivant le  calcul  des  coefficients,  on  approche  de  plus  en 
plus  d'une  valeur  fixe,  en  sorte  que  la  différence  de  cette 
valeur  à  la  somme  des  termes  calculés,  devient  moindre  que 
toute  grandeur  assignable.  Sans  nous  arièter  à  cette  démons- 
tration, que  le  lecteur  peut  suppléer,  nous  ferons  remar- 
quer €|ue  la  valeur  fixe,  dont  on  approche  continuellement, 
est  ^  77 ,  si  Ta  valeur  attribuée  à  y  est  comprise  entre  o  et 
-  TT,  mais  qu'elle  est  —  ^  ^  1  ai  /  est  comprise  entre  -  tu  et  -  t;  ; 
car,  dans  ce  second  intervalle,  chaque  terme  de  la  série 
change  de  signe.  En  général  la  limite  de  la  série  est  alterna- 
tivement positive  et  négative;  au  reste,  la  convergence  n'est 
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point  assez  rapide  pour  procurer  une  approximation  &cile , 
mais  elle  suffit  pour  la  vérité  de  l'équation. 

'        178. 
L'équation 

y  x=  COS.  X  —  ô  COS.  3  ;r  +  g  COS.  5  a? cos.  70:  +  etc.  ^ 

appartient  à  une  ligne  qui ,  ayant  x  pour  abcisse  et  y  pour 
ordonnée,  est  composée  de  droites  séparées  dont  chacune 
est  parallèle  à  l'axe  et  égale  à  la  demi-circonférence.  Ces 
parallèles  sont  placées  alternativement  au-dessus  et  au-des- 
sous de  Taxe,  à  la  distance  ^  ^^  et  jointes  par  des  perpendicu- 
laires qui  font  elles-mêmes  partie  de  la  ligne.  Pour  se  fbnftér 
une  idée,  exacte*  de  la  nature  de  cette  ligne  ;^  il  âiut  siïpposar 
que  le  nombre  des  termes  de  la  fonction 

COS.  X  —  iz  COS.  3  oî  +  g  cos.  5  ar  —  etc.  * 

reçoit  d'abord,  jane  valeur  déterminée.  Danji  ce  demer  1^ 
leqi^tion  ,   .^  • 


y  =  cos  X  —  j  COS.  3  a:  +  ^  cos.  ^  x  —  etc. 

appartient  à^  une  ligne  courbe  qui  passe  alternativement 
a\i-dessus  et  au-dessous  de  l'axe  ^  en  .|e  coupant  :tou|l^s  les 
fois  que  l'abcisse  x  devient  égale  à  l'une  des  quantités 


.  o,±î„±?„±^,..e.c, 


à  mesure  que  le  nombre  des  termes  de  Féquation  augmente , 
là  courbe  dont  il  s'agit  tend  de  plus  en  plus  à  se  confondre 
avec  la  ligne  précédente,  composée  de  iiroites  parallèles  et 


F 


f"^ 
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de  droites  perpendiculaires;  en  sorte  que  cette  ligne  est  la 
limite  des  différentes  courbes  qne  l'on  obtiendrait  en 
augmentant  successivement  le  nombre  des  termes, 


b 


SECTION  ni. 

Hemarques  sur  ces  séries. 


On  peut  envisager  ces  mêmes  e'quations  sous  un  autre 
point  de  vue,  et  démontrer  immédiatement  l'équation 

7^cos.x — Tjcos.  3a;+ëCos.  5ir cQs.n  x  h — cos.qj: — etc. 

Le  cas  ou  x  est  nulle  se  ve'rifie  par  la  série  de  Léibnitz, 


-  etc. 


4  357 

Ensuite  on  supposera  que  le  nombre  des  termes  de  la  série 


COS.  X  —  5  COS.  3  .r  +  =  COS.  5  a;- 


-  COS.  7  X  +  etc. 
7  ' 


^  au  Heu  d'être  infini  est  déterminé  et  égal  à  m.  On  considé- 
rera la  valeur  de  cette  suite  finie  comme  une  fisnction  de  x 
et  de  /«.  On  réduira  la  valeur  de  la  fonction  en  une  série 

I  ordonnée  suivant  les  puissances  négatives  de  m;  et  l'on 
reconnaîtra  que  cette  valeur  approche  d'autant  plus  d'être 
constante  et  indépendante  de  x,  que  ui  est  un  plus  grand 
nombre. 

Soit  y  la  fonction  cherchée  qui  est  donnée  par  l'équation  ; 

"'^os.a; — ^cos. 3.C-I-  ^cos-Sx cos. 7X+  ....+  ; — ;-— cos.flm— i  j 

a3 


»  •<•    .*•  "  • 


1^8 


équaûo» 


Jv    .       «-»•==  COS.  k^     ^*'  - 

■^d*  COS.  *^ 

o^^cos.7«' 
^cos.aa' 

„  ^— COS.  1 1  * 

-V-  COS.  7  a' 


^^cos.am— » 
^  +  cos.^m^ 

wseréduitKcos.TÎÎ^^^ 


J^ 


m^ 

X 


■y 


CHAPITRE  Iir. 

multipliant  par  a  sin.  x,  et  remplaçant  chaque  terme  du 
second  membre  par  la  différence  de  deux  sinus,  on  aura  : 


.ir_ 


■sm.x+x — sin.a: — x 


—  sin.  2  x-h  X  +5m.  2  X  —X 
+  sin.  3  ar  +  X 


.  3  X X 


+sin.(m — IX — x) — sin.  (m+ 1  x — x) 
— sin. (mx  +  x)  +  sin.  {pix — x); 
et,  en  réduisant 


2  sin.  X  -j^^  sin.  x  +  sin.  m  x  —  sin.  (mx  +  x), 

la  quantité  sin.  mx — sin.(nix+x)ousin.(TOx-i-  -  x x) 

— sin.(/rax-+-  -  x-t-  -  x) 
équivaut  à  —  a  sin  -  x.cos.  (7«x+  -x);  on  a  donc 


I 


d_Y I 

^^'       2  sm.  X 


~ — COS.  (mx+  -xl, 

.X  ^  a      ^' 

COS.  (nix  +  -  x) 


ou  3=^= 


on  en  conclut 


1-=  "  X —  /  dx. 


COS.  {m  x  +  -  x) 


Vrf 


"W^^  sfc^-^ 


w^    y^    ^  ^^  ^ 
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Sî  Ton  intègre  par  paitieâ,  en  distinguant  le  faciein:    J., 

OU  sec.  -  X,  qui  doit  être  successivement  diffëreiicië ,  et  le 

facteur  cos.  (mx  +  -x)  que  l'on  intégrera  plusieui^  fois  de 

suite,  on  formera  une  série  dans  laquelle  les  puissances  de 

m  +  -  entrent  aux  dénominateurs.  Quant  à  la  constante,  elle 

est  nulle ,  parce  que  la  valeur  de  y  commence  avec  celle  de  x. 
l\  suit  de  là  que  la  valeur  de  la  suite  finie 


sm 


in.  a: sin.  2x  +  ^sin.  3a? —  ^  sin.  Sa?  +  -  sin.  nx... sin.  mo^ 

a  ô  5  7         '  m 

diffère  extrêmement  peu  de  -  o?^  lorsque  le  nooo^Fe  des 

termes  est  très-grand ,  et  si  ce  nombre  est  infini,  on  à  l'équa- 
tion déjà  connue 

-a?=sin.  a? sin.  a  or  -t-  ^in.  3a? — -  sin.  ^x  +  ^sin.  5a? — etc. 

2  a  0  4  ^ 

On  pourrait  ainsi  déduire  de  cette  defmièire  série ,  celle  que 
nous  avons  donnée  plus  haut  pour  la  valeur  de  -r  ir. 

i83. 

Soit  maintenant  r  =  -  cos.  a  a? — -  cos.  4^  +  7;  cos.  6  a?.... 

•^2  4  6 


I  I 

•  cos.  2  m-^  2  0?—  —  COS.  2  m  X. 


2  m — 2  2  m 


Différenciant,  multipliant  par  2  sin.  20?,  substituant  les  dif- 
férences de  cosinus  et  réduisant ,  on  aura  : 


djr  «.««^    _    ,    sin.  2  m-{-  1  x 

COS.  X 


â^=  — tang.a; 


F 

I  ou  ; 


ou  n  Y  ^  c 

intégrant  par  parties  le  dernier  terme  du  second  membre,  et 

supposante  inllni ,  on  a/^c  +  '  log.    ces.  x.    Si    dans 

l  équation 

j  =  -  COS.  2J;  —  -COS.  4-^  +  g  COS.  Qx  —  „  cos.  8x+  . 

on  suppose  x  nulle,  on  trouve 

y^l-'A-^l-l"^---  etc.  =^log.  a; 

donc  X^^\  log-  2  +  -  log.  COS.  x.  On   parvient  ainsi   à  la 
série  donnée  par  Ëuler  : 

og.  (2  COS.  -  x)=^  COS.  X  —  -  COS.  ao:  +  5  cos.  3^7 — jC0St.^x  +  etc. 


En  appliquant  le  même  procédé  à  l'équation 

Y  T=  sin.  X  -4-  t;  sin.  Z  x  +  ^  sin.  ^  x  -\-  -  sin.  n  x+  etc. , 

■'  i  5  7 

on  trouvera  la  série  suivante,  qui  n'avait  pas  été  remar- 
quée, 

I  .  1    ■       n  I 

-ir^zsni.ar  +  îStn.  ox+ ^ 
4  j  5 

11  faut  observer  à  l'égard  de  toutes  ces  séries,  que  les 
«quations  qui  en  sont  formées  n'ont  lieu  que  lorsque  -la 
-varialile  x  est  comprise  entre  certaines  limites.  C'est  ainsi 
<jue  la  fonction 


% 
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COS. 


X  —  o  COS.  3  ;r  H-  ■=  COS.  Sûo cos.  n  x  +  etc. 

ô  5  7         ' 


n'est  équivalente  à  ^  '^  '  ^^^  ^^  ^^  variable  a?  est  contenue 

entre  les  limites  que  nous  avons  assignées.  Il  en  est  de  même 
de  la  série 

sin.  x sin.v^x  +  \.sin.3x  —  ^sin.4^+Fsin.5«- — etc. 

sk  o  4  ^ 

Cette  suite  infinie^  qui  est  toujours  convergente,  donne  ia 
valeur  -  x  toutes  Jes  fois  que  Tare  x  est  plus  grand  que  o, 

et  moindre  que  r.  Mais  elle  n'équivaut  plus  à  -  ^ ,  si  lare 

surpasse  tt;  elle  a  au  contraire  des  valeurs  très-différentes 

de  -  a:;  car  il  est  évident  que  dans  l'intervalle  de  j:=w  à 

a: =2  7c,  la  fonction  reprend  avec  le  signe  contraire  toutes  les 
valeurs  qu'elle  avait  eues  dans  l'intervalle  précédent,  depuis 
j;=o,  jusqu'à  x=:tç.  Cette  série  est  connue  depuis  long- 
temps, mais  l'analyse  qui  a  servi  à  la  découvrir  n'indique 
pas  pourquoi  le  résultat  cesse  d'avoir  lieu  lorsque  la  variable 
surpasse  tc. 

Il  faut  donc  examiner  attentivement  la  méthode  que  nous 
venons  d'employer  et  y  chercher  l'origine  de  cette  limitation, 
à  laquelle  les  séries  trigonométriques  sont  assujéties. 

Pour  y  parvenir ,  il  suffit  de  considérer  que  les  valeurs 
exprimées  par  les  suites  infinies,  ne  sont  connues,  avec  une 
entière  certitude,  que  dans  les  cas  oii  l'on  peut  assigner  les 
iimites  de  la  somme  des  termes  qui  les  complètent;  il  faut 


i 
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donc  supposer  qu'on  emploie  les  premiers  termes  seule- 
ment de  ces  suites  et  trouver  les  limites  entre  lesquelles  le 
reste  est  compris. 

Nous  appliquerons  cette  remarque  à  i'ëquation 

y=cos.  X  —  5  COS.  3^  +  e:COS.  5x cos.  7X...H ■  a  ^«  —    •« 

■'  i  5  7  2TO — 3 

COS.  a  m  —  la: 


ie  nombre  des  termes  est  pair  et  représeute  par  m;  on  en 
déduit    cette   équation    a   i^  ^=: ,    a  ou   Ion    peut 

1  dx  COS.  x  • 

tirer  là  valeur  de  y,  en  intégrant  par  parties.  Or,  l'intégrale 
J'u.v  d  X  peut  être  re'solueen  une  sërîe  composée  d'autant 
de  termes  qu'on  le  voudra ,  u  et  u  étant  des  fonctions 
de  X.  On  peut  écrire,  par  exemple  : 

J'u,'vdx-=.c-k-uJ'vdx — j-fdxfvdx-^-j—^fdxfdxfvdx 
-f{d{$§)fdxfdxf'vdx), 

équation  qui  se  vérifie  d'elle-même  par  la  dîfférentîation. 
En  désignant  sin.  a  mx  par  v  et  sec.  x  par  u,  on  trouvera 


a  r  =  c sec.  xcos.  i  mx  h — — 

''  1711  3    W 

-ï-  -5 — î  sec'  X  COS.  2  m.  X  —/ (d  - 


sec.  X  sin.  a  m  x 


•  cos.  a  mxy 


Il  s'agit  raaintejiant  de  connaître  les  limites  entre  lesquelles 
«st  comprise  l'intégrale    ,'   ^/{d[s,GC,'')  cos.  &mx)  qui  com- 

=4 


■w^ 


■WW     ■T-s'fr 


jr-^7» 
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plëte  la  suite;  Four  former  cette  intégrale  â  faudrait  dolittèk^ 
à  l'arc  X  une  infinité  de  valeurs,  depuis  o,  terme  où  l'inté- 
grale commence  ^  jusqu'à  x^  qui  est  la  valeur  finale  de  Faire, 
déterminer  pour  chacune  de»  valeurs  de  xc^Qe^éfi  la  diffé- 
rentielle d  (sec/ a?),  et  celle  du  facteur  cos.  s^mx,  et  ajouter 
tous  les  produits  partiels  :  or  le  facteur  varial>le  cos.  m  mx 
est  nécessairement  une  fraction  positive  ou  négative  :  par 
conséquent  l'intégrale  se  compose  de  la  somme  des  valeurs 
variables  de  la  différentielle  d  (sec."  x)^  multipliées  respec- 
tivement par  dei  fractions.  La  valeur  totale  dé  cette  inté- 
grale est  donc  moindre  que  la  somme  des  différenfielles 
d  {sec."  x)^  prises  depuis  a;=o  jusqu'à  x,  et  elle  est  plus 
grande  que  cette  même  somme  prise  négativement  :  car, 
dans,  le  premier  cas,  on  remplacé  le  facteujr  variable  cos.  amx 
par  la  quantité  constante  i ,  et  dans  le  second  c^s  on 
remplace  ce  facteur  par  —  i  :  or  cette  somme  des  différen- 
tielles d  (  sec".  0?  ) ,  ou  ce  qui  est  la  même  chose ,  l'intégrale 
JT d  (sec.'  x)^  prise  depuis  x=o^  est  sec.'^r — sec."  o;sec."a? 
est  une  certaibé  fonction  de  ar>  et  sec."  o  est  la  valeur  de  cette 
fonction,  prise  en  supposant  l'arc  x  nul. 

L'intëgrale  cherchée  est  donc  comprise  entre     ' 

+  ( sec."  X — sec."  o)  et —  (sec."  x  —  sec." o); 

c'est-à-dire ,  qu'en  représentant  par  k  une  fraction  inconnue 
positive  ou  négative,  on  aura  toujours 

y  (rf  (sec."  x)  cos.  amx)=z  k  (sec," x — sec.''  o). 

On  parvient  ainsi  à  l'équation 
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187 


aj= 


—  sec.  X  COS.  2  m  a:  -j-  -r  ^  •  sec/  x  sin.  a  m  :c 

a  m  3  /« 

-^— ,  sec.    X  COS.  a  mx-\-  — — j^sec.  x — sec.   o), 


dans  laquelle  la  quantité  - 


i  (sec."  a; — sec."o)  exprime 


F^, 


exactement  la  somme  de  tous  les  derniers  termes  de  la  série 
infinie. 

187. 
Si  l'on  eût  cherché  deux  termes  seulement,  on  aurait  eu 
l'équation 


2  r=  c sec.  X  cos.  2  m  x  +  - — ;  sec.  x  sin.  2  m  x 

+  -7—,  (sec.  X — sec.  o). 


résulte  de  là  que  l'on  peut  développer  la  valeur  dey  en 
autant  de  termes  que  l'on  voudra,  et  exprimer  exactement 
le  reste  de  la  série;  on  trouve  ainsi  cette  suite  d'équations  : 

•xy^c sec.  X  COS.  2.  mx  — — -,  (sec.  x — sec.o  j 

ari^c sec.  X  COS.  a  m  X  +  -; — isec.'x  sin.  amx 

H — i — ;  (  sec.  X  —  sec.  o  ). 

t  I  ,         . 

a  r  =  c sec.  x  cos.  a  m  x  H — ; — -  sec.  x  sm.  z  m  x 

■*  •i.in.  a  m 


Le  nombre  K  qui  entre  dans  ces  équations  n'est  pas  le  même 
pour  toutes ,  et  il  représente  dans    chacune  une  certaine 

a4. 
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•  _  / 


quantité  qui  est  toujours  comprise  entre  i  et  — -/^mert 
égal  au  nombre  des  termes  de  la  suite 

COS.  X — 5-cos.  3a;  +  pcos. 5a:.  - .  — — — cos.  âm— -ix. 
3  5  Vkm — I  ^ 

dont  la  somme  est  désignée  par  y. 

i88. 
On  ferait  usage  de  ces  équations,  si  le  nombre  m  était 
donné,  et  quelque  grand  que  fût  ce  nombre,  on  pourrait 
déterminer  aussi  exactement  qu'on  voudrait,  la  partie  va- 
riable de  la  valeur  de  y.  Si  le  nombre  m  est  infini,  comme  on 
le  suppose,  on  considérera  la  première  équation  seulement; 
et  il  est  manifeste  que  les  deux  termes  qui  suivent  la  con- 
stante ,  deviennent  de  plus  en  plus  petits  ;  en  sorte  que  â  y 
a  dans  ce  cas  pour  valeur  exacte  la  constante  c  ;  on  déter- 
mine cette  constante  en  supposant  ar=o  dans  la  valeur  de 
jr,  et  Ton  en  conclut 

-T=cos.a; — ôCos.3a:  +  FCOS.  Sx cos. 7 a? -h  -cos.Qa:-^etc. 

Il  est  facile  de  voir  maintenant  que  le  résultat  a  néces- 
sairement lieu,  si  lare  œ  est  moindre  que  -tt.  En  effet,  attri- 
buant  à  cet  arc  une  valeur  déterminée  X  aussi  voisine  de 

-ir  qu'on  voudra  le  supposer,  on  pourra  toujours  donner  à 

K 
m  une  valeur  si  grande,  que  le  terme  —  (sec.  ^  —  sec.  o) 


2  m 


qui  complète  la  série,  devienne  moindre  qu'une  quantité 
quelconque  ;  mais  l'exactitude  de  cette  conclusion  est  fondée 
sur  ce  que  le  terme  sec.  x  n'acquiert,  point  une  valeur  qui 
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excède  toutes  les  limites  possibles,  d'où  il  suit  que  le  même 
I  raisonnement  ne  peut  s'appliquer  au  cas  où  l'arc  x  n'est  pas 

moindre  que  -  ir. 

On  fera  usage  de  la  même  analyse  pour  les  se'ries  qui 
expriment  les  valeurs  de  -  .r,  log.  cos.  x^  et  l'on  pourra  dis- 
tinguer par  ce  moyen  les  limites  entre  lesquelles  la  variable 
doit  être  comprise,  pour  que  le  résultat  du  calcul  soit  exempt 
de  toute  incertitude;  au  reste,  ces  mêmes  questions  seront 
traitées  ailleurs  par  une  méthode  fondée  sur  d'autres  prin- 
cipes. 

,89. 

L'expression  de  la  loi  des  températures  fixes,  dans  une 
lame  solide,  suppose  la  connaissance  de  l'équation 


=cos.x — ^cos.3a:^ 


,.  Sx cos.7x-H-cos.Qx — etc. 

Voici  le  moyen  le  plus  simple  d'obtenir  cette  équation: 

Si  la  somme  de  deux  arcs  équivaut  au  quart  de  la  circon- 
férence -  u,  le  produit  de  leurs  tangentes  est  i ,  on  a  donc  en 

général  -  Tr=  arc.tang.  K+arc.tang.  -(c);lesignearc.tang.ii 

indique  la  longueur  de  l'arc  dont  la  tangente  est  u,  et  l'on 
connaît  depuis  long-temps  ia  série  qui  donne  la  valeur  de 
cet  arc  ;  on  aura  donc  le  résultat  suivant  : 
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5i  maintenant  on  ëcrit  e  ^^"^^^  au  liea  de  uàkns  Yéqm^ 
tien  (c)  et  dans  1  équation  {d)  on  aura  : 


i  w  =  arc.tapg,  e^^     '  +  arc.tang.  e 


et  -;ir=cos.x — o<^os,3a:  +  ^cos.5ar cos,7a?-4--c68.6ifr-^ct«r- 

4  5  5  7        '         9  . 

la  série  de  Téquation  (d)  est  toujours  dtrergente^et  oeUo  d^ 
l'équation  {b)  est  toujours  convergente;  sa  valeur  est  ^  *  ou 


I 

4- 


.  »#  •  *- 
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Solution  générale. 

190. 

On  peut  maintenant  former  la  solution  complète  de  la 
question  que  nous  nous  sommes  proposée  ;  car  les  coeffi- 
cients de  l'équation  (b)  (art.  168)  étant  déterminés,  il  ne 
reste  plus  qu'à  les  substituer,  et  Ton  aura  : 

— -  =  e       COS. y  —  ^  e  COS.  oy+  g  e  cos.  5/ 

—  -«~~^*cos.  7 7+ ^«~~^* COS.  97-1- etc.  («). 

Cette  valeur  de  v  satisfait  à  l'équation  ^  +  "73=  ^  ;  elle  de- 
vient nulle  lorsqu'on  donne  àj^une  valeur  égale  à  -irou — -w; 
enfin ,  elle  équivaut  à  l'unité ,  toutes  les  fois  que  x  étant 
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nulle ,  y  est  comprise  entre ir  et  +  '  ir.  Ainsi  toutes  les 

conditions  physiques  de  la  question  sont  exactement  rem- 


plies, et  il  est  certain  que,  si  l'on  donnait  à  chaque  point  de 
la  lame  la  température  que  l'équation  (a)  détermine,  et  en 
même  temps  si  l'on  entretenait  la  base  A  à  la  température  i , 
et  les  arêtes  infinies  B  et  C  à  la  température  o ,  il  serait 
impossible  qu'il  survînt  aucun  changement  dans  ie  système 
des  températures. 

191. 

Le  second  membre  de  l'équation  (a)  étant  réduit  en  une 
série  extrêmement  convergente ,  il  est  toujours  facile  de 
déterminer  en  nombre  la  température  d'un  point  dont  les 
coordonnées  x  eX  y  sont  connues.  Cette  solution  donne  lieu 
à  diverses  conséquences  qu'il  est  nécessaire  de  remarquer, 
parce  qu'elles  appartiennent  aussi  à  la  théorie  générale. 

Si  le  point  m,  dont  on  considère  la  température  fixe, est 
très-éloigné  de  l'origine  A,  le  second  membre  de  l'équa- 
tion (a)  aura  pour  valeur  extrêmement  approchée,  e  cos.j; 
il  se  réduit  à  ce  premier  terme,  si  x  est  infinie. 

L'équation  -v^-e        cos.  y  représente  aussi  un  état  du  so- 

lidequi se  conserverait  sansaucunchangementjs'ilétaitd' abord 
formé;  il  en  serait  de  même  de  l'état  exprimé  par  l'équation 

•y  =  ^-  e  ^  ■  COS.  3y,  et  en  général  chaque  terme  de  la  sé- 
rie correspond  à  un  état  particulier  qui  jouit  de  la  même  pro- 
priété. Tous  ces  systèmes  partiels  existent  à-la-fois  dans  celui 
que  représente  l'équation  (%)  ;  ils  se  superposent ,  et  le  mouve- 
ment de  la  chaleur  a  lieu  pour  chacun  d'eux  de  la  même 
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manière  que  s'il  était  seul.  Dans  l'état  qui  répond  à  l'un 
quelconque  de  ces  termes,  les  températures  fixes  des  points 
de  la  base  A  difl^rent  d'un  point  à  un  autre,  et  c'est  la  seule 
condition  delà  question  qui  ne  soit  pas  remplie;  mais  l'état 
général  qui  résulte  de  la  somme  de  tous  les  termes  satisfait 
à  cette  même  condition. 

A  mesure  que  le  point  dont  on  considère  la  température 
est  plus  éloighë  de  l'origine,  le  mouvement  de  la  chaleur 
est  moins  composé  :  car,  si  la  distance  x  a  une  valeur  assez 
grande,  chaque  terme  de  la  série  est  fort  petit,  par  rapport 
au  précédent,  de  sorte  que  l'état  de  la  lame  échauffée  est 
,  sensiblement  représenté  par  les  trois  premiers  termes,  on 
par  les  deux  premiers,  ou  p^r  le  premier  seulement,  pour 
les  parties  dé  cette  lame  qui  sont  de  plus  en  plus  éloigoéM 
de  l'origine. 

La  sur&ce  courbe,  dont  l'ordonnée  verttoftle  mesure  la 
température  fixe  t»,  se  forme  en  ajoutant  les  ocdonnées 
d'une  multitude  de  surfaces  particulières,  qui  ont^poar 
équations 

■Kv,  — X  lev.  I        ■ — Zx  r,       5FW,  — 5*  e 

-ji  ^  e        COS. y,    ,  ^^ — 3  e.         cos.o^,-~=c  008.5/6"^ 

La  première  de  celles-ci  se  confond  avec  la  surface  générale, 
lorsque  x  est  infinie,  et  elles  ont  une  nappe  asymptotique 
'  commune. 

Si  la  différence  v — v,  de  leurs  ordonnées  est  considérée 
comme  rordono^  d'une  surface  courbe,  cette  surface  se 
confondra  lorsque  «  est  infinie,  avec  celle  dont  l'équation  est 
-  it  ■»,:=:-— 5  c  Cos.  3/.  Tous  Ics  autTCS  termes  de  la 

série  donnent  une  conclusion  semblable. 
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On  trouverait  encore  les  mêmes  résultats  si  la  section ,  à 
l'origine,  au  lieu  detre  terminée  comme  dans  l'hypothèse 
actuelle  par  une  droite  parallèle  à  l'axe  des^,  avait  une  figure 
quelconque  formée  de  deux  parties  symétriques.  On  voit 
donc  que  les  valeurs  particulières 


a  e        COS.  y,  b  e 


COS.  3  j,  c  c 


)s.  5  r,  etc. 


prennent  leur  origine  dans  la  question  physique  elle-même, 
et  ont  une  relation  nécessaire  avec  les  phénomènes  de  la 
chaleur.  Chacun  d'eux  exprime  un  mode  simple  suivant  le 
quel  la  chaleur  s'établit  et  se  propage  dans  une  lame  rec- 
tangulaire, dont  les  côtés  infinis  conservent  une  température 
constante.  Le  système  général  des  températures  se  compose 
toujours  d'une  multitude  de  systèmes  simples,  et  l'expres- 
sion de  leur  somme  n'a  d'arbitraire  que  les  coefficients 
a,  b,  c,  d,  etc. 

193- 
On  peut  employer  l'équation  (a)  pour  déterminer  toutes  les 
circonstances  du  mouvement  permanent  de  la  chaleur  dans 
une  lame  rectangulaire  échauffée  à  son  origine.  Si  l'on 
demande,  par  exemple,  quelle  est  la  dépense  de  la  source 
de  chaleur,  c'est-à-dire ,  quelle  est  la  quantité  qui,  pendant 
un  temps  donné,  pénètre  à  travers  la  base  A  et  remplace 
celle  qui  s'écoule  dans  les  masses  froides  BetC;  il  faut  con- 
sidérer que  le  flux  perpendiculaire  à  Taxe  des  y  a  pour 
expression  —  A  t —  la  quantité  qui ,  pendant  l'instant  d  t 
s'écoule  à  travers  une  particule  dy  de  l'axe,  est  donc 


—k- 


■  dy  dt; 
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et,  comme  !es  températures  sont  permanentes,  le  produit  du 
flux,  pendant  l'unité  de  temps,  est  —  ^  J^^ï-  *^"  intégrera 
cette  expression  entre  les  limites  y  ^ it  ety=  +  -  it, 

afin  de  connaître  la  quantité  totale  qui  traverse  la  base,  ou, 
ce  qui  est  la  même  chose,  on  intégrera  depuis  j'=o  jusqu'à 

y  ^  i  TT,  et  l'on  prendra  le  double  de  la  somme.  La  quantité 

~  est  une  fonction  de  x  et  y,  dans  laquelle  on  doit  faire 

j:=  o,  afin  que  le  calcul  se  rapporte  à  la  base  A,  qui  coïn- 
cide avec  l'axe  des  y.  La  dépense  de  Ja  source  de  chaleur  a 

donc  pour  expression  a  /  (  —  ^  7~'  ^y)  •  L'intégrale  doit 
être  prise  depuis  j  =  o  jusqu'à  y  ■=  ^  t^  \  si  dans  la 
fonction  7-  on  ne  suppose  point  x^o,  mais  x=x^  l'inté- 
grale sera  une  fonction  de  x  qui  fera  connaître  combi^i  il 
^'écoule  de  chaleur  pendant  l'unité  de  temps  à  traver»  one 
arête  transversale  placée  à  la  distance  x  de  l'origine. 

•93. 
Si  l'on  veut  conmdtre  la  quantité  de  chaleur  qui ,  pendant 
l'unité  de  temps,  pénètre  au-delà  d'une  ligne  tracée  sur  la 
lame  parallèlement  aux  arêtes  B  et  C ,  on  se   servira  de 

l'expression  —  A  j-,  et,  la  multipliant  par  l'élément  ^ordela 
ligne  tracée ,  on  intégrera  par  rapport  à  x  entre  les  termes 
donnés  de  la  ligne;  ainsi  l'intégrale  f  ( — k^-dxj  fera 
connaître  combien  il  s'écoule  de  chaleur  à  travers  tonte 
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l'étendue  de  la  ligne  ;  et  si  avant  ou  après  l'intégration  on 
fait  jy  =  -  Tt ,  on  connaîtra  la  quantité  de  chaleur  qui ,  pen- 
dant l'unité  de  temps,  sort  de  la  lame  en  travetsant  l'arête 
in6nie  C.  On  pourra  ensuite  comparer  cette  dernière  quan- 
tité à  la  dépense  de  la  source  de  chaleur;  car  il  est  néces- 
saire que  le  foyer  supplée  continuellement  la  chaleur  qui 
s'écoule  dans  les  masses  B  et  C.  Si  cette  compensation  n'avait 
pas  lieu  à  chaque  instant,  le  système  des  températures  serait 
variable. 


COS.  y — e  cos.iy-k-e  cos.d^ 


L'équation  {%)  donne 
multipliant  par  dy,  intégrant  depuis^r^o,  on  a 


4K 


1.7—3. 


n.  5i 


sin.  7  7-1- etc.  \ 


Si  l'on  fait7=-  ir,  et  si  l'on  double  l'inte'grale,  on  trouvera: 


K' 


+  etc. 


) 


pAur  l'expression  de  la  quantité  de  chaleur  qui,  pendant 
l'unité  de  temps,  traverse  une  ligne  parallèle  à  la  base  et 
dpn^  la  distance  à  cette  base  est  or. 

''.*'    "  25. 


196  THÉORIE  DE  LA  CHALEUR. 

On  dédvàt  aussi  de  l'équation  («) 


,Kg=4^  (e-'sin.  j'-^f-'^sin.  3j<-i-«""**sin.^5y 


donc  Vintëgrale/ —  K  ( j^)  ^^t  P™e  depuis 

«=o  est  ijT  (('—«"*)»">•>—(' —*""^*)  »"»•  3^ 
+  (i — c~~  *)sin.  5^— (i — c~^*)sin.  yj'+ctc.  J 

Si  Ton  retranche  cette  quantité  de  la  valeur  qu'elle  prend 
lorsqu'on  y  fait  x  infinie,  on  trouvera  : 

2— r  e.      8.in./ — ^e         sm.o^+ge     -  8in,5/— etc*  1, 

et,  en  faisant ^=-  ir,  on  aura  l'expression  de  la  quantité 

totale  de  chaleur  qui  traverse  Faréte  infinie  C,  depuis  le 
point  dont  la  distance  à  l'origine  est  x,  jusqu'à  rextremité 
de  la  lame  :  cette  quantité  est 


[K/    — X  .   I    — Zx  .   I    — Sx  .    I    — nx  .     .     \ 
—  [^        +3^  +56  +'€     '     +etc,j; 


on  voit  qu'elle  équivaut  à  la  moitié  de  celle  qui  pénètre  pen- 
dant le  même  temps  au-delà  de  la  ligne  transversale  tracée 
sur  la  lame  à  la  distance  x  de  l'origine.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  ce  résultat  est  une  conséquence  nécessaire  des 
conditions  de  la  question  ;  s'il  n'avait  pas  lieu ,  la  partie  de  la 
lame  qui  est  placée  au-delà  de  la  ligne  transversale  et  se  pro- 


CHAPITRE  III.  ~  ~W~ 

longe  à  l'inflni,  ne  recevrait  point  par  ses  bases  une  quantité 
de  chaleur  égale  à  celle  qu'elle  perd  par  ses  deux  arêtes, 
ell^ne  pourrait  donc  point  conserver  son  état,  ce  qui  est 
contraire  à  l'hypothèse. 

195. 

Quant  à  la  dépense  de  la  source  de  chaleur,  on  la  trouve 
en  supposant  x^o  dans  l'expression  précédente;  elle  acquiert 
par-là  une  valeur  infinie,  et  l'on  en  connaîtra  la  raison  si  l'on 
remarque  que,  d'après  l'hypothèse,  tous  les  points  de  la  ligne 
A  ont  et  conservent  la  température  i  ;  les  lignes  parallèles 
qui  sont  très-voisines  de  cette  base  ont  aussi  une  température 
extrêmement  peu  différente  de  l'unité  ;  donc  les  extrémités 
de  toutes  ces  lignes  qui  sont  contigues  aux  masses  froides  B 
et  C  leur  communiquent  une  quantité  de  chaleur  incompa- 
rablement plus  grande  que  si  le  décroissement  de  la  tempé- 
rature étai^jfcntinu  et  insensible.  Il  existe  dans  cette  pre- 
mière partie  de  la  lame,  aux  extrémités  voisines  de  B  ou  de 
C ,  une  cataracte  de  chaleur  ou  un  flux  infini.  Ce  résultat 
cesse  d'avoir  lieu  lorsque  la  distance  x  reçoit  une  valeur  ap- 
préciable. 

196. 

On  a  désigné  par  n  la  longueur  de  la  base.  Si  on  lui  attribue 
une  valeur  quelconque  2  l,  il  faudra  écrire,  au  lieu  de  ;y, 

-  7c.  j ,  et  multipliant  aussi  les  valeurs  de  x  par  -^,  on  écrira 

-  ic  -^  au  lieu  de  x.  Désignant  par  A  la  température  constante 
de  la  base,  on  remplacera  v  par  -^.  Ces  substitutions  étant 
faites  dans  l'équation  (a)  on  a 
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W    V. 


7 


ï^  cos- 7  ^  +  etc- )     _  (B). 


Cette  équation  représente  exactement  le  système  des  tempe- 
ratures  permanentes  dans  un  pirisme  rectangulaire  infini, 
compri  3  entre  deux  masses  de  glace  B  et  C ,  et  une  source  de 
chaleur  constante. 

Ï97-  .  .       ... 

'  n  est  ÎAc\\e  de  yoir,  soit  au  moyen  de  cette  équation ,  soit 

* 

d  après  Tart.  1 7 1 ,  que  la  chaleur  se  propage  dans  ce  solide , 
en  s  éloignant  de  plus  en  plus  de  l'origine ,  en  même  temps 
qu  elle  se  dirige  vers  les  faces  infinies  B  et  C  Chaque  section 
parallèle  à  celle  de  la  base  est  traversée  par  une  onde  de 
chaleur  qui  se  renouvelle  à  chaque  instant, j^onserve  la 
même  intensité  :  cette  intensité  est  d'autant  id|l|idre,  que  la 
section  est  plus  distante  de  l'origine.  Il  s'opère  un  mouve- 
ment semblable,  par  rapport  à  un  plan  quelconque  parallèle 
aux  faces  infinies  ;  chacun  de  ces  plans  est  traversé  par  une 
onde  constante  qui  porte  sa  chaleur  aux  masses  latérales. 

Nous  aurions  regardé  comme  inutiles  les  développements 
contenus  dans  les  articles  précédents,  si  nous  n'avions  point 
à  exposer  une  théorie  entièrement  nouvelle,  dont  il  est  né- 
cessaire de  fixer  les  priilcipés.  Cest  dans  cette  même  vue  mie 
nous  ajouterons  les  remarques  suivantes; 

198. 

Chacun  des  termes  de  l'équation  (a)  correspond  à  ton  sétîl 
système  particulier  de  températures ,  qui  pourrait  subsister 
dans  une  lame  rectangulaire  échauffée  par  son  extrémité ,  et 
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dont  les  arrêtes  infinies  sont  retenues  à  une  température 
constante.  Ainsi  l'équation  v^=e  cos.  r  représente  les 
températures  permanentes,  lorsque  les  points  de  la  base  A 
sont  assujétis  à  une  température  fixe,  désignée  par  cos.^'.  On 
peut  concevoir  maintenant  que  la  lame  échauffée  fait  partie 
du  plan  qui  se  prolonge  à  l'infini  dans  tous  les  sens,  et  en 
désignant  par  x  et  y  les  coordonnées  d'un  point  quelconque 
de  ce  plan,  et  par  v,  la  température  du  même  point,  on 
appliquera  au  plan  tout  entier  l'équation  v  ^e  cos.  y; 
par  ce  moyen,  les  arêtes  B  et  C  auront  la  température  con- 
stante o  ;  mais  il  n'en  sera  pas  de  même  des  parties  contîguës 
BB  et  ce  ;  elles  recevront  et  conserveront  une  température 
moindre.  La  base  A  aura  dans  tous  ses  points  la  température 
permanente,  désignée  par  cos.  ^-j  et  les  parties  contiguës  AA 
auront  une  température  plus  élevée. 

Si  l'on  construit  la  surface  courbe  dont  l'ordonnée  verti-* 
cale  équivaut  à  la  température  permanente  de  chaque  point 
du  plan ,  et  si  on  le  coupe  par  un  plan  vertical  passant  par 
la  ligne  A,  ou  parallèle  à  cette  ligne,  la  figure  de  la  section 
sera  celle  d'une  ligne  trigonométrique  dont  l'ordonnée  re- 
présente la  suite  infinie  et  périodique  des  cosinus.  Si  l'on 
coupe  cette  même  surface  courbe  par  un  plan  vertical  paral- 
lèle à  l'axe  des  x,  la  figure  de  la  section  sera  dans  toute  son 
étendue  celle  d'une  courbe  logarithmique.  ' 

On  voit  par-là  de  quelle  manière  le  calcul  satisfait  aux 
deux  conditions  de  l'hypothèse,  qui  assujétissent  la  ligne  à 
iine  température  égale  à  cos.  y,  et  les  deux  côtés  B  et  C  à  la 
température  o.  Lorsqu'on  exprime  ces  deux  conditions,  on 
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résout  en  effet  la  question  suivante  :  Si  la  lame  échauffée 
faisait  partie  d'un  plan  infini,  quelles  devraient  être  les  tem- 
pératures de  tous  les  points  de  ce  plan,  pour  que  le  système 
fût  de  lui-raème  permanent,  et  que  les  températures  fixes 
des  côtés  du  rectangle  infini  fussent  celles  qui  sont  données 
par  l'hypothèse? 

Nous  avons  supposé  précédemment  que  des  causes  exté- 
rieures quelconques  retenaient  les  faces  du  solide  rectan- 
gulaire infini,  l'une  à  la  température  i ,  et  les  deux  autres  à 
la  température  o.  On  peut  se  représenter  cet  effet  de  diffé- 
rentes manières;  mais  l'hypothèse  propre  au  cattul,  consiste 
à  regarder  le  prisme  comme  une  partie  d'un  soUde  dont 
toutes  les  dimensions  sont  infinies,  et  à  déterminer  les  tem- 
pératures de  la  masse  qui  l'environne,  en  sorte  que  les  con- 
ditions relatives  à  la  surface  soient  toujours  observées. 
aoo. 

Pour  connaître  le  système  des  températures  permanentes 
dans  une  lame  rectangulaire  dont  l'extrémité  A  est  entretenue 
à  la  température  i ,  et  les  deux  arêtes  infinies  à  la  tempé- 
rature o,  on  pourrait  considérer  les  changements  que  subis- 
sent les  températures  ,  depuis  l'état  initial  qui  est  donné 
jusqu'à  l'état  fixe  qui  est  l'objet  de  la  question.  On  détermi- 
nerait ainsi  l'état  variable  du  solide  pour  toutes  les  valeurs 
du  temps,  et  l'on  supposerait  ensuite  cette  valeur  infinie. 

La  méthode  que  nous  avons  suivie  est  différente,  et  con- 
duit plus  immédiatement  à  l'expression  de  l'état  final,  parce 
qu'elle  est  fondée  sur  une  propriété  distinctive  de  cet  état. 
On  va  prouver  maintenant  que  la  question  n'admet  aucune 
autre  solution  que  celle  que  nous  avons  rapportée.  Cette 
démonstration  résulte  des  propositions  suivantes. 
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Si  l'on  donne  à  tous  les  points  d'une  lame  rectangulaire 
infinie  les  températures  exprimées  par  l' équation  (a),  et  si 
l'on  conserve  aux  deux  arêtes  B  et  G  la  température  fixe  o 
pendant  que  l'extrémité  A  est  exposée  à  une  source  de 
chaleur  qui  retient  tous  les  points  de  la  ligne  A  à  la  tempé- 
rature fixe  I  ;  il  ne  pourra  survenir  aucun  changement  dans 

l'état  du  solide.  En  effet,  l'équation  t-;  +  ^=o  étant  satis- 
faite, il  est  manifeste  que  la  quantité  de  chaleur  qui  de'ter- 
mine  la  température  de  chaque  molécule  ne  pourra  être  ni 
augmentée  ni  diminuée. 

Supposons  les  différents  points  du  même  solide  ayant 
reçu  les  températures  exprimées  par  l'équation  (a)  ou 
7»  =  ^  (^^  j)j  qu'au  lieu  de  retenir  l'arête  A  à  la  tempéra- 
tare  J  ,  on  lui  donne  ainsi  qu'aux  deux  lignes  B  et  C  la  tem- 
pérature fixe  o;  la  chaleur  contenue  dans  la  lame  BAC 
s'écoulera  à  travers  les  trois  arêtes  A,  B,C,  et  d'après  l'hypo- 
thèse elle  ne  sera  point  remplacée ,  en  sorte  que  les  tempé- 
ratures diminueront  continuellement,  et  que  leur  valeur 
finale  et  commune  sera  zéro.  Cette  conséquence  est  évidente 
parce  que  les  points  infiniment  éloignés  de  l'origine  A  ont 
une  température  infiniment  petite  d'après  la  manière  dont 
Véquation  (a)  a  été  formée. 

Le  même  effet  aurait  lieu  en  sens  opposé ,  si  le  système 
des  températures  était  v=: — 9  i^^y)^  au  lieu  d'être 
i;  =  ç  (x,j-)i  c'est-à-dire  que  toutes  les  températures  ini- 
tiales négatives  varieraient  continuellement,  et  tendraient 
de  plus  en  plus  vers  leur  valeur  finale  o ,  pendant  que  les 
trois  arêtes  A,  B,  C  conserveraient  la  température  o. 

a6 
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Soit  ^=f[x,y)  une  équatiou  donnée  qui  exprime  la 
température  initiale  des  points  de  la  lame  BAC,  dont  k 
base  A  est  retenue  à  la  température  i ,  pendant  que  les 
arêtes  B  et  C  conservent  la  température  o. 

Soit  vz=¥{x,y)  une  autre  équation  donnée  qui  exprime 
la  température  initiale  de  chaque  point  d'une  lame  solide 
BAC  parfaitement  égale  à  la  précédente ,  mais  dont  les 
trois  arêtes  B,  A,  C  sont  retenues  à  la  température  o. 

Supposons  que  dans  le  premier  solide  Tétat  variable  qui 
succède  à  l'état  initial  soit  déterminé  par  Féquation 

V  =9(0?,  j,  t), 

t  désignant  le  temps  écoulé,  et  que  l'équation  a;=*  {^fX>  t) 
détermine  l'état  variable  du  second  solide ,  pour  lequel  les 
températures  initiales  sont  F  {x,  y). 

Enfin ,  supposons  un  troisième  solide  égal  à  chacun  des 
deux  précédents;  soit  v=zf{^x,y)'\-  ¥{x,y)  l'équation  qui 
représente  son  état  initial ,'  et  soient  i  la  température  con- 
stante de  la  base  A ,  o  et  o  celles  des  deux  arêtes  B  et  C. 

On  va  démontrer  que  l'état  variable  du  troisième  solide 
sera  déterminé  par  l'équation  v  =  <f{x,y,  t)'{'<b{x,y,  t). 

En  effet,  la  température  d'un  point  m  du  troisième  solide 
varie,  parce  que  cette  molécule,  dont  M  désignera  le  volume, 
acquiert  ou  perd  une  certaine  quantité  de  chaleur  A.  L'ac- 
croissement de  la  température  pendant  l'instant 

dt  est  —rr  dt, 

le  coefficient  c  déaîgnant  la  capacité  spécifique  rapportée  au 
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ume.   La  variation  de  la  température  du  même  point, 
dans  le  premier  solide,  sera  — jg  dt,  et  elle  sera  — o-  dt 

dans  le  second ,  lea  lettres  d  et  D  représentant  la  quantité 
de  chaleur  positive  ou  négative  que  la  molécule  acquiert  en 
vertu  de  l'action  de  toutes  les  molécules  voisines.  Or  il  est 
facile  de  reconnaître  que  A  équivaut  à  rf  -(-  D.  Pour  s'en  con- 
vaincre il  sullit  de  considérer  la  quantité  de  chaleur  que  le 
point  m  reçoit  d'un  autre  point  m  appartenant  à  l'intérieur 
de  ta  lame,  ou  aux  arêtes  qui  la  limitent. 

Le  point  «i,,  dont  la  température  initiale  est  désignée  pary^ , 
transmettra,  pendant  l'instant  rff,  à  la  molécule  m,  une  quan- 
tité de  chaleur  exprimée  par  q,{f, — f)  dt,  le  facteur  ç,  re- 
présentant une  certaine  fonction  de  la  distance  des  deux 
molécules.  Ainsi  la  quantité  totale  de  chaleur  acquise  par  m 
sera  2  q.  {/. — f)dt,  le  signe  2  exprimant  la  somme  de  tous 
les  termes  que  l'on  trouverait  en  considérant  les  autres  points 
m,,  m.],  m^,  etc.  qui  agissent  sur  m;  c'est-à-dire,  en  mettant 
.   g,-,f^i  ou  qijfi,  ou  q^^fi^^  ainsi  de  suite,  à  la  place  de  q^i/,. 


On  trouvera  de  même  2  q,  (F, — F)dt  pour  l'expression  de 
la  quantité  totale  de  chaleur  acquise  par  le  même  point  m 
du  second  solide;  et  le  facteur  q,  est  le  même  que  dans  le 
terme  2  q,  {/[ — f)dt,  puisque  les  deux  solides  sont  formés 
de  la  même  matière,  et  que  la  situation  des  points  est  la 
même;  on  a  donc 


rf  =  2  9.  (/  -/)  £Ïî  et  D  =  2  j,  ( F.  - 
On  trouvera  par  la  même  raison 


-V)dt. 


4=2  q,  (/  -f  F,  — (/+  V)^dt; 


a6. 
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donc  A=:d+  D  et  -Anr  =  -^m  H tïf*  H  suit  delà  que  cha- 

que  molécule  m  du  troisième  solide  acquerra,  pendant  Fins- 
tant  dt,  un  accroissement  de  température  égal  à  la  sonune 
des  deux  accroissements  qui  auront  lieu  pour  le  même  point 
dans  les  deux  premiers  solides.  Donc  à  la  fin  du  premier 
instant,  l'hypothèse  primitive  subsistera  encore,  puisqu'une 
molécule  quelconque  du  troisième  solide  aura  une  tempé- 
rature égale  à  la  somme  de  celles  qu  elle  a  dans  les  deux 
autres.  Donc  cette  même  relation  aura  lieu  au  commence- 
ment  de  chaque  instant ,  c'est-à-dire  que  l'état  variable  du 
troisième  solide  sera  toujours  représenté  par  l'équation 

v=  9  (pc,  y  y  t)  +  ^{x,  jr,  t). 

âo3. 

La  proposition  précédente  s'applique  à  toutes  les  questions 
relatives  au  mouvement  uniforme  ou  varié  de  la  chaleur. 
Elle  fait  voir  que  ce  mouvement  peut  toujours  être  décom- 
posé en  plusieurs  autres  dont  chacun  s'accomplit  séparément 
comme  s'il  avait  lieu  seul.  Cette  superposition  des  effets  sim- 
ples, est  un  des  éléments  fondamentaux  de  la  théorie  de 
la  chaleur.  Elle  est  exprimée  dans  le  calcul ,  par  la  nature 
même  des  équations  générales ,  et  tire  son  origine  du  principe 
de  la  communication  de  la  chaleur. 

Soit  maintenant  v=:(f{x,jr)  l'équation  (a),  qui  exprime 
l'état  permanent  de  la  lame  solide  BAC,  échauffée  par  son 
extrémité  A ,  et  dont  les  arêtes  B  et  C  conservent  la  tempé- 
rature I  ;  l'état  initial  de  cette  lame  est  tel ,  d'après  l'hypo- 
thèse, que  tous  ses  points  ont  une  température  nulle ,  excepté 
ceux  de  la  base  A ,  dont  la  température  est  i .  Cet  état  initial 
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pourra  donc  être  considéré  comme  forme  de  deux  autres , 
savoir:  un  premier,  pour  lequel  les  températures  initiales 
seraient — ç(x,j),les  trois  arêtes  étant  maintenues  à  la 
température  o ,  et  un  second  état ,  pour  lequel  les  tempéra- 
tures initiales  sont  +  <p(.r,  j),  les  deux  arêtes  B  et  C  con- 
servant la  température  o,  et  la  base  A  la  température  i  ;  la 
superposition  de  ces  deux  états  produit  l'état  initial  qui  ré- 
sulte de  l'hypothèse.  Il  ne  reste  donc  qu'à  examiner  le  mou- 
vement de  la  chaleur  dans  chacun  des  deux  états  partiels. 
Or,  pour  le  second,  le  système  des  températures  ne  peut 
subir  aucun  changement;  etpourlepremîer,  il  a  été  remarqué 
dans  l'article  201  que  les  températures  varient  continuelle- 
ment, et  finissent  toutes  par  être  nulles.  Donc  l'état  final, 
proprement  dit,  est  celui  que  représente  l'équation  (a)  ou 

Si  cet  état  était  formé  d'abord,  il  subsisterait  de  lui-même, 
et  c'est  cette  propriété  qui  nous  a  servi  à  le  déterminer.  Si 
l'on  suppose  la  lame  solide  dans  un  autre  état  initial,  la  dif- 
férence entre  ce  dernier  état  et  l'état  fixe  forme  un  état  pai^ 
tiel,qui  disparaît  insensiblement.  Après  un  temps  considéra- 
ble, cette  différence  est  presque  évanouie,  et  le  système  des 
températures  fixes  n'a  subi  aucun  changement.  C'est  ainsi 
que  les  températures  variables  convergent  de  plus  en  plus 
vers  un  état  final,  indépendant  de  réchauffement  primitif. 
204. 

On  reconnaît  par-là  que  cet  état  final  est  unique;  car,  si 
Ton  en  concevait  un  second,  la  différence  entre  le  second  et 
le  premier  formerait  un  état  partiel,  qui  devrait  subsister  de 
lui-même,  quoique  les  arêtes  A,B,C  fussent  entretenues  à 
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la  température  o.  Or  ce  dernier  effet  ne  peut  avoir  lieu  :  il 
n'en  çerait  pas  de  même  si  Ton  supposait  une  autre  source 
de  chaleur  indépendamment  de  celle  qui  s'écoule  à  Tori- 
gîne  A  :  au  reste  cette  hypothèse  n'est  point  celle  de  la 
question  que  nous  avons  traitée ,  et  pour  laquelle  feft  tem- 
pératures initiales  sont  nulles.  Il  est  manifeste  que  les 
parties  très  -  éloignées  de  l'origine  ne  peuvent  a^sqwiir 
qa*tme  température  extrêmement  petite. 

Puisque  l'état  final  qu'il  fallait  déterminer  est  unique^  il 
s'ensuit  que  la  question  proposée  n'admet  aueime  autre  soIh- 
fion  que  celle  qui  résulte  de  Féquation  (a).  On  peut  donner 
une  autre  forme  à  ce  même  résultat ,  mais  on  ne  peut  û 
étend're ,  ni  restreindre  la  solution ,  sans  la  rendre  inexaete. 

La  méthode  que  nous  avons  exposée  dans  ce  chapitre, 
consiste  à  former  d'abord  des  valeurs  particulières  très-rân- 
pies ,  qui  conviennent  à  la  question ,  et  à  rendijp  la  solution 
plus  générale,  jusqu'à  ce  que  la  fonction  vonf,{x,^)  sati^ 
fasse  à  trois  conditions ,  savoir  : 

Il  est  visible  que  l'on  pourrait  suivre  une  marche  contraire , 

et  la  solution  que  l'on  obtiendrait  serait  nécessairement  la 

même  que  la  précédente.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à 

ces  détails,  qu'il  est  facile  de  suppléer,  dès  qu'une  fois  la 

solution  est  connue.  Nous  donnerons  seulement  dans   la 

section  suivante  une  expression  remarquable  de  la  fonction 

?  ^^i  ï)  ^^^^  ^^  valeur  est  développée  en  série  convergente 
dans  l'équation  (aj. 
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SECTION  V. 

'  ... 

Expression  finie  du  résultat  de  ila  .sakation. 

2o5. 
On  pourrait  déduire  via  solution  précédente  de  l'intégrale 

de  réquation  j-j  +  -^ —  =  o,  qui  contient  des  quantités 

imagioâires ,  sous  le  signe  des  fonctions  arbitraires.  Nous 
nous  bornerons  ici  à  faire  remarquer  que  cette  intégrale 

a  une  ralabon  man^este  avec  la  ^valeur  «de  v  donné  .par  1  e- 
quation 

—  =  e  tJOS.  jy:-^  2  Ô  COS.  3  J  4-  -g  e  003*^  Dl^-r— €t3C. 

£n  efTet,  en  remplaçant  les  cosinus  par  leurs  expressions 
imaginaires,  on  a  ' 

3  :&  • 

La  première  série  est  une  fonction  de  x — yX/" — i,  et  la  se- 
conde est  la  même  fonction  de  x  +  j  l/ZTT. 

En  comparant  ces  séries  au  développement  connu  de  l'arc 
arc.tang.  z  en  fonction  de  z  sa  tangente,  on  voit  sur-le- 
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l4i  quefltion  que  l'on  vient  de  traiter  est  la  première  que 
nous  ayons  résolue  dans  la  théorie  de  la  chaleur ,  ou  plutôt 
dans  la  partie  de  cette  théorie  qui  exige  Temploi  de  l'ana- 
lyse. Elle  fournit  des  applications  numériques  trës-faciles  ^ 
soit  que  Ton  fasse  Usage  des  tables  trigonométriques  ou  des 
séries  convergentes,  et  elle  représente  exactement  toutes 
les  circonstances  du  mouvement  de  la  chaleur.  Nous  passe- 
rons maintenant  à  des  considérations  plus  générales. 

SECTION  VL 

Déyeloppement  itune  Jonction  arbitraux  en  séries 

trigonométriques. 


La  question  de  la  propagation  de  la  chaleur  dans  im 

solide  rectangulaire  a  conduit  à  l'équation  2— 7  +  j— 7  =  o  ; 

et  si  l'on  suppose  que  tous  les  points  de  l'une  des  faces  du 
solide  ont  une  température  commune,  il  faut  déterminer 
les  coefficients  a,  b,  c,  d,  e,  etc.  de  la  série 

a  COS.  X  +  b  COS.  'ix  +  c  cos.  S  x  +  d  cos.  7  a?  4- . . .  etc. , 

en  sorte  que  la  valeur  de  cette  fonction  soit  égale  à  une 
constante  toutes  les  fois  que  l'arc  x  est  compris  entre 
—  V  ir  et  -f-  7  ic.  On  vient  d'assigner  la  valeur  de  ces  coeffi- 
cients ;  mais  on  n'a  traité  qu'un  seul  cas  d'un  problême  plus 
général ,  qui  consiste  à  développer  une  fonction  quelconque 


CHAPITRE  III.  2ti 

en  une  suite  infinie  de  sinus  ou  de  cosinus  d'arcs  multiples. 
Cette  question  est  liée  à  la  théorie  des  équations  aux  diffé- 
rences partielles  et  a  été  agitée  dès  l'origine  de  cttte  analyse. 
Il  était  nécessaire  de  la  résoudre  pour  intégrer  convenable- 
ment les  équations  de  la  propagation  de  !a  chaleur;  nous 
allons  en  exposer  la  solution. 

On  examinera,  en  premier  lieu,  le  cas  où  il  s'agit  de 

réduire  en  une  série  de  sinus  d'arcs  multiples,  une  fonction 

dont  le  développement  ne  contient  que  des  puissances  im- 

'.paires  de  la  variable.  Désignant  une  telle  fonction  par  fx, 

on  posera  l'équation 

<fx=asm.ùt:  +  èsin.ax  +  csin.  3x  +  (/sin.  4-^'  +  ■  - .  etc. 

et  il  s'agit  de  déterminer  la  valeur  diescoëfficieatsCj  b,c,  d,etc. 
On  écrira  d'abord  l'équation 


dans  laquelle  ç'o,  9''o,  ij."'o,  (p"o,  etc.  désignent  les  valeurs 
(çie  prennent  les  coefficients 


d.i(X    d'.fx    d'.fa:    d'.fx 
dx    '     dx'  '     dx*  '     d X*  ' 


lorsqu'on  y  suppose  x=o.  Ainsi  en  représentant  le  déve- 
loppement selon  les  puissances  de  x  par  l'équation 


=  A^-B.^  +  C-,irT-D- 


-  +  E- 


3.3  3.3.4.5  3.3.4.5.6.7  a.3.4.5.6.7.8.i 

27. 
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on  aura  9  o=:o     et  9    o=:A 


ç"  0  =  0 

9*^  0  = 

=B 

ç»^O  =  0 

ff  0= 

=C 

ç^0  =  0 

ç"'0  = 

=D 

etc. 

etc. 

f.        '     J 


Si   maintenant    on   compare    l'équation    prëcë4eâte   à 

celle-ci 

.• , 

^  x=a^n.  X  +  b  sin.  200  +  csin.3  X  +  d  sin.  ^x  +  esia.  5w  -i- 

En  développant  le  second  membre  par  rapport  aux  puis* 
sances  de  a?  ^  on  aura  les  équations 

ra  b  +  3  c  +  4  d+  5  e-h  etc. 

-  a^è -H  3'e  +  4^rf+ 6'e  +  etc. 
\'2!^b  +  3^c  +  ù^d+  5*e  +  etc. 

-  ;27  j  +  3^  c  +  4^  ^  +  5^  e  4-  etc. 

—  •  ■ 

h2«*  +  3»c  +  4^^+5^^  +  etc.  (a) 

etc. 

Ces  équations  doivent  servir  à  trouver  les  coefficients 
a,  b,  c,  d,  e,  etc.,  dont  le  nombre  est  infini.  Pour  y 
parvenir ,  on  regardera  d'abord  comme  déterminé  et  égal  à 
m  le  nombre  des  inconnues,  et  l'on  conservera  un  pareil 
nombre  m  d'équations;  ainsi  l'on  supprimera  toutes  les 
équations  qui  suivent  les  m  premières ,  et  l'on  omettra  dans 
chacune  de  ces  équations  tous  les  termes  du  second  membre 
qui  suivent  les  m  premières  que  l'on  conserve.  Le  nombre 
entier  m  étant  donné,  les  coefficients  a,  h,  c,  d,  e etc. 


A  = 

=a 

Bs 

-à 

C  = 

-a 

D= 

-a 

E  = 

—a 
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ont  des  valeurs  fixes  que  l'on  peut  trouver  par  l'élimination. 
On  obtiendrait  pour  ces  mêmes  quantités  des  valeurs  diffé- 
rentes, si  le  nombre  des  équations  et  celui  des  inconnues 
était  plus  grand  d'une  unité.  Ainsi  la  valeur  des  coefficients 
varie  à  mesure  que  l'on  augmente  le  nombre  de  ces  coeffi- 
cients et  celui  d«s  équations  qui  doivent  les  déterminer. 
Il  s'agit  de  chercher  quelles  sont  les  limites  vers  lesquelles 
les  valeurs  des  inconnues  convergent  continuellement  à 
mesure  que  le  nombre  des  équations  devient  plus  grand. 
Css  limites  sont  les  véritables  valeurs  des  inconnues  qui 
satisfont  aux  équations  précédentes  lorsque  leur  nombre 
est  infini. 

ao8. 
On  considérera  donc  successivement  les  cas  ou  l'on  aurait 
à  déterminer  une  inconnue  par  une  équation,  deux  incon- 
nues par  deux  équations,  trois  inconnues  par  trois  équa- 
tions, ainsi  de  suite  à  l'infini.  Supposons  que  l'on  désigne 
comme  il  suit  diiï'érents  systèmes  d'équations  analogues  à 
celles  dont  on  doit  tirer  les  valeurs  des  coefficients  : 


a,+a^6,=B,    a^+a'èjH- 3^3=6,     ai+s.^bi+yCf+^*d^=Bt^ 

■    -      '  a4+a'64-f-3'c,+4?rf,=D4 

as  +  a  èi  +  3  Cs  +  4  f/j  +  5  ei:=Ai 
Os  +  a'ô,  H-3'ci  +  4'(^s  +  5*es  =  B( 
a,  +  2'è,  +  3'cs  +  4Vs  +  5*e,  =  Cs 
as  +  a'is  +  3'C(  +  4'(^s  +  5'es  =  Dï 
a,  +  a'ès  +  3'Cs  -f  /i^d^  +  5Vi  =  Es 
etc. 


(*) 


»4 
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Si  maintenant  on  élimine  la  dernière  inconnue  <?,,  au 
moyen  des  cinq  équations  qui  contiennent  A;  B5  Cs  DjE, ,  etc. 
on  trouvera 

o,(5'— . 

•)  +  2b,{S'- 

-a-)  +  3 

o=(5'- 

-30  +  4<i.(5- 

-40= 

=  5-A,- 

-B, 

o,(5'— I 

)  +  2'«s(5-- 

-2')  +  3- 

V.(5-. 

-30+4'<is(5'- 

-40= 

=  5'B.- 

-c, 

as(5"— I 

)  +  2'*,(5'- 

-a') +3' 

'<^,{5'- 

-3-)+4'rf45-- 

-40= 

=5-e,- 

-D, 

«,(5--i 

)  +  2'4i(5'- 

-2') +  3' 

c,{5-- 

-3-) +4' «'.(S- 

-40= 

=  5-D>- 

-l 

On  aurait  pu  déduire  ces  quatre  équations  des  quatre 
qui  forment  le  système  précèdent,  en  mettant  dans  ces 
dernières  au  lieu  de 


a, 

(5'-i  )«, 

h 

(5--/)4, 

■    K-;Il^.fi.ia        :'! 

.:<:>    ■ 

(S-r^}')c!,.,      :.. 

■!u-:-    ';   -.miii 

d. 

(*i-4-)ift''  "  ■ 

n  'r.  .:,„.^l 

et' au  lieu  de 

A. 

5'A,— B. 

B, 

5-  B._C, 

c, 

S-a-D, 

D. 

,      5'D,— E, 

On  pourra  toujours,  par  des  substitutions  semblables, 
passer  'du  cas  qui  répond  à  un  nombre  m  d'inconnues  à 
cehii  qui  répond  à  un  nombre  m  +  i .  En  écrivant  par  ordre 
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r       toutes  ces  relations  entre  le»  quantités  qui  répondent  à  Tun 
I*       des  cas  et  celles  qui  répondent  an  ca5  suivant,  on  aura 

f— .)    «^.(3--a')  .....     ,1   -  :    :,...; 

t— i)    ii=W-^-)  <-,=«.{4--3-),  ■.  ■,.:.!■■ 

B' — i)     »,=4,(5'— a')  e,=c,(5-_3-)     </.=rf,(5-— 4') 

■-^i)    i,=i,(6'— s')  c,=»,(6-— 3-)    i,=rf,(«-— 4")    »,=«((«•— 5-) 

f-— ,)    4,=i,(7--a-)  r.=.,(7--3-)    *=i,(7--4;)    «^,(7--S-)  ^=/,(7--6')  ! 
etc. 
on  aura  aussi 

A,  =  2A.— B.  (rf) 

A,=  3A,— B,  B.=  3B,— C,  ,  : 

A,  =  4A4— B,  B,— 4B,— C.  C,=4C,— D, 

A,=5A,— B,  B.=  SB,— C,  C,=  5C,— D,    D,i=5D,— E,, 

I  etc. 

On  conclut  des  équation*  (c)  qu'en  représentant  par 
a,  b ,  c ,  d,  e, . . .  etc. ,  les  inconnues  dont  le  nombre,  est: 
infini ,  on  doit  avoir 


V 


"("■- 

-)(3-- 

-.)(4-- 
b. 

-.)(6-- 

-)• 

(3-- 

-a')(4'- 

-a')  (5-- 
Ci 

-»•){«•- 

-«•)• 

■(4'- 

-3-)(5-- 

_3')((!-- 

-■i-W- 

-3-). 

"*— (5'_4-)  (6--4')(7--4-)  (8'-4-)- 


etc.  («) 


^ 
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aog. 
It  reste  donc  à  déterminer  les  valeurs  de  a,  b,  Cj  d,  e^etc.; 
la  première  est  donnée  par  une  équation ,  dans  laquelle 
entre  A,;  la  seconde  est  donnée  par  deux  équations  dans 
lesquelles  entrent  A,  B,  ;  la  troisième  est  donnée  par  trois 
équations,  dans  lesquelles  entrent  AjBjC,,  ainsi  de  suite.  Il 
suit  de  là  que  si  l'on  connaissait  les  valeurs  de 

A.  A.B.  AjBîC,  A^B.CD^...  etc, 

on  trouverait  facilement  a,  en  résolvant  une  équation ,  a,  &. 
en  résolvant  deux  équations ,  àj  b,  c,  en  résolvant  trois  équa- 
tions, ainsi  de  suite;  après  quoi  on  déterminerait  a,  b,c,  d,  e, 
etc.  n  s'agit  maintenant  de  calculer  tes  valeurs  de 

A,  A,B.  AjBjC,  A4B4C4D,  AiBsCsDiEi  etc.,  ' 

au  moyen  des  équations  (d).  !<*  on  trouvera  la  valeur  de  A, 
en  A,  et  B,  ;  s9  par  deux  substitutions  on  trouvera  cette  va- 
leur de  A,  en  AjBjG];  3<>  par  trois  substitutions  on  trouvera 
la  même  valenr  de  A,  en  A4B4C4D4,  ainsi  de  suite.  Ce*  va- 
leurs successives  de  A,  sont  : 

A,=A,  2'— B. 

A,=:A,  â*.3'— B,(a'-».3')  +  C, 

A.=A,a'.3'.4'— B,(a\3'+a'.4'  +  3'.4')  +  C«(a-H-3*+4')— D, 

A.=A,  2V3\4'.S'^B,(a*.3".4'  +  a'.3'.5'  +  a'.4',5'  +  3'.4'.5*) 

+C,(a'.3'+2\4'+a'.5-+3*.4'+3'.5'+4'-5')— D5{a"+3'-f.4"+5*)-t- 
etc. , 

dont  il  est  aisé  de  renurqner  la  loi.  La  dernière  de  ces  va- 
leurs, qui  est  celle  que  l'on  veut  déterminer,  contient  les 
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quantités  A ,  B ,  C ,  D ,  E ,  etc.  avec  un  indice  infini ,  et  ces  quan- 
tités sont  connues;  elles  sont  les  mêmes  que  celles  qui  en- 
trent dans  les  équations  (a). 
En  divisant  cette  dernière  valeur  de  A,  par  le  produit  infini 

on  a 

A^B(^l,+L,+  '-+L,+etc.)+^^  +  etc.  ) 

+  etc. 

Les  coefficients  numériques  sont  les  sommes  des  produits 
que  Ton  formerait  par  les  diverses  combinaisons  des  frac- 
tions -jT  ^  37  j/  5T  gT et ,  après  avoir  séparé  la  pre- 
mière fraction  -7.  Si  Ton  représente  ces  différentes  sommes 

de  produits  par  P,  Q,  R,  S,  T, . . .  etc. ,  et  si  Ton  emploie  la 
première  des  équations  (e)  et  la  première  des  équations  (b) , 
on  aura ,  pour  exprimer  la  valeur  du  premier  coefficient  a , 
réquation 

'^ Z~^^ ^fr'^ ^''"'^-  •  ==A~BP.H-CQ.^D R.+ES.~FT.+etc.; 


2     «O     *4     *^     ••• 

■  •  ■ 

or  les  quantités  P,  Q,  R,  S,  T,. . .  etc. ,  peuvent  être  &cilement 
déterminées  comme  on  le  verra  plus  bas;  dozie  le  premier 
coefficient  a  sera  entièrement  connu. 

28 
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aïo.  . 

n  ÊEittt  piiBser  maintenant  à  la  redierche  de»  coiëfficieiili 

suivants  bx^def. . .  etc.,  qui  d'après  les  équaticms  (e)  de* 

pendent  des  quantité  Kcidi^e^^... .  etc^  On  reprendra  pour 

cela  les  équations  {b)  ;  la  première  a  déjà  été  employée  pour 

I  ■  m  m 

trouver  la  valeur  de  a^  ;  les  deux  suivantes  donnent  la  va- 
leur de  b^  ;  les  trois  suivantes  la  valeur  de  Cj  ;  les  quatre  sui* 
vantes  la  valeur  de  d^^^  ainsi  de  suite. 

En  efiectuant  le  calcul ,  on  trouvera ,  à  la  seule  inspection 
des  équations,  pour  les  valeurs  de  b^Cid^e^. . .  etc,  les  résul- 
tats suivants  : 

aA.(i'— a*)=A.i-— B. 

3  €?,  (i*— 3*)  (a'-"3*) = A,  i*.a'— B,  (l'+a')  +  C, 

4rf,(i*— 4')  (a'— 40  (5'--4')=A4  i\a\3«— B,(i\a*+i-,3^4-a'.30  +  C,Ci»+a*+3-)— D, 

5  e,  (i'"— 5*)  (a'— 5')  (3«— 5')  (4«— 5*)= A,  i*.a\3\4'— B,  (i'.a».3*+  i*.a\4'+  i\3M*+a'J^ 

-FC,  (i*.a»+ 1*.3*-^  i\4«+a\3'-h  a*-4'+3\4')— D.  (f 4*a*+3'+4î 

etc. 

Là  Idi  que  suivent  c^  équations  est  facile  à  saisir;  il  ne 
reste  plus  qu'à  déterminer  les  quantités 

A3B.  A3B3C3  A4B4C4  etc. 

Or ,  les  quantités  A,  B,  peuvent  être  exprimées  en  A3  B3  C3 , 
ces  deraièrefc  en  A4B,(C4D4  etc.  Il  suffît  pour  cela  dTopérer 
les  substitutions  indiquées  par  les  équations  {d)  ;  ces  chan- 
gements sucoessif&  réduiront  les  seconds  membues  des  éqnar 
tibns  précédentes  à  ne  contenir  que  les  quantités  ABCD 
etc., avec  un  indice  infini,  c^est-JiHiirr,  les  quantités  conmieft 
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ABCD  etc.  qui  entrent  dans  les  équations  (a);  les  oo^fB- 
dents  seront  les  différents  produits  que  l'on  jpeut  fisiire  en 
combinant  les  <^aarr^  des  nombres*!'' 2^ 3' 4* 5^  à  l'infini.  Il 
faut  seulement  remarquer  que  le  premier  de  ces  quarr^  i^ 
n'entrera  point  dans  les  coefficients  de  la  valeur  de  a,  ^  que 
le  second  quarré  2'  n'entrera  point  dans  les  coefficients  de 
la  valeur  de  b^  ;  que  Iç  troisième  quarre  ^'  sera  seul  omis 
parmi  ceux  qui  servent  à  former  les  coefficients  de  la' vaTéùr 
de  Cs^  ainsi  du  reste  à  Finfint.  On  aura  donc  pour  lès  Valeurs 
de  b^c^d^es  etc. ,  et  par  conséquent  pour  celles  de  bifde  etc., 
des  résultats  entièrement  analogues  à  celui  que  l'on  a  trouvé 
phis  haut  pour  la  valeur  dn  premier  coefficient  à,.    ^ 


au. 


Si  maintenant  on  représente 


.  / 


1<  ;' 


t  .    • 


parP,  les  quantités  p  +  ij  +  ly  +  i;.^. . .  j 


j  1 


^'  îï\F'*"i'.4*"*"i*.5*'**3'.4*"'"3\5^"*"*" 

.    :    ,      ..•-.-..>.■ 

R. 


•  .' .  -  -. 


3\4^'*'i'.3».5''*'3'.3\4»'*'3».4'.5' 


S. 


I 


.  1 


i».3".4*5»  '  i\4».5».6* 
etc. , 


•  • 


<]ae  l'on  forme  par  les  combinaisons  des  fractions 


Cf.. 


I  ■     ■  « 


»  ) 


I . 


<  JTÎ  . 


>-.-.l  :  .  ; 


a8. 
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à  Finfinî,  eh  omettant  la  seconde  de  ces  fractions  -ri  on 
aura ,  pour  déterminer  la  valeur  de  b^  Tëquation 

ab,  ^.  3?'^"^^      =A,--BP,  +  CQ,^DR,  +  ES,— FT.+etc 

fl 

En  représentant  en  général  par  P.  Q,  R.  S,  T. les 

sommes  des  produits  que  Ton  peut  faire,  en  combinant  di- 

■ ,      .  .  ■  .1 

versement  toutes  les  fractions  -r  -r  tt  77  tt ^  l'infini^ 

I*  2*  3*  4*  5*  ^ 

après  avoir  seulement  omis  la  fraction  —7- ;  on  aui;a  en  gé- 
néral ^  pour  déterminer  les  quantités  a. b^c^d^ei. . ..  etc. ,  les 
équations  suivantes  : 

A.— BP.+CQ.— DR.+ES.— etc.=  a,  ^,  3,  ^,  g. 
A,— BP.+CQ,-DR,+ES,~etc.=3ô,  ^./^''^ 

.1  •        • 

A,-.BP,H-CQ,-DR,+ES,-etc.=4^4  ^''"^'l^'.rflf"^ 


etc. 


I   «2  «O  •  o  «O  •#• 


212. 

Si  l'on  considère  maintenant  les  équations  (e)  qui  don- 
nent les  valeurs  des  coefficients  abcd. . .  etc.,  on  aura  les 
résultats  suivants  : 
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i3ffi;^^^^î|ffil:^^= A_BP.+CQ.-DR,+ES.-FT.  +  etc. 

322l^2W|^2(5:=ar=A_BP.+CQ.-DR.+ES_eu=. 

etc. 

En  distinguant  quels  sont  les  facteurs  qui  manquent  aux 
nuiiïërateurs  et  aux  dénominateurs  pour  y  compléter  la 
double  série  des  nombres  naturels,  on  voit  que  la  fraction 

se  réduit ,  dans  la  première  équation ,  à  -  •  -  ;  dans  la  se- 
conde à j;  dans  la  troisième  à  ô*g ;  dans  la  quatrième  à 

—  2*t>  ^^  sorte  que  les  produits  qui  multiplient 

a,  2b,  3C)  ^d,  etc.^. 

sont  alternativement  -  et .  Il  ne  s'agit  donc  plus  que 

de  trouver  les  valeurs  dé 

P,Q.R.S.  P,Q.R.S,  P3Q3R,S3...etc. 

Pour  y  parvenir,  on  remarquera  que  l'on  peut  faire  dépen- 
dre ces  valeurs  de  celles  des  quantités  PQAST...  etc., 
qui  représentent  les  différents  produits  que  Toh  peut  former 

avec  les  fractions  "t  "t  jr  jr  gt  gr  •  •  •  ^te. ,  sans  en  omettre 
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aucune.  Quant  à  ces  derniers  produits,  leurs  valeors  sont 
données  par  les  séries  des  développements  de  sinus, 
représenterons  donc  les  séries 


I  I  I       .     X  I 


1 

i».»'>.4*"*'a»>V.5'"»"iL»«!àv5^"'"®*^-  V^^> 

ainsi  de  suite. 

La  sériesin.^==;r^£l  +  ^.^+-5-^^ 

nous  fournira  les  quantités  P QR  S T  etc.  En  effet,  la  yaleur 
du  sinus  étant  exprimée  par  l'^uation 

-- <-;^)(-^)(-iS)(-^)(.-^  et. 

on  aura  ■-ri  +  ;xb~..3.4^5.é.7  +  ^- 

I  ■  ^  . 

d'oii  Ton  conclut  immédiatement 
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a.  3 


Q 


R 


w* 

- 

.a.3.4>5 

ir« 

2.3.4*5- 

6 

■1 

TC 

T 

2.3.4*S.6.7.8.g 
etc. 

Supposons  maintenant  que  P„Q^RrfS„....«tc.,  représentent 
les  sommes  de  produits  différents  que  l'on  peut  faire  avec 

les  fractions  7T  "^  jr  -rr  gr  •  •  •  ^t^-  s  àmA  6h  àUf a  sépare  la 

fraction  -7 ,  n  étant  tin  nombre  entier  quelconque  ;  il  s'agit 

de  déterminer  P„Q„R„S„...  etc.,  au  moyen  de  PQRS...  etc. 
Si  Toi»  désigne  par  i— ^P.-l-y'Q„--ç^R«+^*S„-^etc.,les 
produits  des  fétcteur^ 

(i~f)  (i-f)  (i-5t)  (i-|r>.^  été., 

.  parmi  l0^e!â  on  aurait  dmis  Iti  settl  facteur  t-^^  :  il  fau- 
dra qu'en  multipliant  par  i  —  -^  la  quantité 

I  — ^  P„  +  q'  Q„— y'R.  +  g^S.— étt. , 

•  •      • 

on  trouve  ï*— yP+^'Q— ^*R'*f-$^S— ew. 
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Cette  comparaison  donne  les  relations  suiTantes  i 

Q.+  P.-^=Q 
R.+Q.i=R 


Sw+R..^=S 


etc. 


ouP.=P  — 


•(  t 


Q.=Q-~P+i 


I  j  -'i '   ,      ' 


1  -  .    »    .       ...  etc..  j       . 

£n  employant  les  valeurs  connues  de  P.QRS^  ^  fiuMnt 
successivement  /»=  i  ,â^3, 4iâ-  •  *  ^tc.^  on  aura  ^  yaleuii 
de  P,Q.R.S,. . .  etc.;  celles  de  PaQaR,S,. . .  etc.:  celles  de 
P3  Qj  R3  S3 . . .  etc. 

n  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  les  valeurs  de 
abcde. . .  etc.  ^  déduites  des  équations 

a  +  a  &4-3c4-4^  +5  e  +  etc. = A 
a  +  !i^b  +  3^c  +  ^^d  +5^e  +etc.=B 
a-\'2^b'i-3^c-\'^^d  +5^6  +etc.=C 
a-\'2^b-\'3''C'h/i^d  +  5^e  +etc.=D 
/fl^  +  ii'&  +  3'c  +  4  ^  +  5  e^  +  etc.  =  E 

etc. 


)i . 
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sont  exprimées  ainsi, 

a  \2.3       l'y         \2.3.4-5       i*  2.3      i*/ 

__D  ("— ^^^— -.-^^  + -•— — -"i 

«/  TT*  I  TT*  I  TT*  I      TT*     •       I  \ 

\2.3.4.5.6.7.8.9''""i*  2.3.4*5^7      »*  2.3.4.5'""i*'2.3      T^J 

—  etc. 

2  \2.3  2V    ^  V2.3.4-5         2'    2.3.         2*/ 

\2.3.4.5.6.7     àF' 1.3.4.5  "^  2*^*  2T3""2^y 

p,/  7C*  I  X*  I  TT*  I       ir*  I  \ 

\2.3.4.5.6.7.8.9      2*  x3.4*S.7      2*  2.3.4*5      2*  2.3      2*/i 

—  etc. 

^     Va-3.4.5.6.7  ~  3^  *  ISlTS  "*"  F.*.23  ^  F  j     ,     ,  . 

■^    ^2.3.4.5.6.7.8.9^3^' 2.3.4.5.7  "^  3*"T3:43"~3^'^  "^  3^y 


ft 


etc. 


""'^V       ïP  4*'â3iiï5      4*'a.3      4*/ 

"*"    U.3.4.5.6.7.8.9~4^*  2.3.4.5.7  "*"  4*  *  â3!4^"~  4^*  273  "•"  4*J 


1         .  •     ' 


etc. 

etc.     ' 

^9 


i  •   I      ■   1  :» 


»  \  ■ 
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Connaissant  les  valeurs  de  ahcdéf. . .  etc. ,  on  les  snb- 
stimera  dans  fëiqiiatioD  proposée 

et  mettant  aussi  au  lieu  des  quantités  ABGDE,  etc.  leurs 
valeurs  9^0 ^^^^p^  f^q^  f^^i  f"^-  •  *  ^tc^^Oi»  attra  Fëquation 
générale  '  .  t 

-- sin.  a*  [ç'o  +  ç'^o^-j-- j  +  ç'o  (^^3^-.-.-^:^ -; 


V23.4.5.0.7      1"  a.3.4.5      I*  i.3      i*/ 


etc. 


On  peut  se  servir  de  la  série  précédente  pour  réduira  en 
séries  de  sinus  ^  d'arcs  multiples  me  fonction   proposée 
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dont  le  développement  ne  contient  que  d«ft  puissances,  imr 
paires  de  la  variable. 

2 1 6. 

Le  cas  qui  se  pressente  Le  preihier  est  celui  où  l'on,  aurait 
fX:=x;  on  trouve  alors  ç'o=  i,  9*"o  =  o^  9''o  =  o. . . , 
ainsi  du  reste.  On  aura  donc  la  série 

-;;p=sin.a:-^-sin.  aa?  + «sin.  3a?—- 7sin*  4^  + etc.. 


I  ■  •  » 


qui  a  été  donnée  par  Eulei:* 

Si  l'on  suppose  que  la  fonction  proposée  soit  x^,  op.  ^}ff9L 

5)'o=o,  9"'o=2.3,  9^o=o,  f'^'OŒO. . .  etc., 

ce  qui  donne  l'équation 

i  •  ■        J  I  ■  ....'. 

m 

ï^=^7c* — ^jsin.a;  —  Tw — ^J-sin.aa;-;^^^^*— -^j^sin.3a:+etc. 

On  parviendrait  à  ce  même  résultai;  en  partant  de  l'équa- 
tion précédente, 

En  effet,  en  mnttipUant  oha^oe  «mubre  par  da:,  et  mté* 
grant,  on  aura 


la  valeur  de  la  constante  c  est 


t     •  •  •  •  - 


I  I  II  . 

I  — ^  + jï  — ^  +  §j      eic; 


29, 
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au  moyen  de  cette  réduction  on  donnera  à  rëijiiatii 
là  forme  suivante  : 


-«çoysosin.arUw— p9"ir  +  ^9"^« 


|jîç''ir  +  etC.  j 


r 

>^sin.  4^|fi^ — T.ç"«  +  74?'^w — ^9''ic  +  etc.  1 


etc. 


(B) 


OU  ceUe-ci 


ifc^x=f  ir|8in.a}<~' sin.âx+ ^ain.3â?«-*etc.  j 

—  ç"ir  j sin. a: — — j sin. !àx  +  ^ sin.  3 or  —  etc.  | 

I    •  I    •  1 

+'  ç"*  sin. 0?— ^ sin. %x  +  ^ sin.  3a?—  etc.  i 

— ç^ w  I  sin.  X — ~  sin.  2  x  — i  sin.  3x  —  etc.  | 


etc. 


(C) 


21^ 


On  peut  appliquer  Tune  ou  Fautre  de  ces  formules ,  toutes 
les  fois  que  Ton  aura  à  développer  une  fonction  proposée, 
en  une  série  de  sinus  d'arcs  multiples.  Si  par  exemple  la 

fonction  proposée  est  e   —  e~  ^  dont  le  développement  ne 
contient  que  des  puissances  impaires  de  x,  on  aura 
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ail 


t      ê 


5=^=0 


sîn.  X —  ^  sin.  ao?  + 1  sin.  3x — etc. 


—  j^5iiua?-7^6in.aa:  +  |;8ijDu3a?— etc. 
+  r  sin.  X — ^  sin.  ^^  +  y  sin.  Sx — etc. 

-r-  rsin.a? ^sin.2â?+^sin.3a; — etc. 

+  Tsin.a: — -^sin.2a?  +  ^sin.3a?— etc. 


etc. 


En  distinguant  les  coefficients  de  sin.  x,  sin.  a  x,  sin.  3  x, 
sin.  Ax.  etc. ,  et  mettant  au  lieu  de ;  - 

.  n       nr 

sa  valeur    .  ,    ,  on  aura 


1      i.  ^    t 


**  —  TC  — — — — — ^— 


sm.  ;r 


i+t 


sm.  a  a: 


5^-+-t 


in.  3 


sm 


sin.  4  ^ 

3TT      JTT 


etc. 


On  pourrait  multiplier  ces  applications  et  en  déduire  plu- 
sieurs séries  remarquables.  On  a  choisi  l'exemple  précédent 
parce  qu'il  se  présente  dans  diverses  questions  relatives  à  la 
propagation  de  la  chaleur. 

Nous  avons  suppow  jusqu'ici  que  la  (onction  dont  on  de- 
VMtnde  le  développement  en  séries  de  sinu»  d'arcs  miiitipks^ 
peut  être  développée  en  uiie  série  ordonnée^  suivant  les  puis- 
sances de  la  variable  vTx^  c[u'il  n'entre  dans  cette  dernière 
série  que  des  puissances  impaires.  On  peut  étendre  les  mêmes 
conséquences  à  des  fonctions  quelconques,  même  à  celles 
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qui  seraient  discontinues  et  entièrement  aribitnireB.  Fofiir 
établir  clairement  la  vëritë  de  cette  proposition ,  il  est  nëoes- 
saire  de  pom^uivre  l'analyse  qui  fournit  Fëquation  précé- 
dente (B)  et  d'examiner  quelle  est  la  nature  des  coeffioenb 
qui  multiplient  sin.  x,  sin.  2  x,  sin.  3  x,  sin.  4^*  En  désignant 

par  '  la  quantité  qui  multiplie  dans  cette  équation  -  sin.  nxp 
si  n  est  impair^  et  —  -  sin.  nx,  si  /»  est  pair;  on  aura 

Considérant  s  comme  une  fonction  de  ir,  dififérentiant  deux 
fois,  et  comparant  les  résultats,  on  trouve  s  +  -i  t^  =  f  «; 
équation  à  laquelle  la  valeur  précédente  de  s  doit  satia&ire. 
Or,  réquation  ^  +  —  ^— ;==f  x,  dans  laquelle  s  est  considérée 
comme  une  fonction  de  x,  a  pour  intégral^ 

j=acos.  nx  +  b  sin.  nx  +  n  sin.nx  1  cos*  nx.^x.dx 

—  ncos.nx I sin.  nx.fxdx. 

n  étant  un  nombre  entier,  et  la  valeur  de  x  étant  ^;ale  à  «, 
on  a  ^ = d=  /i  /  f  ;r .  sin.  n  x  dx.  Le  signe+ doit  être  choisi  lors- 
que n  est  impair ,  et  le  signe  — ^  lorsque  ce  nombre  est  pair. 
On  doit  supposer  x  égal  à  la  demi -circonférence  ir,  après 
l'intégration  indiquée;  ce  résultat  se  vérifie,  lorqu'on  déve* 
loppe  au  moyen  de  l'intégration  par  parties,  le  terme 


j  ^x  sin.  nx.dx  j 


-.i 
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en  remarquant  que  la  fonction  r  ».*w  .<^ntifiiif: qvuf. des.  puuk 
sanccs  impaires  de  la  vamble  et<  ^m>  ^prunmti  Xintégnifi.  ^e- 

puis  *â;=:=d' jusqu'à  â?^=flc. .'  :        ï.  .-  m-  ...   rr.o;  .       :  ..    i 

On  en  conclut  iiÀnëdiatenient  qoe  ce  terme  équivaut  k' 

m  4 


Si  Ton  substitue  cettç,  valeur  de  -  dans  rëquajdpn  (B) ,  en 

prenant  le  signe  +  lorsque  le  terme  de^cette  ëquatibn  est  de 
rang  impair^  et  le  signe. — lorsque  ii^est  pair;  on  aura  en 
général  8(90?. sin.  nx.dx)  pour  le  coefficient  de  sin;  nx;  on 
parvient  de  cette  loaniëre  à  un  résultat  .trësTren^arquable 
exprimé  par  réquation  suivante  :  ^\.;    ., 

I  '    .* 

HhAin.  3  or  S  ^sin.  3  x.^x  dx) + sin.  ix  S  (sin.  isç  f  4?  dx)  +etc.  ; 

le  second  membre  donnera  toujours  le  développement  cher- 
ché de  la  fonction  90?^  si  Ton  effectue  les  intégrations  de- 
puis a?=o,  jusqu'à  ar=ir.  " 

aao. 

On  voit  par-là  que  les  coefficient!»  abcdef. . .  etc.,  qiû 
entrent  dans  Féquation 

-irq>j?  =  a  %\iï.  x  +  b  sin.  2X+c  sin.  3^  +  </sin.4^+etc. 

et  que  nous  avons  trouvés  précédemment  par  la. voie  des  ai- 
minations  successives,  sont  des  valeur^  intégrale»  définies 
exprimées  par  le  terme  général  S{siï^.ix.(fxdx)^  ^' étant 
le  numéro  du  terme  dont  on  cherche  le  coefficient.  jCette 

3o 
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remarque^  eslt  «itnpottafite  /  en*  ee  npi^dle  ;  tfidt  comiattre  corn- 
meAt  <  4eft  "  fônt^tions  etitiërement  i>  arbitraires  pewent.  ainsi 
être  développées  en  séries  de  sinus  ^d'arcamnltiples;^  En  èfiet, 
si  la  ^  fdn^on  fx  est  représentée  par f  l'ordonnée .  variable 
d'une  courbe  quelconque  dont  l'abscisse  s'étend  depuis  a:=o 
jusqu'à  a^s=:ic^  et  si  l'on  constriiit  ^ur  cel^  même  partie  de 
l'axe  la  courbe  trigonométrique  connue  ^  dont  l'ordonnée  est 
^:i=sin.  x;  ili  sera  faèile  de  se  représenter^  la  valeur  d*un 
tdrmeânt^raLILdËmt  eoaoefvoir  que  pour  chaque  labsçissfi  or, 
à  JaqueHe  répond  une  ivdkur  de  f  x>  et  une  valeur  4e  ûa^x, 
^nmiultiplie  cette  ideraièrQ  iraleur  par  I4  pi^emiërev^tqi^^a 
ilièm€)>point  «le  Taxe  on  léleve;  îune^  ordonnée  prpportionmfille 
au  produit  9  x .  sin.  x.  On  fonmeraf  par  cette  opération  ooati- 
nuelle  ^  une  troisième  courbe ,  dont  les  ordonnéçs  sont  celles 
de  la  courbe  trigonométrique  ^  réduite  proportionnellement 
aux  obionnées'  de  la  courbe  arbitraire  qui  représente  fx. 
Gela  posé,  l'aire  de  la  courbe  réduite  étant  prise  depuis  x==o 
jai9qu'àâp=^ir,  donnera  lavabur  exacte  du  coëlficient  die  sin^  x; 
et  quellaque  puisse  être  la  courbe  donnéq  qui  répond  kf^9 
soit  qu'on  puisse  lui  assigner  une  équation  analytique;  ^JH>it 
qu'elle  ne  dépende  d'aucune  loi  régulière,  il  est  évident 
qu'elle  servira  toujours  à  réduire  d'une  manière. quelconque 
la  courbe  trigonométrique;  en  sorte  que  l'airé  de  la  courbe 
réduite  a ,  dans  tous  les  cas  possibles ,  une  valeur  déterminée 
qui  donne,  celles  du  coefficient  de  sin.  a?  dans-  Iccdéveloppe- 
ment  de  la  fonction.  Il  en  est  de  même  du  coefficient  sui- 
vant b  oxiS{fx:sm.^x  dx). 

^   Il  faut  en  général,  pour  construire  les  valeuri^des  coeffi- 
cients abcde. . .  ete.,  imaginer  que  les  courbesydonlt  lea 
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_/=sin.  X,  x=sm.  a^c,  j^sin.  3a;,  j=sin.  ^x,  etc., 

ont  été  tracées  pour  un  même  intervalle  sur  l'axe  des  x,  de- 
puis x  =  o  jusqu'à  x=tî;  et  qu'ensuite  on  a  changé  ces 
courbes  en  multipliant  toutes  leurs  ordonnées  par  les  or- 
données correspondantes  d'une  même  courbe,  dont  l'équa- 
tion e&ty:=fx.  Les  équations  des  courbes  réduites,  sont: 

Les  aires  de  ces  dernières  courbes,  prises  depuis  x=o  jus- 
qu'à x^t:^  seront  les  valeurs  des  coefficients  a bcd etc., 
dans  l'équation 

-TCfX  =  a  sia.x-\-l>  sin.  ix  +  c  sin.  ix  +  J  sin. 4^+  etc- 


On  peut  aussi  véri6er  l'équation  précédente  (D)  (art.  aao), 
en  déterminant  immédiatement  les  quantité&a.a,a]...aj  etc., 
dans  l'équation 
ça;=rt.  &in.x-i-a,  sin.  3^:  + ai  sin. 3a; -(-...  ajsin.ya:  +  ...etc.  ; 

pour  cela  on  multipliera  chacun  des  membres  de  la  derniè|-e 
équation,  par  sin.  ix.dx,  i  étant  un  nombre  entier,  et  l'on 
prendra  l'intégrale  depuis  x^o  jusqu'à  a:^iï,  on  aura 
S{9a:.sin.(x.rf.r)=:a,  S(sin.j:  sin.  ix.dx)+a,  S{im.iix.t.m,  ix.dx) 
H-. . .  fljS  [im.Jx.sm.ix.dx)  +  . , .  etc. 

Or  on  peut  facilement  prouver,  i"  que  toutes  les  inté- 
grales qui  entrent  dans  le  second  membre,  ont  une  valeur 
nulle,  excepté  le  seul  terme  a.  S(sin.  ix.sin.  ix  dx)\  q9  que 
la  valeur  de  S(sin.  ïx.sin.  ix.dx)  est  ^w;  d'où  l'on  con- 
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dura  la  valeur  de  Or, ,  qui  est  vy^-^^"'*^'-  ^) .  Tout  se  ré- 
duit à  considérer  la  valeur  des  intégrales  qui  entrent  dans 
le  second  membre^  et  à  démontrer  les  deux  propositions 
précédentes.  L'intégrale  2  S(sin.ya?.sin.  ipc.dx)^  prise  de- 
puis xz=zo  jusqu'à  ;r  =  ir ,  et  dans  laquelle  i  et  j  sont  des 
nombres  entiers ,  est 


'     j^.sin.  {i—J^oo)—r^,  sin.  {i+jx)  +  C. 

mi 

L'intégrale  devant  commencer  lorsque  a;=o,  la  constante  G 
est  nulle ^  et  les  nombres  /  ety  étant  entiers,  la  valeur  de  l'in- 
tégrale deviendra  nulle  lorsqu'on  fera  a:=7r;  il  s'ensuit  que 
chacun  des  termes  tels  que 

a,  S  (flin.  X  sin.  ix.dx) ,  a,  S  (sin.  a  ar.sin.  ix,dx) ,  a,  S  (sin.  3  x  sin.  ix.dx)  etc. 

'  •    »  ....       .    . 

s'évanouit ,  et  que  cela  aura  lieu  toutes  les  fois,  que  les  nom- 
bres i  etj  seront  différents.  Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque 

les  nombres  ietj  sont  égaux,  car  le  terme  -r— r  sin.  {i — jx ) 

auquel  se  réduit  l'int^ale ,  devient  -,  et  sa  valeur  est  w.  On 

a  parconséquent  n  S  (sin.  ix .  sin.  ix .  dx) = w  ;  on  obtient  ainsi, 
de  la  manière  la  plus  briève,  les  valeurs  de  a^a^à3a^...aietc. 
qui  sont  : 

^        S(ox,sïn.x.dx)  Siox.sin.  !ix,dx) 

^'=  -  ^  A^ \a,=^-^ — r;; ^, 

•      S{ffx.8in.ix.dx)  S(f  ;r.siii.  i^r.^or) 


9  9 


En  les  substituant  on  a 
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-^sin,  ixS{^»xsiû.Z x.dx)*..,  -^  iw.ixS  {^x  sin.  iœ,dx)   . 

+  etc. 


'î^ 


Le  cas  le  plus  simple  est  celui  où  la  fonction  donnée  a 
une  valeur  constante  pour  toutes  les  valeurs  de  la  variable  x 
comprises  entre  p  et  w^  daiis  ce  cas,  rintegïàle.^siri.  ix  ax 

t&y.  égale  à  ^  si  le  nombre  *  est  impaij: ,)  ,çt.^ég^I;.  ^  j  q  si  le 


nombre  i  est  pair.  On  en  déduit  Téqûàtion     '      i" 

-7r=sin.;r  4-ôSin.3;r  4-  -=  sin.  5  j:  +  -sin..7ap  +  -.ôin»Qa;-+-etc. 
I  3  5  7        '  9'        •^  ' 

^e  fon  a  trouvée  précédemment^       î     --^    •  <:  ^   i    :   n  -  v 

i  )ttiaùt  remarquer  que  lorsqu'on  a  dQVieJpppe  u^e  fofiçtiqj;! 
9  a:' en  une  stiite  de  sinus  d'arcs  multiple^  la  valç^ur,  de  Ifi 
série  asin. x  +  b sin. !ix  +  csin. 3 ;r  +  </sin. 4^  +  etc.  est  ia 
même  que  celle  de  la  fonction  (p  x  tant  que  la  variable  x  est 
comprise  entre  o  et  w;  mais  cette  égalité  cesse  en  général 
d'avoir  lieu  lorsque  la  valeur  de  «r. surpasse  le  nombre  ir. 

Supposons  que  la  fonction  dont  on  demande  le  aévelop- 
pement  soit  ^^  on  aura,  d'après, le  théorème  précédent, 


•-nx^^sin.x lxàinJwd4:  +  iin.àa^  ix^n^i^xdx 


Il  ■  « 


sin. 3x  iûcsin.Zxdx  +  Sin. 4a^jfli?sin:'4a?^rfis  +  été. 

•  .—  I  •      »  t      ■■...:         . 


ir 


L'intégrale  Ix  sin.  ixdx  équivaut  à  db  ^ ,  •  lesj  iiydices  o  et  w 
qui  sont  joints  au  signe  y  font  connaître  les  limites  de  l'in^ 
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Cette  intégrale V  prise.. depuis  a:  =  o  jusqi^^à  â;s=sir^^est 
évidemment  nulle  toutes  les  fois  que  y  et  2;  sont  deux,  nom- 
bres dîfféï^entà.  ÏJ  n'en  est  pas  de  mémej  lorsque  ^  tés^  def^x 

.DOQibr<^;;Sq|it  (%aux.}jLe  dernier  t^rme; r-r^^  sin;  /-rp  lor 

'devient  -,  et  sa  véleùr  est  -  tt,  lorsque  IVrcî  â?  est  é^èXU  îk. 

Si  donc  on  multiplie  les  deijix  termes  de  Féquàtioi). précé- 
dente (m)  par  cos.  ix,  et  que  l'on  intègre  depuis  o  jus- 

qu'à  it ,  on  aura':  /f  a?  côs.  z a?  dx=^-ii a,^  équatiotk  qt|i  fera 

•  connaître  la  valeur  du  coefficient  q^^.  Pour  trouver  le  premier 
coefficient  a^ ,  on  remarquera  que  dans  l'intégrale 


' /u  ■■  .;  sm.  /  +ia;  H — >.■.■  ...  sm.  / — ix  , 


^J:^o  et  2=^0  ichacuu.  de$  termes  deyient  -  <,  et  la  valeur 

de  chaque  terme  est  f  w;  ainsi  l'intégrale /*cos.yar  cos.  «  à?  dx, 
prise  depuis  07=0  jusqu'à  x=tc  est  nulle  lorsque  les  deux 
nombres  entiersy  et  i  sont  différents  ;  elle  est  7  tt  lorsque  les 
deux  nombre^  y  et  /  sont  égaux  ^  mais  différents  de  zéfo, 
elle  est  égale  à  w  lorsque/  et  i'  sont  l'un  et  l'autre  égaux  à 
zéro  y  oh  obtient  ainsi  l'équation  suivante  : 

-Kf  x=:-  Iffxdx  +  cos.xlfxco&.xdx 

o       -  o  • 

+  CÔS.  ii  xf(f'Xcos.  2xdx  +  cos.Sxjf  X  cos.  3  X  dx  +  etc. 

o  o 

Ce  théorème  et  le  précédent  conviennent  à  toutes  les  f 
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tions  possibles ,  soit  que  Ton  en  puisse  exprimer  la  nature 
par  les  moyens  connus  de  l'analyse ,  soit  qu'elles  correspon- 
dent à  des  courbes  tracées  arbitrairement. 

Si  la  fonction  proposée  dont  on  demande  le  développe- 
ment en  cosinus  d'arcs  multiples  est  la  variable  x  elle-même; 
on  écrira  l'équation 

7icj:=ao+a,cos.ar+a,cos.2^+asCOS.3aj+...H-^iCOS.«a:-+-etc. 

et  Ton  aura ,  pour  déterminer  un  coefficient  quelconque  a^ , 

Véqaation  ai=^ fa; COS. ixdx.  Cette  intégrale  a  une  valeur 

o 

nulle  lorsque  i  est  un  nombre  pair ,  et  est  égal  à lorsque 

i  est  impair.  On  a  en  même  temps  a^  =  i  7r\  On  formera 
donc  la  série  suivante , 

I  /  cos.;r        /  COS. 3 «        /  COS.  5x        ,  cos.  jx 

a?  =  -wr-4 4—5; 4-t; 4 — ré: ®tc. 

a  ^7c  ^3'w  ^5'w  ^7'w 

On  peut  remarquer  ici  que  nous  sommes  parvenus  à  trois 
développements  différents  de  7  x,  savoir  : 

-x=ism.x sin.  a  a;  +  ^sîn.  3a? — 7  sin.  4^  +  ^sin.  5^ — etc. 

a  a  3  45 

- a;=-  sin. x  +  ^t—  sin.  3a?  •+-£î--sin.  5 x  H — r-sin.  nx+  etc. 

a  7c  3'w  5*ir  7'ic         '  . 

lia  ^o^rm, 

-a:=-?7c cos.o? — «ît-cos.  ix — ^r— cos.  oo; — etc. 

Il  faut  remarquer  que  ces  trois  valeurs  de  ~  a?  ne  doivent 
point  être  considérées  comme  égales,  abstraction  faite  de 
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toutes  les  valeurs  de  a;  ;  les  trois  développements  précédents 
n'ont  une  valeur  commune  que  lorsque  la  variable  œ  est 
comprise  entre  o  et  7  ir.  La  construction  des  valeurs  die  ces 
trois  séries  et  la  comparaison  des  lignes  dont  elles  expriment 
les  ordonnées  rendraieqt  sensibles  la  coïncidence  et  la  dis- 
tinction alternatives  des  valeurs  de  ces  fonctions. 

Pour  donner  un  second  exemple  du  développement  d'une 
fonction  en  série  de  cosinus  d'arcs  multiples ,  nous  choisi- 
rons la  fonction  sin.  x  qui  ne  contient  que  des  puissances 
impaires  de  la  variable^  et  nous  nous  proposerons  de  la 
développer  sous  la  forme 

a-hb  COS.  x+c  COS.  a  a?  +  ^cos.  3a?  +  etc. 

En  faisant  à  ce  cas  particidier  rapplication  de  Téquattion 
générale^  on  trouvera,  pour  1  équation  cherchée, 

I       .  I       cos.so:       cos.4«^       cos.Gx      cos.8:r 

.  7wsm.a?= -x 5-^ -z :etc. 

4  ^        î»^  ^«5  ^'7  7-9 

On  parvient  ainsi  à  développer  une  fonction  qui  ne  contient 
que  des  puissances  impaires  en  une  série  de  cosinus  dans 
laquelle  il  n'entre  que  des  puissances  paires  de  la  variable.  Si 
on  donne  à  a?  la  valeur  particulière  7  w ,  on  trouvera  : 

I         I        I         I         I         I 
'z'^^^^z'^  n — ô"^+  g  1 h  etc. 

4  a      i.oi      3.5      5. y      ?7.€> 


Or ,  de  l'équation  connue 


I  I      I      I      I       I        ^ 

717=1 — ô  +  K ' h  etc. 

4  3      5      7      9      n 
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V 


Ontîre 


vj;  .:• 


8-".ir-p^—      Q  "t*  ?""■  H — ' —  -{ — 5 — "T  H~  etc. 
i.o       S. 7       9*11       x5.i5 


et  aussi 


I  I  I        à  I  I  '     •      ^ 

8  2        3-5        7.9        II. i3        i3.i5       ^ 

en  9joutant.çes  deux  résultats,  on  a,  comme' précédemment, 
i.ii  I  i  i  i  I 

4       .    a       .i.a       3.5        S-y       7.9        9.11        i.i.i3'    . 

5^26. 

L'analyse  précédente.  4pnn9|it  le  moyen  de  développer 
une  fonction  quelconque  en  série  de  sinus  ou  de  cosinus 
d'arcs  multiples,  nous  l'appliquerons  facilement  au  cas  où 
la  foqction  ;à  déyejippper  a  des  valeurs  déterminées,  lorsque 
la  varjable  esfi  comprise  entr^  de  certaines  limites  et  a  des 
valeurs  nulles,, lorsque,  la  variable  est  comprise  ep,tre  d'au^ 
très  limites.  Nous  nous  arrêterons  à  l'examen  de  ce  cas 
particulier,  parce  qu'il  se  présente  dans  les  questions  phy- 
siques qui  dépendent  des  équations  aux  différences  partielles, 
et  qu'^  avait  été  proposé  autrefois  comme  un  exemple  des 
fonctions  qui  ne  peuvent  être  développées  en  siniis  ou. 
cosinus  d'arcs  muUiplesi.  Supposons  dpoç  que  Ton  ait  à 
réduire,  en  upe  séii^.  de  c^tte  fo^m^  une  fonction  dont  la 
va^çur  est  constante.,  lo^iSque  a:  esi,  oompr^îse  entre  ç^  et  a,  et 
d,qpt  tQ^t^  les  yaleu|*Sr  sont  nulles  lorsque  x  est  comprise 
^Ue  e^  et  «.  Oa  emploiera  l'équation  giçnérale  (/?^)  dans 
laqnelle  le^  îptégrales  doivent  êtrç;  prise^.  depuis  x  =  o 
jusqu'à  J7==7r.  Les  valeurs  de  <p^  qui  entrent  sous  le  signey 
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étant  nulles  depuis  â?=a  jusqu'à  x=iç;  il  suffira  d'int^^rer 
depuis  x=o  jusqu'à  œ=a.  Cela  pose,  on  trouvera,  pour  la 
série  demandée ,  en  désignant  par  h  la  valeur  constante  de 
la  fonction , 

I  i(i — cos.a   .  I — COS.  a  a   . 

^Tç(bX=n\'^ sm.^TH r  sm.ao: 

I — COS. 3a   •      o  I — cos.4ft   • 


o  I — cos.4a   •      /       .    _..    1 

sin.oa?H sin,4^  +  €*c.[ 


Si  Ton  fait  A=|  ir,  et  que  l'on  représente  le  sinus  verse  de 
l'arc  X  par  sin.  V.^,  on  aura  : 

ça?=sîn.V.asîn.a?+|sîn.V.i2asin.  a;r+ySÎn.V.3«sin,3a; 

ysin.V.4asin.4^  +  7siri.V.  5asin.  5a?H-etc. 


Cette  série  toujours  convergente  est  telle  que  si  Ton  donne 
à  X  une  valeur  quelconque  comprise  entre  o  et  œ ,  la  somme 
de  ses  termes  sera  7  ir;  mais  si  Ton  donne  à  x  une  vaietcr 
quelconque  plus  grande  que  a  et  moindre  que  ^  tc  la  somme 
des  termes  sera  nulle. 

Dans  l'exemple  suivant,  qui  n'est  pas  moins  remarquable, 
les  valeufS  de  ^x  sont  égales  à  sin.  x  pour  toutes  les  valeurs 
de  X  comprises  entre  o  et  a ,  et  sont  nulles  pour  toutes  lés 
valeurs  de  x  comprises  enti'e  a  et  tt.  Pour  trouver  la  série 
qui  satisfait  à  cette  condition ,  on  emploiera  l'équation  (m). 
*  Les  intégrales  doivent  être  prises  depuis  a?  =  o  jusqal^ 
j?  =:  TT  ;  mais  il  suffira ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  de  prendre 
ces  intégrales  depuis  x=:o  jusqu'à  a?=:a,  puisque  les  valeurs 
de  9  X  sont  supposées  nulles ,  danaf  le  reste  de  l'intervalle. 
On  en  conclura  : 


pX  =  2a 


1 
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m. 

sin.3c( 

tt'- — ■ 

+  — 

sin.  3  X 
3'a= 

sin.x 

in 

X       sm.2a»in.a^ 

Tt*— 

-a 

'          «--2' oc'           ' 

4^ 

a45 


Si  l'on  supposait  a;=Tr,  tous  les  termes  de  la  série  s'évanoui- 
raient, excepté  le  premier  qui  deviendrait  -,  et  qui  a  pour 
valeur  sin.  x,  on  aurait  donc  (p  x  ^  sin.  x. 
327. 
On  peut  étendre  la  même  analyse  au  cas  ou  l'ordonnée 
représentée  par  y  x  serait  celle  d'une  ligne  composée  de 
différentes  parties,  dont  les  unes  seraient  des  arcs  de  courbes 
et  les  autres  des  lignes  droites.  Par  exemple,  si  la  fonction 
dont  on  demande   le  développement  en  séries  de  cosinus 

d'arcs  multiples  a  pour  valeur  f-J — x-,  df^puis  x=^o  jus- 
qu'à x^^^K^et  est  nulle  depuis  a:  =  7  1:  jusqu'à  à:==ir: 
On  emploiera  l'équation  générale  (  «  ) ,  et  en  effectuant  les 
intégrations  dans  les  limites  données ,  on  trouvera  que  le 

terme  général  (((-)  —  ^j  cos.  ix  dx  est  égal  à  ^  lorsque  i 
est  impair,  à  ^  lorsque  i  est  double  d'un  nombre  impair,  et 
à  —  ^  lorsque  i  est  quadruple  d'un  nombre  impair.  D'un 
autre  côté,  on  trouvera  ^  -,  pour  la  valeur  du  premier  terme 
-  I  <{tX  d  X.  On  aura  donc  le  développement  suivant  : 
I  1     /'■K\'       3  (cos..r       cos.3x       cos.5:r       cos.tjt'      ■      \ 


3" 
COS.  4x 


coi.i>x     ti  1,1;  t| 

I s etc.  ' 

»  .lin. 
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Le  second  membre"  est  représenté  par  une  ligne  conipoisëe 
d'arcs  paraboliques  et  de  lignes  droites. 

...    ....;:'■  '.■"■•  228. 

On  pourra  trouver  de  la  même  manière  le  développement 
d'uiHpfi  ^ ftMÎiction  dfe  âr  ?qaiiftkpriHierJ'prdomiira.c^!  contour' 
d'w  trapèse.  Supppspns  qjue  ç^f  sqift  égalç  *  ^  depqîs  a:=ça 
jusqu'à  x=oL^  que  cette  fonction  soit  égale  à  a  depuis  x=^a 
jusqu'à  ûo=Tç — a,  et  enfin  ég;ale  à  tt  —  x,  depuis  x=7ç 


'■■v'-l 


X  sin.  ix.dx  sera  compqse  d^  firois  parties  difSer 
ï««tie$^;çt  X(m  aURi^^F^^  Î^S  T^mctions,  ^sin,  (jjç)  poujr  Ifd^ 

coefficient  dfeMsin.  ix,  feifS^  ?'èit4iii  nôrtib*ê  imp*îis*'*t 

z#B^  pcar.ceifl^çjeçl^VàqWrf  çs|  ua  pomJ^re  pftiK-  Qn 
parvient ,ainsi  à  Içquation. :  , . 

-^9^=!i  sm.asm.ar+^sm.oasin.oa^  +  ^sm.oasm.oo: 


r  •'     ■ 

i  *}:.'■  .;i\A  ■-    j:   ti 


r       ..• 


^M   1,:       'i,\, 


i  X'im(m^pt)iMk.'d±t±i}^  «^confondrait  'aveoie 

triaqgleispscèle,  et  Ton  aui?aity  comme  précédemment,  pour 
lequs^tiondu  contour  de  ce  triangle  î 

série  nui  e.ll^.toujqur^. convergente  q^ç^e  que  soit  la  valeur 
dé  '^«  En  g^éral  les  suites  trigonômetrïques  auxquelles  nous 
sommes  parvenus  1,  en  djevejlc^pant  leA^  diverses  fonctions, 
sont  toujours  convergentes  :  mais  il  ne  nous  a  point  paru 
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nécessaire  dé  le  démobtrer  ici  :  car  les  termes  qui  com- 
posent ces  suites  ne  sont  que  les  coefficients  des  termes  des 
séries  qui  donnent  les  valeurs  des  fcemptsiatiires  ;  et  ces 
coëfilicients  affectent  des  quantités  exponentielles  qui  décrois- 
sent très-rapidement,  cii  sorte  que  ces  dernières  eéries  sont 
très-convergentes.  A  l'égard  de  celles  où  il  n'entre  que  des 
sinus  ou  des  cosinus  d'arcs  multiples,  il  est  également  facile 
de  prouver  qu'elles  sont  convergentes,  quoiqu'elles  repré- 
sentent les  ordonnées  des  lignes  discontinues.  Cola  ne  résulte 
pas  seulement  de  ce  que  les  valeurs  des  termes  diminuent 
continuellement;  car  cette  condition  ne  suffit  pas  pour  établir 
la  convergence  d'une  série.  11  est  nécessaire  que  les  valeurs 
auxquelles  on  parvient,  en  augmentant  continuel iemeiic  le 
nombre  des  termes  ,  s'approchent  do  plus  en  plus  d'une 
limite  fixe,  et  ne  s'en  écartent  que  d'une  quantité  qui  peut 
devenir  moindre  que  toute  grandeur  donnée  :  cette  limite 
est  la  valeur  de  la  série.  Or  on  démontre  rigoureusement 
que  les  suites  dont  il  s'agit  satisfont  à  cette  dernière  condition. 
22g. 
Nous  reprendrons  l'équation  précédente  (p.)  daiis  %<^[tie41ë 
on  peut  donner  à  x  une  valeur  quelconque  ;  on  considérêrû 
cette  quantité  comme  une  nouvelle  ordonnée ,  ce  qui 
donnera  Heu  k  la  construction  suivante. 

Ayant  tracé  sur  le  plan  des  x  et  y  {vof.  fig.  8)  le'rectaiftgie 
dont  la  base  o  %  est  égale  à  la  demi-c!rconléfence,'et  dôtit  la 
hauteur  est  '--k^  sur  le  milieu  ni  du  côté  parallèle  à  la  base 
on  élèvera  perpendiculairement  au  plan  du  rectangle  «ne 
ligne  égale  à  7  r,  et  par  l'extrémité  supérieure  de  cettt 
ligne,  on  tirera  di^s  droites  aux  quatre  angles  du  rectangle. 
On   formera    ainsi   une   pyramide  quadrangulaire.   Si   l'on 
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porte  maintenant  sur  le  petit  côte  du  rectangle^  à  partir  du 
point  o ,  une  ligne  quelconque  égale  à  s  ^  et  que  par  l'ei- 
trëmité  de  cette  ligne  on  mène  un  plan  parallèle  à  la!  base 
d  ip^  et  peipendiculaire  au  plan  du  rectangle^  la  section  com- 
tmune  à  ce  plan,  jet  au  solide  sera  le  trapèze^  dont  la  hauteur 
est  égale  à  a.  L'ordonnée  variable  du  contour  de  ce  trapèze 
est  égal,  comme  nous  venons  de  le  voir,  à 

~  f sîn.  a  sin. x  +  4 sin.  3'a  sin.  Zx+li  sîn.  5 a  sin.  5 x 

+  4sin.7a  sin^yjf  +  etc.^; 

11  suit  de  là  qu'en  appelant  x,  y,  z,  les  coordonnées  d'un 
point  quelconque  de  la  surface  supérieure  de  la  pyramide 
quadran^ulaire  que  nous  avon»  &>rmée ,  on  aura  pour  Véqjm- 
tion  de)U  surface  du  polyèdre ,  entre  les  limites 

I-  ,         $in«  X  aîn.  y      3in.  3  j?  sin.  3  y      sin.  5  a:  sin.  5  r 

.^■u^jgcs     •     ; — ^H « — 5^ ^  H =; — ^  +  etc. 

2  I  o  5 

Cette,  aérie  convergente  donnera  toujours  la  valeur  de  For- 
donpée  z  ou  de  la  distance  d'un  point  quelconque  de  la 
surfacç  au  plan  des  x  et  y. 

Les  suites  formées  de  llnus  ou  de  cosinus  d'arcs  multiples 
sont  donc  propres  à  représenter  entre  des  .limites  déter- 
minée^i  toutes  \t^  fonctions  possibles ,  et  les  ordonnées  des 
lignes  ou  des  surfaces  dont  la  loi  est  discontinue.  Non  seu- 
lement la  possibilité  de  ces  développements  est  démontrée , 
mais  il  est  facile  de  calculer  les  termes  des  séries;  la  valeur 
d'un  coëfiBcient  quelconque  dans  l'équation  : 

^x=^'a^  siik.x  +  a^  sin.âar  +  ^a  sin.  3x  +  ....+aiSin.ix+^tc. 
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est  celle  d'une  intégrale  définie ,  savoir  : 


-  j  fX  sin.  l  X .  dx* 


Quelle  que  puisse  être  la  fonction  tfx,  ou  la  forme  de  la 
courbe  qui  la  représente ,  l'intégrale  a  une  valeur  déterminée 
qui  peut  être  introduite  dans  le  calcul.  Les  valeurs  de  ces 
intégrales  définies  sont  analogues  à  celle  de  Faire  totale 
f<fX  dx  comprise  entre  la  courbe  et  Taxe  dans  un  inter- 
valle donné,  ou  à  celles  des  quantités  mécaniques,  telles 
que  les  ordonnées  du  centre  de  gravité  de  cette  aire  ou  d'un 
solide  quelconque.  Il  est  évident  que  toutes  ces  quantités 
ont  des  valeurs  assignables  soit  que  la  figure  des  corps  soit 
régulière,  soit  qu'on  leur  donne  une  forme  entièrement 
arbitraire. 

Si  l'on  applique  ces  principes  à  la  question  du  mouvement 
des  cordes  vibrantes ,  '  on  résoudra  les  difficultés  qu'avait 
d'abord  présentées  l'analyse  de  Daniel  Bernouilli.  La  solu- 
tion donnée  par  ce  géomètre  suppose  qu'une  fonction  quel- 
conque peut  toujours  être  développée  en  séries  de  sinus  ou 
de  cosinus  d'arcs  multiples.  Or  de  toutes  les  preuves  de 
cette  proposition  la  plus  complète  est  celle  qui  consiste  à 
résoudre  en  effet  une  fonction  donnée  en  une  telle  série 
dont  on  détermine  les  coefficients. 

Dans  les  recherches  auxquelles  on  applique  les  équa- 
tions alix  différences  partielles,  il  est  souvent  facile  de 
trouver  des  solutions  dont  la  somme  compose  une  intégrale 
plus  générale  :  mais  l'emploi  de  ces  intégrales  exigeait  que 
Ton  en  déterminât  l'étendue,  et  que  l'on  pût  distinguer 

3a 
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clairement  les  cas  où  elles  représentent  Fintëgirale  générale 
de  ceux  où  elles  n'en  comprennent  qu'une  partie.  Il  était 
nécessaire  sur- tout  d'assigner  les  râleurs  des  constantes,  et 
c'est  dans  la  recherche  des  coëfBcients  que  consiste  la  diffi- 
culté de  l'application.  Il  est  remarquable  que  Ton  puisse 
exprimer  par  des  séries  convergentes,  et,  comme  on  le  verra 
dans  la  suite ,  par  des  intégrales  définies ,  les  ordonnées  des 
lignes  et  des  surfaces  qui  ne  sont  point  assujéties  à  une  loi 
continue.  On  voit  par-là  qu'il  est  nécessaire  d'admettre 
dans  l'analyse  des  fonctions  qui  ont  des  valeurs  égales, 
toutes  les  fois  que  la  variable  reçoit  des  valeurs  quelconques 
comprises  entre  deux  limites  données,  tandis  qu'en  substi- 
tuant dans  ces  deux  fonctions,  au  lieu  de  la  variable-,  un 
nombre  compris  dans  un  autre  intervalle  les  résultats  des 
deux  substitutions  ne  sont  point  les  mêmes.  Les  fonctions 
qui  jouissent  de  cette  propriété  sont  représentées  par  des 
lignes  différentes ,  qui  ne  coïncident  que  dans  une  portion 
déterminée  de  leur  cours ,  et  offrent  une  esp^e  singulière 
d'osculation  finie.  Ces  considérations  prennent  leur  origine 
dans  le  calcul  des  équations  aux  différences  partielles  ;  elles 
jettent  un  nouveau  jour  sur  ce  calcul,  et  serviront  à  en 
faciliter  l'usage  dans  les  théories  physiques. 

Les  deux  équations  générales  qui  expriment  le  dévelop* 
pement  d'une  fonction  quelconque  en  cosinus  ou  en  sititis 
d'arcs  multiples  donnent  lieu  à  plusieurs  remarques  qui  font 
connaître  le  véritable  sens  de  ces  théorèmes,  et  en  dirigent 
l'application. 

Si  dans  la  série 

a  +  b  COS.  x  +  c  COS.  2x+  dcos.  ^x-i-e  cos.  ^x  +  etc. 
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on  rend  i^ative  k  Ttdeor  de  x^  k  série  demeure  la  même^ 
0t  çlie  oonMorve  aussi  sa  vakur  ^  1  on  augsienlie  la  yarid[>ie 
d'un  multiple  quelconque  de  la  circonférence  aie.  Ainsi 
dans  lequation 

-1CÇ  Jr5=-  /  fâ^dx  +  cos.sc  j  fxco&.x^x 

-i^cas.âa;  j  fxcos^skxdx +  cos.3xj  fxcos.3xdx  +  etc.{y) 

la  fonction  f>  est  përk)dique,  et  représentée  par  une  courbe 
composée  d'une  multitude  d'arcs  égaux,  dont  chacun  cor- 
respond sur  Taxe  des  abscisses  à  un  intervalle  égal  à  â  tt.  De 
plus  chacun  de  ces  arcs  est  composé  de  deux  branches 
symétriques  qui  répondent  aux  deux  moitiés  de  Tinteryalle 
égal  à  â  77. 

Supposons  donc  que  l'on  trace  une  ligne  d'une  forme 
^pielconque  ^  9  a  et  ^ui  réponde  â  un  intervalle  égal  h  v^ 
(  voyez  fig.  9  ).  Si  l'on  deman46  nne  série  de  la  forme 

a-^b  COS. ^  +  4?  COS. a ^  +  rf COS. 3 07  +  etc. 

telle  qu'en  mettant  au  lieii  de  x  une  valeur  qtielconefue  X 
comprise  entre  o  et  tu  ,  on  trouve  pour  la  valeur  de  la  série 
celle  de  l'ordonnée  X  9^  il  seia  facile  de  résoudre  cette  ques- 
tion :  car  les  coefficients  donnés  par  l'équation  (v)  sont 

-  j ^xd^^-  i  f^jooi.  t^xdx,;  -  j  fXcos.3xdx^  etc. 

Les  diverses  intégrales  qui  sont  prises  de  .r  =  o  à  07=^, 
ayant  toujours  des  Valeur^  ihesurables  comme  cedie  de  laire 
o  9  a  ir,  et  la  série  formée  par  ces  coefficients  étant  toujours 

32. 
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convergente,  il  n'y  a  aucune  forme  de  la  ligne  ^^a,  pour 
laquelle  Tordonnëe  X  f  ne  soit  exactement  représentée  par 
le  développement 

a  +  b  COS.  X  +  ccos.  2x  +  dcos.  3x  +  e  cos.  /[x  +  etc. 

L'arc  f  f  a  est  entièrement  arbitraire  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  autres  parties  de  la  ligne ,  elles  sont  au  contraire 
déterminées  :  ainsi  l'arc  f  a  qui  répond  à  Tintervalle  de 
o  à  — TT^  est  le  mgpie  que  l'arc  <fa;  et  l'arc  total  a^a  se 
répète  pour  les  parties  consécutives  de  l'axe  dont  la  Ion* 
gueur  est  2  w. 

On  peut  faire  varier  dans  l'équation  (v)  les  limites  des 

intégrales.  Si  elles  étaient  prises  depuis  x=:  —  ir  jusqu'à 

j?  =  7r^  le  résultat  serait  double;  il  le  serait  aussi  si  les 

limites  des  intégrales  étaient  o  et  2  ir ,  au  lieu  d'être  o  et  ic. 

b 

Nous  désignons  en  général  par  le  signe  /  l'int^rale  qui 

A  a 

commence  lorsque  la  variable  équivaut  ka,  et  qui  est  com- 
plète lorsque  la  variable  équivaut  k  b;  et  nous  écrirons 
l'équation  (n)  sous  la  forme  suivante  : 

-içç^=-  /  ffxdx  +  COS. ^  /  9^  cos.xdx 


ir  « 


COS.  2x1  (fx COS.  f^xdx  +  COS. 3a?  j  <fXcos.3xdx  +  etc.     (y) 

o  o 

Au  lieu  de  prendre  les  intégrales  depuis  x=:o  jusqu'à  ar=ir, 
on  pourrait  les  prendre  depuis  o:  =  o  jusqu'à  o?  :=  2  ir  ^  ou 
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deptiis  a?=-^ic  jusqu'à  .r=ic;  mais  dans  chacun  tie  ces 
deux  cas ,  il  faut  écrire  au  priemier  membre  tt  9  a?  au  lieu 
de  7  »  9  JJ. 

Dans  rëqîiation,  qui  donne  le  développement  d'une  fonction 
quelconque  en  sinus  d'arcs  multiples,  la  séHe  change  de 
signe  et  conserve  la  même  valeur  absojue  lorsque  la  variable 
X  devient  négative;  elle  conserve  sa  valcjiir  et  son  sigpe 
lorsque  la  variable  est  augmentée  ou  diminuée  d'un  mul- 
tiple quelconque  de  la  circonféi*ence  2ir.  L'arc  99a  (voyez 
ûg.  10),  qui  répond  à  l'intervalle  de  o  à  ir  est  arbitraire; 
toutes  les  autres  parties  de  la  ligne  sont  déterminées.  L'arc 
99  a,  qui  répond  à  l'intervalle  de  o  à  •—  ic,  a Ja  même  forme 
que  l'arc  donné  99a;  mais  il  est  dans  une  situation  opposée. 
L'arc  total  «  9  9  9  9  ^  est  répété  dans  l'intervalle  de  ir  à  Sir/ 
et  dans  tous  les  intervalles  semblables^  Nous  écrirons  cette 
équation  conmoe  il  suit  : 

o  o 

+sin.  dxjfXsiîL  3x  dx  +  etc.      (|i) 


On  pourrait  changer  les  limites  des  intégrales ,  et  écrire 
f  ou  I  au  lieu  de  i;  mais  dans  chacun  de  ces  deux  cas, 


•      — 


il  Êiut  écrire  au  premier  membre  «  9  ^r,  au  lieu  de  7  ir  9  ;r. 

a33. 
La  fonction  ^x,  développée  en  cosinus  d'arcs  multiples , 


«a 
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est-  re^irëieiikée  par  une  ligne  formée  de  deux  iatCB  ëgau 
places  symëtrtqueBieiit  de  part  et  d'autre  de  l'axe  àe»^y,  dans 
ïmtervalle  de  — ic  à  +  tt  {voy.  fig.  ii);  cette  conditftop  est 
exprimée  ainsi  90:=  9  ( — x).  La  ligne  qui  représente  la 
ft)tidtiëïit'  ^  ir  'èit^  iMi- <bntra?re  formée  éa^  le  même  tnter- 

4<  ic  ==  — l  (—.*).  ... 

Ulm^tfancVioii/iqiMkibnxpie  Bu?  ^  i^prëamtëe  par  oheli^ 
ts8<^  ail^^*aÎDriAeB£'dan8  l'interralle  de>U  n  à  *f*  ^r,  peut 
Ipn^vlsittr^  .partagée  eb  deux  foliotions  teiAes  que  ^x  ft^. 
EmeÏÏet^^là  tiJgoe  F  F  m  FF  représeote  k  fimction  ¥œ, 
et  que  lkabiâoileipar4eipoiiik)  o  l'^ordonnée  om,  on  U^aoera 
pair  te.pointimjàr- droite  Gki!axè>4im  i'are  myy^aemblaUe 
ài'àrc  m  F'Hide  Arcbucbe  dtuiiée^  et  àgaiicjbe  du  même 
axtt-on  tradero  ËaH>'my^j^:'jerai)klile  à  faro  «FF;  ensoite 
on  fera  passer  par  le  point  m  une  ligne .  tf'  f'  m  ff  qw 
partagera  en  deux  parties  égales  la  difTéremce  de  chaque 
ordonnée  jg  F  é^x^^'^'/!'  k  l'ordonna  cQiSiiespciindwifee  s/f»x 
xY.  On  tracent  aussi' la  ligne  <];'  ^'o  <];  ^,  dont  Fordonnëe 
mesure  la  différence  de  l'ordonnée  de  F'  F'  //^  F  F  à  celle  de 
ff  ^^ff'  ^^  posé^  les  ordonnées  de  la  ligne  F' F'  w  FF 
et  de  la  ligne  y/'  ^^ff  étaat  désignées  l'une  par  F  a:  et  la 
seconde  pary>7^,Qu  aijra  évidçffiwent/o:  ==F  (--- o;)^;  dés^art 
aussi  l'ordonnée  de  99'  7?i  99  par  90;,  et  celle  de  ^'|jt'  o  ^4^ 

Y  x=^f!fX  +  ^x+  elfx-=(fX  —  ifx=^¥{ — x) 
donc 


r         f 


.'«1,.»,"  'j»..  » 


on  en  conclut 


I   •    ' ♦  !  '  I      '*  ■  » 


ipx=(p{r^x)  et  ^x=  —  r^{ — x); 

ce  que  fa  çottstîUctïbî  ieti^  dP Meûfà  èkà&ït  '  ^  '  \^ 

Ainsi  les  deux  foncfiôns  <fX  et  ^x,  dont  la  soimnë  équi- 
vaut 2i¥x,  peuvent  éOre  développées  l'une  en  cosinus  d'arcs 

multiples^  6t  l'autM  611  ^MlSr  *  ;)  i     iu. 

Si  Ton  applique  à  la  première  fonction  l'équation  (v),  et  à 
la  seconde  l'équation  (|jl),  en  prenant  dans  l'iMte  et  l'autre  les 
iutégralesi  depini  irssi^-^trijiiBqa'lk  jr=s=:i0^^et  fk  i'o*4JfMM ildi 
deux  résultats ,  on  aura 

^  ^  '\-cos.x/(fxdx+cos.i^xf^xcos.^xdx+eXQ. 

+  ^x)=^Tç¥x=i-  j(fxd'X  V  ^ 

^^  +&m,x/ifxax  +  mi.iix/i(xsm.^xdx+exjc. 

le*  intt'grales^  doivent'  étl^  {frisés  dë|>ttl^  ^rM^^it  jttfqt^à 
47=3;  17.  Il  feut  t^marquer  mamtfeilant'  qiié'  cbik  l^mfëghife 


■1C 


'  '       I 


Il    Iw 


/9j?cos.xf2a:  on  poi^irraitx^  sans  en  changer  la  valeur, 
^  ■        ■ 

.; 

mettlre  ^^-t-^/ar  â(U  lieu  de  ifx:  éttt  ïâ  ftilêtién  cos.  x  ^nt* 
composée  )  à  droite  et  à  gauche  de  l'axe  des  x,  de  deux  parties 
semblables ,  et  la  fonction  ij'x  étant  au  contraire  formée  de 

âëux  parties  op^osé'és,  Tiiitégrale  i^xco^.xdx  est  hùlleiïi 

^m  «eraitde  mêi&e  si  Ton  ihéttaît  co$i  20?  on  cos.  ^'x  et  en  gêné- 
ic^al  cos.  ix  au  lieu  de  cos.  Xj  i  étant  un  des  nombres  entiers  de- 


+ 


w 


ptiis  o  jusqu'à  l'infitii.  Mlià  TinXé^Xhfffiiiéokièid^  'di  ta 
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même  que  l'intégrale 


■ir 


f{^a:  +  ^x)cos.  ix  dx  ou  /  ¥x  cos.  ix  dx  ; 

»  ■  .  ■  * 

On  reconnaîtra  aussi  que  Yintégnlei^x  sin.  ix  dx  est  ég^le 

—  ir 

•  .■■''■.■  +«  '         .  . 

à  l'int^ale  IFx  sin.  ix  dx,  parce  que  Tint^^k 


I  (fX  sin.  ix  dx 


I  !     ' 


est  qulle.  On  obtient  par-là  Féquation  suivante  (p)^  qui 
sert  à  développer  une  fonction  quelconque  en  une  suite 
formée  de  sinus  et  de  cosinus  d'arcs  multiples  ; 


■  +co$.xJTxco$.xdx+co3.:àxyTxcos.!Àa:da:-i'eic. 

Fx  dx  ^  (p) 

+  sin.  Jtyfxsin,  X dx  -f  sin.  %x/fx sin.  a  x  dx-^eto. 


La  fonction  F^r^  qui  entre  dans  cette  équation,  est  repré- 
sentée par  une  ligne  FF  FF,  d'une  forme  quelconque.  L'arc 
F'F  FF  î  qui  répond  à  Tintervalle  de  — tt  à-hw,  est  arbitraire; 
toutes  les  autres  parties  de  la  ligne  sont  déterminées,  et 
l'arc  F'FFF  est  répété  dans  tous  les  intervalles  consécutifs 
dont  la  longueur  est  2  tt.  Nous  ferons  des  applications  fré- 
quentes .dç  ce  théorème,  et  dei^  équs^tions  précpdentes  (m) 
et  (n). 


égaux  symétriquement  placés,  tous 
qui  contiennent  les  sinus  s'évauouironl,  et  l'on 
trouvera  l'équation  (ni).  Si  au  contraire  la  ligne  qui  repré- 
sente la  fonction  donnée  Fx  est  formée  de  deux  arcs  égaui 
de  situation  opposée,  tous  les  termes  qui  ne  contiennent 
point  les  sinus  disparaissent ,  et  l'on  trouve  i 'équation  (n). 
En  assujétissant  la  fonction  Y' x  a  d'autres  conditions,  on 
trouverait  d'autres  résultats. 

On  écrira  dans  l'équation  générale  (/)),  au  lieu  de  la  va- 
riable X,  la  quantité  tï  -,  x  désignant  une  autre  variable, 
et  ar  la  longueur  de  l'intervaUe  dans  lequel  est  placé  l'arc 
qui  représente  ¥ x;  cette  fonction  sera  F  f^r-J  ,  que  nous 
désignerons  par^x.  Les  limites  qui  étaient  a'= — x  et  x=it 
deviendront  n  —  =  —  ^,7:— ^^w;  on  aura  donc ,  après  la 
substitution 

+r  -I-  cos.  Tt:^)  f/xcos.  (^')  dx  +  COS.  ("ax^^ //xcos.^aTT^.) dx+ttc. 

If/Xdx  r  r  r  ^^ 

+  sin.  (tt^) //•xsin/^)  dx+sia.  (air'^) //xsin.  (3,^^)  dx+  etc. 

toutes  les  intégrales  doivent  être  prises  comme  la  première, 
de  x^ — r  à  x:=4-  /■-  Si  l'on  fait  la  même  substitution  dans 
les  équations  (»)  et  (m),  on  aura 

~ij'xdx  + COS.  (tc— j  j/xcos.  fT.jdx+  cos.  fajr  -J  //x cos.  f  sic  -Jr/x+etei 

33  (N) 
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dans  les  équations  (M)  (N)  et  (P)  (art.  a34)  qui 

divisées  par  r  donnent  le  développement  d'une  fonc- 

'x,  on  suppose  que  l'intervalle  /-  devient  infiniment 

;  chaque  terme  de  ia  série  est  un  élément  infiniment 

d'une  intégrale;  la  somme  de  la  série  est  alors  repré- 

!  par  une  intégrale  définie.  Lorsque  les  corps  ont  des 

jsions  déterminées ,  les  fonctions  arbitraires  qui  repré- 

it  les  températures  initiales ,  'et  qui  entrent  dans  les 

■aies   des  équations  aux  différences  partielles,  doivent 

développées  en  séries  analogues  à  celles  des  équations 

JN),  (P);  mais  ces  mêmes  fonctions  prennent  la  forme 

atégrales  définies,  lorsque  les  dimensions   des  corps 

mt   point  déterminées ,  comme  on  l'expliquera   dans 

Mte  de  cet  ouvrage ,  en  traitant  de  la  diffusion  libre  de 

^leur. 

SECTION  VIL 

application  à  la  question  actuelle. 

0.36. 

lis  pouvons  maintenant  résoudre  d'une  manière  géné- 
question  de  la  propagation  de  la  chaleur  dans  une 
[  rectangulaire  BAC,  dont  l'extrémité  A  est  constam- 
;  «chauffée,  pendant  que  ses  deux  arêtes  infinies  B  et  C 
retenues  à  la  température  o. 

>j>o»ons  que  la  température  initiale  de  tous  les  points 
tle  BAC  soit  nulle,  mais  que  celle  de  chaque  point 
rête  A  ^^^j^servée  par  une  cause  extérieure  quel- 
soit  une  fonction  /x  de  la 
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f  ■ 


»  •        ■      •  .  ■ . 

'dans  la  pvëâ^^rp  eqosLÛon  (P)^  les  intégrales  pourraieiit 
êUPe  pnses  depuis  a;=o  jusqua  a;=ar,  et  en  reprësehibmt 
par  .X  Tintervalle  total  21  r,  oa  aura 

+  sin.  (^w.f)//^  sin./a  ir^^J rfor  +  sin.a.  raw|j//^ 

î  a35. 

'Il Tes^lte  de  tout ^ceipli  a iëtédéiii'ontlre'dan»  eette^ bectîon, 
concernant  le  développement  des  fonctions  en  séries  tv^^o- 
hométriques,  que  si  l'on  propose  une  fonction  y*^?^  dontlt 
valeur  est  représentée  dafns  ndn  îtitepvalle  dëtennhié^'Sc^nm 
a:  =:=  p .  jusqu^à  a?=]i^N}:par  l'ordonnée  d'une  Ugne^îWtudbe 
tracée  arbitrairement  on  pourra  toujours  dévelqpper  -crrtte 
fonction  en  une  série  qui  ne  contiendra  que  les  sinus,  ou 
les  cosinus,  où  les  sinus  eteosinus  des  ares  multiples ,  ou  les 
seuls  cosinus  des  multiples  impairs.  On  emploiera ,  pour  con- 
naître les  termes  de  ces  séries,  les  équations  (M),  (N),  (P). 

On  tae  peut  résoudre  entièrement  les  questions  fonda- 
mentales de  la  théorie  de  la  chaleur,  sans  réduire  à  cette 

•  ■ 

forme  les  fonctions  qui  ireprésentent  l'état  initial  des  tem* 
pératures. 

Ces  séries  trigonométriques,  ordonnées  selon  les  cosinus 
ou  les  sinus  des  multiples  de  l'arc,  appartiennent  à  Tanalyse 
âéôGtetitaire,  comme  les  séries  dont  les  termes  contiennent 


( 


•    •:   î 


les  piKbiH^itfl^Si  «im^fl^lM^^  de  lâi. wigbl6<  IM'  QoâffiicieEil5ide& 
séries  trigonomëtriques  sont  des  aires  définies,  et  ceuiû  desi 
série;^.  de  piMS3axice  spnt.  de»,  fonctions  données  p^jç  1%  difiCé- 
rç»tii|tioo.^  et  da»3  lesîi(jqç.Uçfli  oa  attiibuç,  çnjs^i  ^^la^^vis^i^lfl 
une  valeur  définie^  IHq}»  awiqn^À  4W^^  fi^wM^r^  WîftWr: 
ques  concernant  l'usage  et  les  propriétés  des  séries  trigono- 
métriques;  nous  nous  bornerons  à  énoncer  brièveipiei^^tcelleii». 
qm  OBt  ufi  rapport  plusi  direct  avec;  la  théorie  dont  nous 
nous  QCGupeQs.. 

1^  Les  séries  ordonnées  selon  les  cosinus  Q^,l,eç.  sjxH^.^^s 
arcs  multiples  sont  toujours  convergentes,  c'est-à-dire  qu'en 
doiuigat  à  la  vaciakbfe  wie*  vakuir  qiieleonquie  non  imagi- 
naire, la  somme  des  termes  converge  de  plus  en  plus  vers 
une  seule  limité  fixe,  qui  est  la  valeur  de  la  fonction  déve- 
loppée. 

j^^  Si  rQn,a;rexpresSLOAde  lf>fe^  (pÂ  rçjiQnd  à; 

une  série  donnée 

•         ■.     •  ■  •  •  /  ■ 

£»+' b  coà. ;»H^ e COS. âx  +  d cos. 3 ii^+  e eéa/4^  +  eto.y     ' 

et  celle  "d*uîiè  autre  fbhetiôn  (fx,  dortt  le  développement 
donné  est      ;  ^    ,  ,,    .;  .  \  ..  ^  r      .\. ,.  r  \    ' 

a  +  P  COS.  ^  +  y  COS.  2œ  +  i  C0Su.3x  -4-  e  COS.  4  ^  +  ^*C'  y 

I 

il. est  facilç  de,  trouver  en  termes  réels  la  somme  de  la  sçriç 
comt>Qsee .  a  a +. &  &  +  if  yA^  d^^e  e  4-  etc.  ef  plus-  genera- 
lemeut  celle  de  la  série. 


•■       « 


tfa  +  è  pcèa.a!r'4^'c  y  co5.!l4?  +  ii^*ebs.3A+(ékcfôS.4«^  +  etc. 


I   ' 


îi  •     . ■       . ;■  -:      ^- ■ 


que  l'on  forme,  çn  compar^^nt  term£  à  terme  les  deux  séries 

.  •  .■    '"    •^■'  ^'■^^•'^'    33.     '  ■ 


L 


'.'.'.)■  ;       i   .    f      .  ':       M'.- .'  '•     1':;  «.»'■  ' 
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données.  Cette  remarque  s^appliqnê  à  un  nombre  quelconque 
de  séries. 

3^  La  série  (P)  (art.  ii34)  qui  donne  le  développement 
d\ine  fonction  Fjt  en  une  suite  de  sinus  et  de  cosinus  d'arcs 
niultiples ,  peut  être  mise  sous  cette  forme  : 

-hcos.  xfY a  COS.  a  d a+cos.  a  x/T  a  cos.  a  a  rfa+ctc 
sin.  xfYtkÀn.  a  </a-hsin.  a  ^yP  asin.  a  a  ^a+elc. 

a  étant  une  nouvelle  variable  qui  disparait  après  les  intégra- 
tions. On  a  donc 


/¥  oidci 


T^         f    +cos.xcos.a  +  cos.  axcoa.  aa  +  cos.  Sorcos.  3dt+etc 


W 


«  +  sin^  a  X  sin.  a  a  +  sin.  a  x  ain.  3  a+etc., 


+  ir 


ou  Fj?=  -/  f-  -f-cos.J!? — a  +  COS.  20: — a  +  cos.  3. a?^-^ a  +  etc.  j 


Donc,  en  désignant  par  2  cos.  ix —  «^  la  somipe  de  la  série 
précédente ,  prise  depuis  /=  i  jusqu'à  i=-  y  çn  aura 

Fa?=-  iFadaLricos.ia:  —  a+  ^V 

'.•'■.  '        ■  '       î'-* 

L'expression  -  +  2  cos  ix — a  représente  une  fonction  de  x 

et  de  a  telle  que  si  on  la  multiplie  par  une  fonction  quel- 
conque F  a ^,  et,  SI  après  avoir  écrit  da,  on  intègre,  entre  les 
limites  «= — tc  eta='7r,  on  aura  changé  la  fonction  pro- 
posée F  a  en  une  pareille  fonction  de  j;  multipliée  par  la 
demi-circonférence  ir.  On  verra  par  la  suite  quelle  est  la  na- 
ture de  ces  quantités ,  telles  que  -  +  2  cos.  ix — a,  qui  jouis- 
sent  de  la  propriété  que  Ton  vient  d'énoncer. 
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4**  Si  dans  les  équations  (M)  (N)  et  (P)  (art.  a34)  qui 
étant  divisées  par  r  donnent  le  développement  d'une  fonc- 
tion/"a;,  on  suppose  que  l'intervalle  /•  devient  inliniment 
grand;  chaque  terme  de  la  série  est  un  élément  infiniment 
petit  d'une  intégrale;  la  somme  de  la  série  est  alors  repré- 
sentée par  une  intégrale  définie.  Lorsque  les  corps  ont  des 
dimensions  détermine'es ,  les  fonctions  arbitraires  qui  repré- 
sentent les  températures  initiales ,  'et  qui  entrent  dans  les 
intégrales  des  équations  aux  différences  partielles,  doivent 
être  développées  en  séries  analogues  à  celles  des  équations 
(M),  (N),  (P);  mais  ces  mêmes  fonctions  prennent  la  forme 
des  intégrales  définies,  lorsque  les  dimensions  des  corps 
ne  sont  point  déterminées ,  comme  on  l'expliquera  dans 
la  suite  de  cet  ouvrage,  en  traitant  de  la  diffusion  libre  de 
la  chaleur. 


k 


SECTION  VII. 


Application  à  la  question  actuelle. 
a36. 


Nous  pouvons  maintenant  résoudre  d'une  manière  gêné-, 
Taie  la  question  de  la  propagation  de  la  chaleur  dans  une 
]ame  rectangulaire  BAC,  dont  l'extrémité  A  est  constam- 
snent  échauffée,  pendant  que  ses  deux  arêtes  infinies  B  et  C 
sont  retenues  à  la  température  o. 

Supposons  que  la  température  initiale  de  tous  les  points 
«de  la  table  BAC  soit  nulle,  mais  que  celle  de  chaque  point 
:^n  de  l'arête  A  soit  conservée  par  une  cause  extérieure  quel- 
<2onque,  et  que  cette  valeur  fixe  soit  une  fonction  yx  de  la 
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Ona 


,.'  ,  .     .e  .  .   ... 


ou 


•M  ^  V  COS.  IF 


m       -  ^  ■  •      ■ 

donc 


I  ■  • 


:^V=:f/mdm  [-7*— 


^^  .^  rT^_^-v 


ooft.â?  —  « — e  cùSwX  +  a — e 


^^pM« 


— ^       ^^       -.  ^-  -.  .   ^  I  ^— J' 


aco8.â? — çi  +  e    "       fi   — 9CQf.x+^  +  « 
OU 


«.a;=//«rf«  p-p- =:è^ ^p^jp- =: ^^^^^ 

^  \\t  — acos.â? — a  +  tf       Jv^  —  acos.a:+«+«      y 

o  \ 

OU  décomposant  le  coefficient  en  deux  fractions, 


U-e-') 


H 


^  J  \e'^ — 2C05.X — «+d  tf*^ — acos.  j:+a+<    ^ 

o 

Cette  équation  contient  sous  la  forme  finie ,  et  en  termes 

réels,  l'intégrale  de  1  équation  -j^  +  ^-^  =  o,  appliquée  à 

la  question  du  mouvement  uniforme  de  la  chaleur  dans  un 
solide  rectangulaire ,  exposé  par  son  extrémité  à  Faction 
constante  d  un  seul  foyer. 
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Il  est  facile  de  reconnaître  les  rapports  de  cette  intégrale 
avec  Tintëgrale  générale^  qui  a  deux  fonctions  arbitraires; 
ces  fonctions  se  trouvent  déterminées  par  Li  nature  même 
de  la  question,  et  il  ne  reste  d'arbitraire  que  la  fonctionnai 
considérée  entre  les  limites  a  =  o  et  a  =  w.  L'équation  (a) 
représente,  sous  une  forme  simple^  propre  aux  applications 
numériques ,  cette  même  valeur  de  v  réduite  en  une  série 
convergente. 

•  Si  Ton  voulait  déterminer  la  quantité  de  chaleur  que  le 
solide  contient  lorsqu'il  est  parvenu  à  son  état  permanent  ; 
on  prendrait  Vintégrale/dx/dx"^  depuis  x==o  jusqu'à  a?=w^ 

et  depuis/= o  jusqu  à^=  -  ;  le  résultat  serait  proportionnel 

à  la  quantité  cherchée.  En  général  il  n'y  a  aucune  propriété 
du  mouvement  uniforme  de  la  chaleur  dans  une  lame  rec- 
tangulaire, qui  ne  soit  exactement  représentée  par  cette  solu- 
tion. Nous  envisagerons  maintenant  les  questions  de  de  genre 
sous  un  autre  point  de  vue ,  et  nous  déterminerons  le  mou- 
vement varié  de  la  chaleur  dans  les  différents  corps. 
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CHAPITRE   IV. 

DU    MOUVEMENT   LINJÉAIRE    ET   VARIE    DE   LA    CHALEUR 

DANS    UNE   ARMILLE. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Solution  générale  de  la  question. 

!î38. 

JL' EQUATION   qui  exprime  4e  mouvement   de  la  chaleur 
dans  une  armille  a  été  rapportée  dans  l'article  io5;  elle  est 

dv IL     d^v  kl  ^ry 

'dt—TrDd^~  CDS"^'         ^^^ 

Il  s*agit  maintenant  d'intégrer  cette  équation ,  on  écrira  seu- 
lement -^  =  K 2^  —  hv,  la  valeur  de  K  représentera ^ , 

cellede  A  sera-jT^,  x  désigne  la  longueur  de  l'arc  compris 

entre  un  point  m  de  l'anneau  et  l'origine  o ,  i;  est  la  tempé- 
rature que  l'on  observerait  en  ce  point  m  après  un  temps 
donné  t.  On  supposera  d'abord  v  =  e''^'  u,  u  étant  une 

nouvelle  indéterminée,  on  en  tirera  ^  =  K^—;  ;    or    cette 

dernière  équation  convient  au  cas  où  l'irradiation  serait 
nulle  à  la  surface,  puisqu'on  la  déduirait  de  la  précédente 


en  y  faisant  A  =  o  :  on  conclut  de  là  que  les  différents 
points  de  lanneau  se  refroidissent  successivement ,  par 
Faction  du  milieu^  sans  que  cette  cîrc^mstance^  trouble  en 
aucune  manière .  la  loi  de  la  distribution  de .  la  chaleur. 

En  effet,  en  intégrant  Féquation  ^=^^j^y  ^^  trouverait 

les  valeurs  de  u  qui  répondent  aux  différents  points  de 
Tanneau  dans  un  même  mstant,  et  Ton  connattrait  quel  serait 
l'état  du  solide  si  la  chaleur  s'y  pr^agéait  sans  qu'il  y  eut 
aucune  déperdition  à  la  surface;  pour  détej^miner  ensuite 
quel  aurait  été  l'état  du  solide  au  même  instant,  si  cette 
déperdition  eût  eu  lieu,  il  suffirait*  de  multiplier  toutes  les 
valeurs  de  u  prises  pour  les  divers  points,  et  pour  un  même 
instant,  par  une  même  fractiorir  qui  este^*^  A»nsî  ïe  refrai- 
dissement  qui  s'opère  à  la  surface  ne  change  point  la  loi  de 
la  distribution  de  la  chaleur  ;  il  eri  résulté  seulenïentïpié'  la 
température  de  chaque  point  est  moindre  qu'elle  n'eut  été 
sans  cette  circonstance ,  et  elle  diminue  pour  cette  cause 
proportionnellement  aux  puissancçs  successives  de  la  frac- 
tion  e    *'. 

La  question  étant  réduite  à  intégrer  réqua4tton2T=K^, 

on  cherchera,  en  premier  lieu,  les  valeurs  pi^tsculièi^es  les 
plus  simples  que  l'on  pmsse  attriboçrà  iâiiariable^ïV'  onen 
composera  ensuite  wne  valeur  gënértfle^  et  l'on  dénniontrapft 
que  cette  valeur  eK^  aussi  étendue  que  Tinté^rale  qui 
contient  une  fonction  arbitraire  en  or,  ou  plutôt  qu'elle  *est 
cette  intégrale  eWe-même,  mise  ^sotts  la  fornlte  qu-'exige-ila 
question,  en  sorte  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  solution 
différente. 
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On  remarquera  d'abord  que  Tëquation  est  satisfaite  si  Ton 
donne  à  u  la  valeur  particulière  ae'^^  sin.  nx,  m  etn  étant 
assujétis  à  la  condition  /n= — K.n\  On  prendra  donc  pour 

une  valeur  particulière  de  u  la  fonction  a  e^  ^  ^  sin.  n  x. 

• 

Pour  que  cette  valeur  de  u  convienne  à  la  question,  il  faut 
quVlIe  ne  change  point  lorsque  la  distance  a:  est  augmentée 
de  la  quantité  nt^r,  r  désignant  le  rayon  moyen  de  Fanneau. 
Donc  d  /i  TT  r  doit  être  un  multiple  i  de  la  circonférence  â  %  ; 

ce  qui  donne  n  =  j: .  On  peut  prendre  pour  i  un  nombi^ 

entier  quelconque;  on  le  supposera  toujours  positif  parce 
que,  s'il  était  négatif,  il  suffirait  de  changer  dans  la  valeur 

aô~         sin.  nx  le  signe  du  coefficient  a.  Cette  valeur  parti- 

culière  ae  '^^  sin.  —  ne  pourrait  satisfaire  à  la  question 
proposées  qu'autant  qu'elle  représenterait  l'état .  initial  du 
8olide.  Or  en  faisant  ?  =  o,on  trouve  n  =  ^  sin.—  :  sup- 

poHonH  donc  que  les  valeurs  initiales  de  u  soient  exprimées 

« 

ti\  efiiît  par  a  sin.  — ,  c'est-à-dire  que  les  températures  pri- 

niitiven  des  diilërents  points  soient  proportionnelles  aux 
Miniifi  d<*M  angles  compris  entre  les  rayons  qui  passent  par 
4'rM  poinlA  vi  viAxix  (fui  passe  par  l'origine,  Iç  mouvement  de 
lu   chiilrur  dans   Initérieur  de  l'anneau  sera  exactement 

n«p riÎHif nié* pur  l'équation  w==  a 6  '■"sin.-,  et  si  l'on  a 
ifgiif'd  k  la  déperdition  de  la  chaleur  par  la  surface,  on 
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sin.  - .  Dans  le  cas  dont  il  s'agît , 

qui  est  le  plus  simple  de  tous  ceux  que  Ion  puisse  con- 
cevoir ,  les  températures  variables  conservent  leurs  rapports 
primitifs,  et  celle  d'un  point  quelconque  diminue  comme 
les  puissances  successives  d  une  fraction  qui  est  la  même 
pour  tous  les  points. 

On  remarquera  les  mêmes  propriétés  si  Ton  suppose  que 
les  températures  initiales  sont  proportionnelles  au  sinus  du 

double  de  l'arc  -,  et  cela  a  lieu  en  général  lorsque  les  tem- 
pératures données  sont  représentées  par  a  sin.  i-,  i  étant 

un  nombre  entier  quelconque. 

On  arrivera  aux  mêmes  conséquences,  en  prenant  pour 

valeur  particulière  de  u  la  quantité  ae~  cos.  n  x :  on 
a  aussi  27i7rr=2îwet7i  =  -:  donc  l'équation 


u 


ae 


-kti 


'•'  COS. 


IX 


exprimera  le  mouvement  de  la  chaleur  dans  l'intérieur  de 
.  l'anneau  si  les  températures  initiales  sont  représentées  par 


ces. 


I  ac 


Dans  tous  ces  cas ,  où  les  températures  données  sont  pro- 
portionnelles aux  sinus  ou  aux  cosinus  d'un  multiple  de 

l'arc  — ,  les  rapports  établis  entre  ces  températures  subsis- 
tent continuellement  pendant  la  durée  infinie  du  refroidis- 


T.  *■ 


< 
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sèment.  Il  en  serait  de  même  si  les  températures  initiales 

étaient  représentées  par  la  fonction  a  sin. y-  h  cos.  —  , 

/étant  un  nombre  entier,  a^Xh  des  coefficients  quelconques. 

Venons  maintenant  au  cas  général  dans  lequel  les  tempé« 
ratures  initiales  n'ont  point  les  rapports  que  Ton  vient  de 
supposer,  mais  sont  représentées  par  une  fonction  qui- 
conque E^.  DcAnons  à  cette  fonction  la  forme  9  T-j  en  sorte 

qu'on  ait  F  0?  =  9  C-A  ,  et  concevons  que  la  fonction  9  T- j 

est  décomposée  en  une  série  de  sinus  ou  de  cosinus  d'arcs 
multiples  affectés  de  coefficients  convenables.  On  posera 
réquation 

a  sîn.  \o  -\  +  u^%rti.\\  -  j  +  â>in.  fa- j  -f-  ète- 

^7)=  \  \  [       w 

+  ioCOS.  (o  ~J  +  è,  COS.  (l  ^  j  +  b^  COS.  (j^^J  H 


etc. 


Les  nombres  a^  a,  a^. . .  b^  b,  b^. . .  sont  regardés  comme 
connus  et  calculés  d'avance.  Il  est  visible  que  la  valeur  de 
u  sera  alors  représentée  par  lequation  : 


u 


oc 

^.sin.- 

r 


è.cos.— 

r 


kt 


X 


e     ^'^     ^,sm.2- 

r 


b^  cos.  2  - 

r 


kt 

••a 


-h  etc. 


En  effet,  i®  cette  valeur  de  u  satisfera  à  Téquation 


du 


K 


d  X 


a    ) 


..     •Là 
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parce  qu'elle  est  la  somme  de  plusieurs  valeurs  particu- 
lières ;  2®  elle  ne  changera  point  lorsqu'on  augmentera  la 
distance  x  d'un  multiple  quelconque  de  la  circonférence  de 
l'anneau;  3^  elle  satisfera  à  l'ëtat  initial^  parce  qu'en  faisant 
f  =  o,  on  trouvera  l'ëquation  (c).  Donc  toutes  les  conditions 
de  la  question  seront  remplies,  et  il  ne  restera  plus  qu'à 

multiplier  par  e         cette  valeur  de  u. 

241  • 

A  mesure  que  le  temps  t  augmente ,  chacun  des  termes 
qui  compose  la  valeur  de  u  devient  de  plus  en  plus' petit;  le 
système  des  températures  tend  donc  continuellement  à  se 
confondre  avec  l'ëtat  rëgulier  et  constant  dans  lequel  la 
diffërence  de  la  température  1^  a  la  constante  b^  est   re- 

présentée  par  (a  sin.  -  +  b  cos.  ^)  ^  ''*  •  Ainsi  les  va- 
leurs particulières  que  nous  avons  considérées  précédem- 
ment, et  dont  nous  composons  la  valeur  générale,  tiren.t 
leur  origine  de  la  question  elle-même.  Chacune  d'elles  re- 
présente un  état  élémentaire  qui  peut  subsister  de  lui-même 
dès  qu'on  le  suppose  formé  ;  ces  valeurs  ont  une  relation 
naturelle  et  nécessaire  avec  les  propriétés  physiques  de  la 
chaleur. 

Pour  déterminer  les  coefficients  a^a^a^a^. . .  b.b^b^b^  etc. 
on  emploiera  l'équation  (n)  art.  ^34)  qui  a  été  démontrée 
dans  la  dernière  section  du  chapitre  précédent. 

L'abscisse  totale  désignée  par  X  dans  cette  équation  sera 
fXTQr,  X  sera  l'abscisse  variable ,  et  fx  représentera  l'état 
initial  de  l'anneau,  les  intégrales  seront  prises  ^depuis  a:=o 
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jii8<]a'à  â;=  a  ff  r,  on  aura  donc 

COS.  (j^fcos.  (^fxdx  +  cos^CfÀ^  fcos.  CajS/xdx 
iç  r/x==:  î  i/x  dx+ 

sin.  C^fsm.  C-j/^  àx  +  sin.  \%  *j /sin.  \%—\fx  dx 

Connaissant  ainsi  les  valeurs  de  a^  a^a^a^. . . b.  b,  b^  b^ ,  etc. 
on  les  substituera  dans  Tëquation ,  et  Ton  aura  Tëquation 
suivante  ^  qui  contient  la  solution  complète  de  la  question 


ru=e 


sin.-/ [sin.  -fx  dx) 
cps.-f(cos.—/x  dxj 


e~~     sin.  (a*) /sîn.(a^/r  A 
COS.  (j^^fcos/a^/xii 


Toules   les  intégrales  doivent^  être  prises  depuis  a?  =  o 

jusqu'à  a:  =  a  ir  r.  Le  premier  terme '^^^^*  ^^ ,  qui  sert  à 

former  la  valeur  de  v,  est  évidemment  la  température 
moyenne  initiale,  c'est-à-dire,  celle  qu'aurait  chaque  point 
si  toute  la  chaleur  initiale  était  également  répartie  entre 
tous  les  points. 

On  peut  appliquer  lequation  précédente  (E),  quelle  que 
soit  la  forme  de  la  fonction  donnée  /'x.  Nous  considérerons 
deux  cas  particuliers ,  savoir  :  i  ^  celui  qui  a  lieu  lorsque 
lanneau  ayant  été  élevé  par  l'action  d'un  foyer  à  des  tempé- 
ratures permanentes,  on  supprime  tout-à-coup  le  foyer; 
2?  le  cas  où  la  moitié  de  Fanneau  échauffée  également  dans 


i 
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tous  ses  points  serait  réunie  subitement  à  Fautre  moitié  qui 
aurait ,  dans  toutes  ses  parties ,  la  température  initiale  o. 

On  a  vu  précédemment  (art.  io6)  que  les  températures 
(Armanentes  de  lanneau  sont   exprimées  par  l'équation 

V  =:^a  OL  +  b  OL       ,etla  quantité  a  a  pour  valeur  e    ^^^ 

m 

l  est  le  contour  de  la  section  génératrice ,  et  j  la  surface  de 
cette  section.  Si  l'on  suppose  qu'il  y  ait  un  seul  foyer,  il  sera 


dv 


nécessaire  que  l'on  ait  l'équation  ^  =  o  au  point  opposé  à 


X       ,    —a: 


celui  qui  est  occupé  parle  foyer.  La  condition  a  a  — b 
sera  donc  satisfaite  en  ce  point.  Regardons ,  pour  plus  de 
facilité  dans  le  calcul,  la  fraction  -^  comme  égale  à  l'unité, 
et  prenons  le  rayon  r  de  l'anneau  pour  le  rayon  des  tables 
trigonométriques ,  on  aura  v=zae  +  b  c~  ,  donc  l'état  ini- 
tial de  l'anneau  est  représenté  par  l'équation 

Il  ne  reste  plus  qu'à  appliquer  l'équation  générale  (E) ,  et 
en  désignant  par  M  la  chaleur  moyenne  initiale ,  on  aura 

M( TT-^       -+--Trrr:^  ^rr— ^  +    .,  /    g    ^     —etc.) 

Cette  équation  exprime  l'état  variable  d'un  anneau  solide , 
qui ,  ayant  été  échauffé  par  un  de  ses  points  et  élevé  à  des 
températures  stationnaires ,  se  refroidit  dans  l'air  après  la 
suppression  du  foyer. 
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^43. 

Pour  faire  une  seconde  application  de  l'équatioa  ^léné- 
raie  (E)  nous  supposerons  que  la  chaleur  initiale  est  telle- 
men% distribuée ^  qu'une  moitié  de  lanneau  comprise  depA^ 
x=o  jusqu'à  x=iç  a  dans  tous  ses  points  la  température  i 
et  que  l'autre  partie  a  la  température  o.  Il  s'agit  de  déter- 
miner rétat  de  l'anneau  après  un  temps  écoulé  t. 

La  fonction  /x  qui  représente  l'état  initial  est  telle  dans 
ce  cas  que  sa  valeur  est  i  toutes  les  fois  que  la  wiable>est 
comprise  entre  o  et  w.  Il  en  résulte  que  l'on  doit  supposer 
y^x  =  I  et  ne  prendre  les  intégrales  que  depuis  x  =  o 
psqu'à  x  =  Tç^  les  autres  parties  des  intégrales  sont  nulles 
d'après  l'hypothèse.  On  obtiendra  d'abord  l'équation  sui- 
vante qui  donne  le  développement  de  la  fonction  proposée 
dont  la  valeur  est  i  depuis  a:=:o  jusqu'à  a?=rw  et  nulle 
depuis  i?  =  w  jusqu'à  x  =  av 

j*  12/.  i»o  l-r  l.«»  \ 

/a?=-  +  -  f  sm.a?  +  gsm.  oa;+^sm.5j?H — sm.^o^  +  etc.l 

Si  maintenant  on  substitue  dans  l'équation  générale  les 
valeurs  qu'on  vient  de  trouver  pour  les  coefficients  con- 
stants ,  on  aura  l'équation 

-w'V=e         \-.'K+^\Xi.xe        +^sm.oa:e  +gsm.5a:e  -h  et 

qui  exprime  la  loi  suivant  laquellt  varie  la  température  à 
chaque  point  de  l'anneau,  et  fait  connaître  son  état  après 
un  terme  donné,  nous  nous  bornerons  aux  deux  applica- 
tions précédentes,  et  nous  ajouterons  seulement  quelques 
observations  sur  la  solution  générale  exprimée  par  l'équa- 
tion (E) 
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a44. 
i"  Si  l'on  suppose  k  infini,  l'état  de  l'anneau  sera  exprimé 

ainsi  wriJ^c  -j/xdx,  ou  désignant  par  M  la  tem- 
pérature moyenne  initiale  -v^e  M.  La  température  d'un 
pûiut  quelconque  devieiulra  subitement  égale  à  la  tempéia- 
ture  moyenne  et  les  ditïerents  points  conserveront  toujours 
des  températures  égales,  ce  qui  est  une  conséquence  néces- 
saire de  riiypotlièse  ou  l'on  admet  une  conducil>ilité  infinie, 
a**  On  aura  le  même  résultat  si  le  rayon  r  de  l'anneau  est 

n    infiniment  petit. 

!  3"  Pour  trouver  la  température  moyenne  de  l'anneau 
a|>rèa  t»n  temps  t  il  faut  prendre  l'intégrale yy^.-  dx  depuis 
x=o  jusqu'à  jf  =  a  TT  r,  et  diviser  par  a  k  r.  En  intégrant 
entre  ces  limites  les  diiFérentes  parties  de  la  valeur  de  m,  et 
'supposant  ensuite  x=  3  w  r,  on   trouvera  que  les  valeurs 

^  totales  des  intégrales  sont  nulles  excepté  pour  le  premier 
terme;  la  température  moyenne  a  donc  pour  valeur,  après 
le  temps  t,   la  quantité  e  M.^ Ainsi,    la  température 

moyenne  de  l'anneau  décroît  de  la  même  manière  que  si  la 
conducibilité  était  infinie,  les  variations  occasionnées  par  la 

,     propagation  de  la  chaleur  dans  ce  solide  n'influent  point 

\    sur  la  valeur  de  cette  température. 

'  Dans  les  trois  cas  que  nous  venons  de  considérer  la  tem- 
pérature décroît  proportionneliement  aux  puissances  de  la 

,1    fractioae      ,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  l'ordonnée 

(    d'une  courbe  logarithmique,  l'abscisse  étant  égale  au  temps 

écoulé.  Cette  loi  est  connue  depuis  long-temps,  mais  il  faut 
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remarquer  qu'elle  n  a  lieu  en  général  que  si  les  corps  ont 
une  petite  dimension.  L'analyse  précédente  nous  apprend 
que  si  le  diamètre  d'un  anneau  n'est  pas  très-petit,  le  refroi- 
dissement d'un  point  déterminé  ne  serait  pas  d'abord 
assujéti  à  cette  loi,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  tempé- 
rature moyenne  qui  décroît  toujours  proportionnellement 
aux  ordonnées  d'une  logarithmique.  Au  reste ,  il  ne  faut 
point  perdre  de  vue  que  la  section  génératrice  de  Tarmille 
est  supposée  avoir  des  dimensions  assez  petites  pour  que  les 
points  de  la  même  section  ne  diiïerent  point  sensiblement 
de  température. 

4^  Si  l'on  voulait  connaître  quelle  est  la  quantité  de 
chaleur  qui  s'échappe  dans  un  temps  donné  par  la  supierfide 
d'une  portion  donnée  de  l'anneau ,  il  faudrait  employer  l'in- 
tégrale h  Ifdtfxà  dx,  et  prendre  cette  intégrale  entre  les 
limites  qui  se  rapportent  au  temps.  Par  exemple,  si  Ton 

choisit  o ,  â  ir  pour  les  limites  àe  x,  et  o^  -  pour  les  li- 
mites de  t,  c'est-à-dire  si  l'on  veut  déterminer  toute  la 
quantité  ^e  chaleur  qut  s'échappe  de  la  superficie  entière 
pendant  toute  la  durée  du  refroidissement ,  on  doit  trouver 
après  les  intégrations  un  résultat  égal  à  toute  la  chaleur 
initiale ,  ou  2  ir  r  M ,  M  étant  la  température  moyenne 
initiale. 

5®  Si  l'on  veut  connaître  combien  il  s'écoule  de  chaleur 
dans  un  temps  donné ,  à  travers  une  section  déterminée  de 

l'anneau ,  il  faudra  employer  l'intégrale  —  KS  fdt  -^  ^   en 

»  *^ 

mettant  pour  j^  la  valeur  de  cette  fonction ,  prise  au  point 

dont  il  s'agit. 
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245. 
î  distribiii 


i  1  anneau,  suivant 
une  loi  qui  doit  être  remarquée.  .Plus  le  temps  écoulé  aug- 
mente et  plus  les  termes  qui  composent  la  valeur  de  v  dans 
lëquatioii  (E)  deviennent  petits  par  rapport  à  ceux  qui  les 
précèdent.  Il  y  a  donc  une  certaine  valeur  de  t  pour  laquelle 
le  mouvement  de  la  chaleur  commence  à  être  sensiblement 
représenté  par  l'équation 


i=:a^  +  (a,: 


-  J,  COS. 


')•• 


'  -t-  b,  COS.  -^j  I 
-  +  6,  COS.  —j  é 


')■ 


Cette  même  relation  continue  à  subsister  pendant  la  durée 
infinie  du  refroidissement.  Si  dans  cet  état  on  choisit  deux 
points  de  l'anneau,  situés 'aux  deux  extrémités  d'un  même 
diamètre;  en  représentant  par  j:,  et  x,  leurs  distances  res- 
pectives à  l'origine,  par  v,  et  v^  leurs  températures  corres- 
pondantes au  temps  t;  on  aura 

1 

Les  sinus  des  arcs— ^  et  — ^  ne  diffèrent  que  par  le  signe,  et 
^^^aest  de  même  des  quantités  cos.— ^et  cos.— ^;  donc 

ainsi  la  demi -somme  des  températures  des  points  opposés 
donne  une  quantité  a  e  qui  serait  encore  la   même  si 


\^,^(a,+  (a.  i 


—ht 
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^  Ton  avait  choisi  deux  points  silaiés  aux  extrëmitéi  d*iiii  autre 

diamètre.  |Cette  ^uabtité  ae  est\  ciômme  6n  Ta  tu  plus 
lAùt,'4à^teiivdë^ti  tempera  tiibyetine  àpns  le  teihips  t. 
fitiilic'  la 'déUiJ/-îoîhi!b«  des  tèitipèratuiW  di^'^dèux  peints 
6opl^y^'<iUdcôn<jtit»  décrdlt  cbntiniàeH^iiiieta^  Ha  teiii|ié^ 
ratdire  nîbyénne  de  Fânneau,  et  en  represmite  là  valeur 
sans  eirreur  sensible,  après  que  lé' refroidissement  a  dur^  un 
certain  temps.  Examinons,  plus  particalièi^iQiïètit^  en  quoi 
consiste  ce  d^^ipi^^^t  qui  est  exprime  par  Fëquation 

V.  ■ 


1^1.  r 


,  sin.  r^j  +  b,  COS.  -  =  o^  ou.^  =;;^-r-  arc*  ^nç.\^l 

On  voit  que  la;temp9ratu^.d<)  ce  point  est  à. chaque  instant 
la  température  moyenne  de  Tanneau  :  il  en  est'  de  même  du 
•point  di9.siëtralement  opposé  :  car  labscisse  x  d^  ce  dernier 
point  satisferait  encore  à  Téquation  précédente 

^  =  aiic..tang.(-^); 

Désignons  par'X  la  distance  à  laquelfe  le  premier  de  ces 
points  est  placé ,  on  auita. 

X 

sm.  — 

rr  COS  — 
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et  substituant  cette  valeur  de  b,,  on  a 


^79 


V  =  (a^'' 


•a-i)»-^)' 


Si  l'on  prend  maintenant  pour  origine  des  abscisses  le  point 
qui  re'pondait  à  l'abscisse  X,  et  que  l'pn  désigne. par  m  ja 
nouvelle  abscisse  x  -  X,9,B,.?mi«.„„„j  ,  .j„„„(,  „„;,„  ,„„,,„ 

■v  =  e        'f  a, -ï- »sin>  -  c     r*  y 

A  l'origine  où  l'abscisse  u  est  o  et  au  point  opposé,  la  tem- 
pérature -1'  est  toujours  égale  à  la  température  moyehjriej 
ces  deux  points  divisent  làVircohrérence  de  l'anneaa'_  eft 
deux  parties  dont  l'état  est  pareil,  niais  de  signe  opposé; 
chaque  point  de  l'une  de  ces  parties  a  une  température  qui 
excède  la  température  moyenne  et  la  quantité  de  cet  excès 
est  proportionnelle  au  sinus  de  la  distance  à  l'origine. 
Chaque  point  de  l'autre  partie  a  une  température  moindre 
que  la  température  moyeiine  et  la  différence  est  la  même 
que  l'excès  dans  le  point  opposé.  Cette  distribution  symé- 
trique de  la  chaleur  subsiste  pendant  toute  la  durée  du 
refroidissement.  Il  s'établit  aux  deux  extrémités  de  la  moitié 
échauflée,  deux  flux  de  chaleur  dirigés  vers  la  moitié  froide 
et  dont  l'effet  est  de  rapprocher  continuellement  l'une  et 
l'autre  moitié  de  l'armille  de  la  température  moyenne.  ^ 

246.  .'     "    ' 

On  remarquera  maintenant  que  dans  Tequation  générale 
qui  donne  la  valeur  de  ■y  chacun  des  termes  est  de  la  forme 

\a.i  sin.  i  -  +  b,  COS.  i  -)  e         '   ,  .      o 
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Qn  pourra  donc  tirer,  par  rapport  à  chaque  tènne^  des 
conséquences  analogues  aux  précédentes.  En  effet,  dési- 
gnant par  X  la  distance  pour  laquelle  le  coefficient  •> 


ai  sin.  i  — h  è.  cos.  i  — 

,1  r  r 


est  nul ,  on  aura  l'équation  ^^  =  ^4-  a,  tang.  î  —  ,   et   cette 
substitution  donne,  pour  la  valèùt  du  coefficient, 


a.  sin.  i  {j-j—J  j 

a  éçant  iine^onstantq.  Il  suit  de  là  qu  en  prenant  pour 
l'origine  des  coordonnées  le  point  dont  l'abscisse  était  X. 
et  désignant  par  i^  la  nouvelle  abscisse  â;—X,  on  aura  pour 
exprimer  les  changements  de  cette  partie  de  la  valeur  de  1; 

là'totïé^àiVa e         sin:  "  e    >'.    ''       ■ 

...  r     -  • 

^         *  •  . 

Si  cçtte  mênote  partie  de  la  valeur  de  ,v  subsistait  seule 
en.sorte  que  les  coefficients  de  toutes  les  autres  fussent  nuls, 
l'çjtat  de  l'anneau  serait  représenté  par  la  fonction 


—  ht   — l'-V    •       /  •   «\ 

ae        e       ^^  sm.  (  ^-  -  ) 

et  la  tejnpérature  de  chaque  point  serait  proportionnelle  au 
sinus  du  multiple  i  de  la  distance  de  ce  point  à  l'origine. 
Cet  état  est  analogue  à  celui  que  nous  avons  décrit  précé- 
demment ,  il  en  diffère  en  ce  que  le  nombre  des  points  qui 
ont  une  même  température  toujours  égale  à  la  température 
moyenne  de  l'anneau  n'est  pas  seulement  2 ,  mais  en  géi^ràl 
égal  à  2  i.  Chacun  de  ces  points  ou  nœuds  sépare  deux 
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portions  contigues  de  l'anneau  qui  sont  dans  un  état  sem- 
blable, mais  de  signe  opposé.  La  circonférence  se  trouve 
ainsi  divisée  en  plusieurs  parties  égales  dont  l'état  est  alter- 
nativement positif  ou  négatif.  Le  flux  de  la  chaleur  est  le 
plus  grand  possible  dans  les  nœuds,  il  se  dirige  toujours 
vers  la  portion  qui  est  dans  l'état  négatif,  et  il  est  nul  dans 
le  point  qui  est  à  égale  distance  de  deux  nœuds  consécuti&. 
Les  rapports  qui  existent  alors  entre  les  températures  se 
conservent  pendant  toute  la  durée  du  refroidissement,  et 
ces  températures  varient  ensemble  très- rapidement  propor- 
tionnellement aux  puissances  successives  de  la  fraction 


Si  l'on  donne  successivement  à  i  les  valeurs  o ,  i ,  2 ,  3 ,  4^  etc. 
on  connaîtra  tous  les  états  réguliers  et  élémentaires  que  la 
chaleur  peut  affecter  pendant  qu'elle  se  propage  dans  un 
anneau  solide.  Lorsqu'un  de  ces  modes  simples  est  une  foi» 
établi,  il  se  conserve  de  lui-même  ;  et  les  rapports  qui  existaient 
entre  les  températures  ne  changent  point;  mais  quels  que 
soient  ces  rapports  primitifs  et  de  quelque  manière  que 
l'anneau  ait  été  échauffé;  le  mouvement  de  la  chaleur  se 
décompose  de  lui-même  en  plusieurs  mouvements  simples , 
pareils  à  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  et  qui  s'accom- 
plissent tous  à-la-fois  sans  se  troubler.  Dans  chacun  de  ces 
états  la  température  est  proportionnelle  au  sinus  d'un  cer- 
tain multiple  de  la  distance  à  un  point  fixe.  La  somme  de 
toutes  CCS  températures  partielles ,  prises  pour  un  seul  point 
dans  un  même  instant ,  est  la  température  actuelle  de  ce 
point.  Or,  les  parties  qui  composent  cette  somme  décrois- 
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sent  beanœup  plus  Tapidement  les  unes  que  les  autres.  Il 
en  rësuke  que  ces  itats  ëlëmeiitaires  de  l'anneau  qui  cotres- 
pondent  aux  diffërieîites  valeurs  de  i,  et  dont  la  superposition 
détermine  le  jaioïkvement  total  de  la  chaleur,  disparaissent  en 
quelque  sorte  les  uns  après  les  autres.  Ils  cessent  bientôt 
d'avoir  une  influepce  sensible  sur  la  valeur  de  la  tempéra- 
ture, et  laissent  subsister  seul  le  premier  d'entre  eux  pour 
lequel  la  valj^urde  iH  est  la  moindre  de  toutes.  On  se  formera 
de  cette  manière  une  idée  exacte  de  ta  loi  :suiyant  laquelle 
la  chaleur  se  distribue  daiis  une  arttiille,  et  se  dissipe  par  sa 
surface.  L'ëtat  de  l'armille  devient  de  plus  en  plus  symé- 
trique; il  ne  tarde  poinl^  se  confondre  avec  celui  vers 
lequel  il  a  une  tendance  naturelle,  et  qui  consiste  en  ce  que 
les  températures  des  différents  points  doivent  être  propor- 
tionnels aux'sihu$  d'un  même  multiple  de  l'arc  qui  mesure 
la  distance  à  Toriginç.  La  disposition  initiale  n'apporte 
aucun  changement  a  ces  résultats. 


■     SECTION  IL 

Tl*  •»■<■■;•*.  ' 


:r  •• 


(  -  . 


De  îa  communication  de  la  chaleur  entre  des  masses 

'•;'•      •  '•'    '  ''"^'oirttes.  '■''  ••'*    ;"  ?  '  '  •   • 

:\    --^  /-     ii::j    ,  .        ■■'  ;■»•  :     ■       ^^r^.  •      -r;    ;.:■  :.  ■ 

Nous' aVons  Inàintenknt  à*  faire  remarquer  la  conformité 
de  l'àtialyse  '  pf^èl^dênte  avec  délie  que  l'on  doit  employer 
pour  détérrnînér  les  lois  de  la  propagation  de  la  chalc/ûr 
entré  des  massée  disjointes;  nous  arriverons  ainsi  à  une 
seconde  solution  de  la  question  du  mouvement  de  la  chaleur 
dans  une  armîlle.  La  comparaison'  de  deux  résultats  fera 
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connaître  les  véritables  fondements  de  la  méthode  que  nous 
avons  suivie,  pour  iutégrer  les  équations  de  1»  propagation 
de  la  chaleur  dans  les  corps  continus.  Nous  exiimiuerons  en 
premier  lieu  un  cas  extrêmement  simple,  qui  est  celui  de  la 
communication  de  la  chaleur  entre  deux  masses  égales. 

Supposons  que  deux  masses  cubiques  m  et  /t  d'égale 
dimension  et  de  même  matièi-e  soient  iHegalement  échauffées; 
que  leurs  températures  respectives  soient  a  et  &,  et  qu'elles 
soient  d'une  conducibilité  infinie.  Si  l'on  mettait  ces  deux 
corps  en  contact,  la  température  deviendrait  subitement 
égale  dans  l'une  et  l'autre  à  la  température  moyenne  7  (a-\-b). 
Supposons  que  les  deux  masses  soient  séparées  par  un  très- 
petit  intervalle,  qu'une  tranche  infiniment  petite  du  premier 
corps  s'en  détache  pour  se  joindre  au  second,  et  qu'elle 
retourne  au  jjremier  immédiatement  après  le  contact.  En 
continuant  ainsi  de  se  porter  alternativement,  et  dans  des 
temps  égaux  et  infiniment  petits,  de  fune  des  masses  à 
l'autre,  la  tranche  interposée  fait  passer  successivement  la 
chaleur  tfu  corps  le  plus  échauffé  dans  celui  qui  fest  moins; 
il  s'agit  de  déterminer  quelle  serait,  après  un  temps  donné, 
la  température  de  chaque  corps,  s'ils  ne  perdaient  par  li;ur 
surface  aucune  partie  de  la  chaleur  qu'ils  contiennent.  Oa 
ne  suppose  point  que  la  transmission  de  la  chaleur  dans  les 
corps  solides  continus  s'opère  d'une  manière  semblable  à 
celle  qiie  l'on  vient  de  décrire  :  on  veut  seulement  déter- 
miner par  le  calcul  le  résultat  d'une  telle  hypothèse. 

Chacune  des  deux  masses  jouissant  d'une  conducibilité 
parfaite,  la  quantité  de  cîialeur  contenue  dans  la  tranche 
infiniment  petite,  s'rtjoute  subitement  à  cel)e  du  corps  avec 
lequel  elle  est  en  contact;  et  il  en  résulte  une  température 

36. 


a84  THÉORIE  DE  LA  CHALEUR- 

commune  ëgale  au  quotient  de  la  somme  des  quantités  de 
chaleur  par  la  somme  des  masses.  Soit  u  la  masise  de  la 
tranche  infiniment  petite  qui  se  sépare  du  corps  le  plus 
échauffé  dont  la  température  est  a  ;  soient  a  et  p  les  tem- 
pératures variables  qui  correspondent  au  temps  t,  et  qui 
ont  pour  valeurs  initiales  a  et  b.  Lorsque  la  tranche  «  se 
sépare  de  la  masse  m  qui  devient  m — o ,  elle  a  comme  cette 
masse  la  température  a ,  et  dès  qu'elle  touche  le  second 
corps  affecté  de  la  température  p ,  elle  prend  en  même  temps 

que  lui  une  température  égale  à  ^^  ^^ •  La  tranche  u  re- 
tenant cette  dernière  température^  retourne  au  premier 
corps  dont  la  masse  est  m  —  m  et  la  température  a.  On  trou- 
vera donc  pour  la  température  après  le  second  contact 

^  ^         \   m  +  fù  J       OU  r-^— . 


711 -H  (d 


m 


Les  températures  variables  a  et  p  deviennent ,  après  l'in- 
stant rf  f,    a  +  (a  —  p)    —  et  p  +  (a  —  P)  -;     OU    troUVC 

ces  valeurs  en  supprimant  les  puissances  supérieures  de  ». 

On  a  ainsi  dta^^^  —  (a  —  p)—  etrfp  =  (a  —  P)-^;  la  masse 

qui  avait  la  température  initiale  p  a  reçu,  dans  un  instant, 
une  quantité  de  chaleur  égale  à  md^  ou  (a  —  P)<<>,  laquelle 
a  été  perdue  dans  le  même  temps  par  la  première  masse. 
On  voit  par-là  que  la  quantité  de  chaleur  qui  passe  en  un 
iustant  du  corps  plus  échauffé  dans  celui  qui  lest  moins, 
est,  toutes  choses  d'ailleurs  égales,  proportionnelle  à  la 
différence  actuelle  des  températures  de  ces  deux  corps.  Le 
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temps  étant  divisé  en  intervalles  égaux,  la  quantité  inBni- 
ment  petite  <a  pourra  être  remplacée  par  k  d  t,  k  étant  le 
nombre  des  unités  de  masse  dont  la  somme  contient  u  au- 
tant de  fois  que  l'unité  de  temps  contient  d  t,  en  sorte  que 
l'on  a  —  =  ^.  On  obtient  ainsi  les  équations 

rf,  =  — (tt~p)^^ietderfp  =  («— p)^(/^ 

248. 
Si  l'on  attribuait  une  plus  grande  valeur  au  volume  u  qui 
sert,  pour  ainsi  dire,  à  puiser  la  chaleur  de  l'un  des  corps 
pour  la  porter  à  l'autre,  la  transmission  serait  plus  prompte; 
il  faudrait,  pour  exprimer  cette  condition  augmenter  dans 
la  même  raison  la  valeur  de  K  qui  entre  dans  les  équations. 
On  pourrait  aussi  conserver  la  valeur  de  w  et  supposer  que 
cette  tranche  accomplit  dans  un  temps  donné  un  plus  grand 
nombre  d'oscillations,  ce  qui  serait  encore  indiqué  par  une 
plus  grande  valeur  de  K.  Ainsi  ce  coefficient  représente  en 
quelque  sorte  la  vitesse  de  la  transmission,  ou  la  facilité 
avec  laquelle  la  chaleur  passe  de  l'un  des  corps  dans  l'autre , 
c'est-à-dire  leur  conducibilité  réciproque. 

fl49- 
En    ajoutant    les    deux    e'quations    précédentes ,    on    a 
dtt  +  dp  =  Oj  et  si  l'on  retranche  l'une  des  équations  de 

l'autre,  on  a  da  —  d^  +  a  (« —  ^)  —  d t^o^  et,  faisant 

K — P=/,  dy  +  a  —  j  dt^o.  Intégrant  et  déterminant 

la   constante  par  la  condition  que   la   valeur  initiale   soit 


-b,  on  a y^{a —  b)  e 


.  La  différence  /  des  tem- 
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pératures  diminue  donc  comme  lordonnëe  d'une  loga- 
rithmique^^ ou  comme  les  puissances  successives  de  la  fimo- 

tion  e      '».  On  a  pour  les  valeurs  de  a  et  p 

aSo. 
On  suppose,  dans  le  cas  qui  précède,  que  la  masse  infi- 
niment petite  cû ,  au  moyen  de  laquelle  s'opère  la  transmis- 
sion, est  toujours  la  même  partie  de  l'unité  de  masse,  ou, 
ce  qui  est  la  même  chose,  que  le  coefficient  K  qui  mesure 
la  conducibilitë  réciproque  est  une  quantité  constante.  Pour 
rendre  la  recherche  dont  il  s'agit  plus  générale,  il  faudrait 
considérer  le  coefficient  K  comme  une  fonction  de  deux 
températures  actuelles  a  et  p.  On    aurait  alors  les  deux 

K  K 

équations  ^a==  —  (a — p)  —  d  t,     et  û?p  =(a— p)  :-  dt, 

dffiis  lesquelles  :  K  serait  égal  à  la  fonction  de  a  et  |&,  que 
nouS'  désignons  par  9  (oc<^  p  ).  Il  sera  facile  de  conijaitre  la  loi 
que  suivent  les  températures  variables  «  etp  lorsqu'elles 
approchent  extrêmement  de  leur  dernier  état.  Soit  y  une 
nouvelle  indéterminée  égale  à  la  différence  entre  a  et  la 
dernière  valeur  qui  est  i  (  a  -f-  A  )  ou  c.  Soit  z  une  seconde 
indéterminée  égale  à  la  différence  c — p.  On  substituei^a  au 
lieu  de  a ,  et  p  leurs  valeurs  c  —  y  et  c  —  z  ;  et ,  comme  il 
s*agît  de  trouver  les  valeurs  de  j  et  de  z,  lorsqu'on  les  sup- 
pose tilès- petites,  qn  ixe  doit  retenir  dans  les  résultats  des 
substitutions  que  la  première  puissance  de  y  et  de  z.  On 
trouvera  donc  les  deui  équations 


en  développant  les  quantités  qui  sont  sons  le  signe  ç  et 
omettant  les  puissances  supérieures  ée  y  et  de  z.  On  trou- 
vera tîy=^{z — y)  -  f.dt  et  dz^  —  (2 — j)  ~  r^.dt.  La  quan- 
tité ç  étant  constante  ,  il  s'ensuit  que  les  équations  précé- 
dentes donneront  pour  la  valeur  de  la  diiférence  z  —  v,  un 
résultat  semblable  à  celui  que  l'on  a  trouvé  plus  haut  pour 
la  valeur  de  a  —  ^. 

On  en  conclut  que  si  le  coefficient  K ,  que  l'on  avait 
d'abord  supposé  constant ,  était  représenté  par  une  fonction 
quelconque  des  températures  variables,  les  derniers  chan- 
gements qu'éprouvent  ces  températures,  pendant  un  temps 
infini ,  seraient  encore  assujétics  à  la  même  loi  que  si  la 
condacibîlité  réciproque  était  constante.  Il  s'agit  actuelle* 
nriënt  de  déterminer  les  lois  de  la  propagation  de  la  chaleur 
dans  un  nombre  indéfini  de  masses  égales  qui  ont  actuelle- 
ment des  températures  difiërentes. 


On  suppose  que  des  masses  prismatiques  en  nombre  «,  et 
dont  chacune  est  égale  à  m,  sont  rangées  sur  une  même  ligne 
droite,  et  affectées  de  températures  diftërentes  a,  b,  c,  d,  etc.  ; 
que  des  tranches  infiniment  petites  qui  ont  chacune  la  masse 
w  se  séparent  de  ces  différents  corps  excepté  du  dernier,  et 
se  portent  en  même  temps  du  premier  au  second ,  du  second 
au  troisième,  du  troisième  au  quatrième,  ainsi  de  suite; 
qu'aussitôt  après  le  contact  ces  mêmes  tronches  retournent 
aux  masses  dont  elles  s'étaient  séparées  ;  ce  double  mouve- 
ment ayant  lieu  autant  de  fois  qu'il  y  a  d'instants  liifHiiment 
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petits  dt;  on  demande  à  quelle  loi  sont  assujétis  les  chan- 
gements de  température. 

Soient  a,  p,  y^  $....  û  les  valeurs  variables  qui  correspon- 
dent au  même  temps  t,  el  qui  ont  succédé  aux  valeurs 
initiales  a,  b,  c,  d,  etc.  Lorsque  les  tranches  ai  se  seront 

séparées  des  n  —  i  premières  masses ,  et  mises  en  contact 
avec  les  masses  voisines ,  il  est  aisé  de  voir  que  les  tempé- 
ratures seront  devenues 

«(/» — »)    p(/?t — c»)-httfe>     ^{m — cd)H-pcd    i{m — iù)  +  *fb^       «m+^M 
m — w    '  m  ^  m  m  m+«i 

ou«,p+(«— p)£a+(P— t)S»*+(t— *)^»«  +  (+h-«)£- 

Lorsque  les  tranches  ai  seront  revenues  à  leurs  premières 
places ,  on  trouvera  les  valeurs  des  nouvelles  températures 
en  suivant  la  même  règle  qui  consiste  à  diviser  la  somme 
des  quantités  de  chaleur  par  la  somme  des  masses,  et  l'on 
aura  pour  les  valeurs  de  a,  p,  y,  $,  etc.  après  l'instant  dt 


^,  P+(«— P— P— y)-,  T+(P— y— r—*)S>«+(+— iO^ 


le  coefficient  de  —  est  la  différence  de  deux  différences  con- 

sécutives  prises  dans  la  suite  a,  p,y...  ^,  ».  Quant  au  premier 

et  au  dernier  coefficient  de  —  ils  peuvent    être  considérés 

aussi  comme  des  différences  du  second  ordre.  Il  suffit  de 
supposer  que  le  terme  a  est  précédé  d'un  terme  égal  à  a,  et 
que  le  terme  û  est  suivi  d'un  terme  égal  à  ô.  On  aura  donc, 
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en  substituant ,  comme  précédemment  kd t  à  «> ^  les  équa- 
tions suivantes  : 


k 


^P=|^^((«-y)-(y-p)) 

% 

aa)=:  —  ut  ((<ù''^é) — (<i) — ij/)  J 

262. 

Pour  intégrer  ces  équations,  on  fera,  suivant  la  méthode 


connue , 


9L=a^e^'    ^=a^e^'   y=a^e^\..  cû=^„e^';  h,  a^^a^^a^^a^^' 

étant  des  quantités  constantes  qu'il  faudra  déterminer.  Les 
substitutions  étant  faites ,  on  aura  les  équations  suivantes  : 

a.  h  =:  —  (ei^ — ei.) 

«,  A  =-  ((«3— «0  — (^,  — «.)) 
û^3  A  =  -  ((«4— «3)  —  (^3  —  «.)) 

Si  l'on  regarde  a,  comme  une  quantité  connue ,  on  trouvera 
l'expression  de  a^  en  ^,  et  A  ^  puis  celle  de  a^  en  a^  et  h; 
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il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres  indéterminées  a^  a^^  etc. 
La  première  et  la  dernière  équations  peuvent  être  écrites 
sous  cette  forme 


et 


■  m 


(^.+  .— a.)  — (^.— a..,)  j 


en  retenant  ces  deux  conditions  a^:=za^  et  a,=a.4.,,  la 
valeur  de  a^  contiendra  la  première  puissance  de  A  ^  la  valeur 
de  a^  contiendra  la  seconde  puissance  àe  h,  ainsi  de  suite 
jusqu'à  â^.4.,  qui  contiendra  la  puissance  n^^  àe  h.  Gela 
posé,  a.+.  devant  être  égal  à  ^^  on  aura,  pour  déter- 
miner h,  une  équation  du  ri^  degré,  et  a  demeurera  indé- 
terminé. 

Il  suit  de  là  que  Ion  pourra  trouver  pour  h  un  nombre n 
de  valeurs ,  et  que  d'après  la  nature  d^  équations  linéaires 
la  valeur  générale  de  a  sera  composée  d'un  nombre  n  de 
termes,  en  sorte  que  les  quantités  a,  |3 ,  y,  etc.  seront  déter- 
minées au  moyen  des  équations 

ht  ,    h't  ^    b-'t 

(i=ia^e    -ha,  e    +  a^  e     -f-etc. 


ht  ,    h't  ^    h»t 

-f-a,  e    +a^  e     4-etc. 


P=ra.a 


ht  ,    h't  ^    h"t 

f=za^e    +ai  e    -h  «3  ^     +  etc. 


ht 


h't 


h^t 


to=a^  e    +a^  e    +a^  e 


etc. 


les  valeurs  h  h!  K ,  etc.  sont  en  nombre  n  et  égales  aux  n 
racines  de  1  équation  algébrique  du  /^'^*  degré  en  A  ^  qui 
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a ,  comme  on  le  verra  plus  bas ,  toutes  ses  racines  réelles. 
Les  coefficients  de  la  première  équation  a,  n,'  a"  a,"\  etc. 
sont  arbitraires  ;  quant  aux  coëflicicnts  des  lignes  inférieures, 
ils  sont  déterminés  par  un  nombre  n  de  systèmes  d'équa- 
tions semblables  aux  équations  précédentes.  Il  sagit  main- 
tenant de  former  ces  équations. 
253. 


Ecrivant  la  lettre  q  au  lieu  de  - 
suivantes  : 


,  on  aura  les  équations 


I 


=  rt,  (q  +  z)  — a, 
=  a^(q  +  2.)  —  a. 


«.+,  =  «»(?  H- a) 


On  voit  que  ces  quantités  appartiennent  à  une  série 
récurrente  dont  l'échelle  de  relation  a  les  deux  termes 
(  y  +  2  )  et  —  I .  On  pourra  donc  exprimer  le  terme  général 
a„  par  l'équation  a„ ^  A sin. mii  +  E sîn.  m  —  i  u ,  en  déter- 
minant convenablement  les  quantités  A,  B  et  m.  On  trouvera 
d'abord  A  et  B,  en  supposant  m  égal  à  o  et  ensuite  égal  à 
I,  ce  qui  donne  ft.=Bsin.K,  et  a.^Asin.u,  et  parconsé- 

quent  a„  =  a,sin./nu— -:-^  sin.  7w — lu.  En  substituant 

ensuite  les  valeurs  de  o„  «„_,  ««-,)   etc.   dans  l'équation 
générale  a„=rt„_,  (  y  +  2  )  —  a„_,  ;  ou  trouvera 

sin.  mu^{g  +  2}  sin.  {m  —  i)  w — siu  (in  —  2)  «  ^ 
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en  comparant  cette  équation  à  celle-ci 


sin.mu=:^2C0s.usin.m —  lu — sin.m — o^u, 

qui  exprime  une -propriété  connue  de  sinus  d'arcs  croissants 
en  progression  arithmétique,  on  en  conclut  ^  +  â=cos.£i, 
ou  ^  =  —  2  sin.  vers,  u  ;  il  ne  reste  plus  qu  a  déterminer 
la  valeur  de  lare  u.  * 

La  valeur  générale  de  a^  étant 

-s^^  {  sin,  TOW  —  sin.  m  —  i  u) 

on  aura,  poOT  satisfaire  à  la  condition  ^14-,  =  a.,  Téquation 
sin. n  +  \  u  —  sin.  u  =  sin.  nu  —  sin.n —  i  u, 

d'où  Ton  tire  sin.  nu  =  o^  ou  u  =  i  -^%  étant  la  demi-cir- 
conférence et  i  un  nombre  entier  quelconque,  tel  que 
o,  I,  ia,  3,  4-—  ^ — I  ;  on  en  peut  déduire  les  n  valeurs  de 

q  ou -^*  Ainsi  toutes  les  racines  de  l'équation  en  A^  qui 

donnent  les  valeurs  de  h  h'  h"  h"'  sont  réelles  négatives  et 
fotimies  par  les  équations  : 

A  =  —  a  —  sin.  V  (  o  -  j 
A'=  — 2*sin.  V  (i-^ 

m  \    nJ 

fi:=  —  2  —  sin.  V  f  2  -  ^ 

7  {n — i)  k     .       xr    f W\ 

h^       ^=  —  %  —  sm.  V  [n — i-  ) 
Supposons  donc  qu'on  ait  divisé  la  demi -circonférence  n 
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en  un  nombre  n  de  parties  égales,  et  que  l'on  prenne  pour 
former  Tare  u  un  nombre  entier  i  de  ces  pairties ,  *  étant 
moindre  que  n,  on  satisfera  aux  équations  différentielles 
en  choisissant  pour  a  une  quantité  quelconque ,  et  faisant 


/sin.  u  —  sin.  o  u\ 

a,  { : )  e 

\         sm.  u         J 


—  2  -^sin.Vw 


/sin.  2  M  —  sin.  i  u\     • 

B  =  a,  ( : )  e 

^  '  \  sin,  tt  / 


2  -  ^  sin.  V  u 


Y 


'sin.  Su  —  sin.  7.u\     —  2  -  ^ sin.  V u 


(sin.  on  —  sin.  21^"^ 
sin.  u  ) 


(sin.  nu  —  sin.  n  —  i  u\     —2  -  ^sm.  V  w 
. j  e        « 
sm.  Il              J 

Comme  il  y  a  un  nombre  n  d'arcs  différents  que  Ton 

peut  prendre  pour  u^  savoir  o-,  i-,2-  ...  n — i  -.  Il  ya 

aussi  un  nombre  n  de  systèmes  de  valeurs  particulières 
pour  a,  p,  y,  ^,  etc.  et  les  valeurs  générales  de  ces  variables 
sont  les  sommes  des  valeurs  particulières. 

^54. 
On  voit  d'abord  que  si  l'arc  u  est  nul ,  les  quantités  qui 
multiplient  a^  dans  les  valeurs  de  a,  p,  y,  J,  etc.  deviennent 

-       ^        /      1        ^    I»      •- '  sin. M  —  sin.û2£  1 

toutes  égales  a  1  unité ,  car : a    pour   valeur    i 

lorsque  l'arc  u  est  nul  ;  et  il  en  est  de  même  des  quantités 
qui  se  trouvent  dans  les  équations  suivantes.  On  conclut  de 
là  qu'il  doit  entrer  dans  les  valeurs  générales  de  a,  p,  y,  î...» 
des  termes  constants. 
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De  ^ms^  en  ajoutant  toutes  les  yaleore  pwtîciiliènss  ooi^ 
respondantes  de  a^  p,y. . .  etc*,  on  aura 

a  +  a  +  Y  +  *. . .  etc.  =  a,  — ; 6       *•  ' 

équation  dont  le  second  membre  se  réduit  à  o  toutes  les 
fois  que  Tare  u  n'est  pas  mil  ;  mais  dans  ce  cas  on  trouvera 

n  pour  la  valeur  de  — r- — .  On  a  donc  en  gênerai 


r 


a  +  p  +  y4-î  +  ...  etc.  =zna^; 

or  les  valeurs  initiales  des  variables  étant  a,b,c,d. . .  etc. , 
il  est  nécessaire  que  Ton  ait  /^  â^,  =  ^  -h  è  +  c  +  d+  etc.;  il 
en  résulte  que  le  terme  constant  qui  doit  entrer  dans  chacune 
des  valeurs  générales  de 

*  «,  p,  y,  *. . .  1d  est  -  (a  +  fc  +  c  +  €/  +  etc.), 

c'est-à-dire ,  la  température  moyenne  entre  toutes  les  tempé- 
ratures initiales. 

Quant  aux  valeurs  générales  de  a,  p, y.  •  •  a),  elles  sont  ex- 
primées par  les  équations  suivantes  : 


—  (a  +  b  +  c  +  ^tc.)  +  aA : je 

n^  ^  \         «m.  Il         / 


a— ^sin.V.tt 
m 


k 

«  sin.  tt' — sin.o.tf'     — a  — ^sin.  V.m' 

b. : '. e  m 

'  sm.  u 

sin.  u" — sln .  o.ii*    ■—  a  —  ^  sin.  V.  tt" 

c, .  e       m  +  etc. 
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p=:-l(^  +  ^+c  +  etc.)  +  ^/"°-''"~'^-»V--"4^'^-^» 


7    /  sin.  a  tt'  — sin.  «'  \ 

*.( "-' ; )e 


—  2  — ^sin.  Vu' 
m 


h 


fîAVi.^u  — sin.  w^N     — 2  — ^sin.  Va* 

+  ""^  \ ^^^' ;  ^       *"  +  etc. 

»=:i-(a+&  +  c  +  etc.)  +  a/"°-^"~"°^"V~"^^"°'^" 

n^  ^  \         sin.  «  J 

k 
,   sin. 3a'  —  sin.  au'     — 2— f  sin.  Va" 

+  o^ : -. e         m 

sm.  u 

sin. 3 tt' — sin. Sa"  ^^   •     tr   » 

.    ^  : 5 — 2  — ^sin.Va" 

+  <?,  sm.  u"  e         m  4-  etc. 


k     . 


X  f^.h.^.i^^\_^^  sin.na— sin.»— i.a    — 2-fsin.Va 


w  ^  '         •  sm.  a 


>t.  . 


.  J  un.  If  a'*- sin.  I» — i.a'    -—2—^810.  Va' 

+  &, : ; e         m 

sm.  a 


sin. na"  —  sin.» — i.ni*     — -a  — ^sin.  V  a" 
+  C, 1 5 e         rn  4-  etc. 


a55. 

Pour  déterminer  les  constantes  a^  b^c^d,. . .  etc. ^  il  £iut 
ccmsidérer  letat  initial  du  système.  En  effet,  lorsque  le 
temps  est  nul  les  valeurs  de  a,  |3,  y,  ^. . .  etc.,  doivent  être 
égales  à  a,  b,  c,  d  etc.  ;  on  aura  donc  n  équations  semblables 
pour  déterminer  les  n  constantes.  Les  quantités 

sin.  u — sin. 0  2^^  sin. 22^ — sin.i^^  sin.  3i^ — sin.  fku,. . . 

sin.  7»  a -—sin.  n — im. 


\ 
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peuvent  être  indiquées  de  cette  manière , 


A  sin.o  u,  Asin.w,  Asin.aw,  Asîn.  3w,  Asin4^— Asin.7i — i  u; 


les  équations  propres  à  déterminer  les  constantes  sont^  en 
représentant  par  c  la  température  moyenne  initiale, 


a 


c  +  a^  +  b.  +  c^-^  etc. 


d=c 
etc. 


ci^ 


^. 


a. 


Â  sin.  u 

Slli.U 

A  sin.  ^u 
sin.  1^ 

A  sin.  3  u 
sin.  u 


K 


A  sin.  u* 
sin.  u'- 


Cx 


A  sin.  tt" 
sin.  u^ 


j   A  sin.  2  u'  A  sin.  2  u'^ 


sin.  u 


j  A  sin.  3  u* 

6.  —. } h  C, 

Sin.  u 


sin.  u 

A  sin.  3  a' 
sin.  tt 


etc. 


etc. 


etc. 


Les  quantités  a^  b^  c,  d^  et  c  étant  déterminées  par  ces 
équations ,  on  connaît  entièrement  les  valeurs  des  variables 

a,  P,  y^  ^.\.  &)• 

On  peut  effectuer  en  général  l'élimination  des  inconnues 
dans  ces  équations ,  et  déterminer  les  valeurs  des  quantités 
a,  b^  c,  d^  etc. ,  même  lorsque  le  nombre  des  équations  est 
infini  ;  on  emploiera  ce  procédé  d  élimination  dans  les  articles 
suivants:       9 

25G. 

En  examinant  les  équations  qui  donnent  les  valeurs  gé- 
nérales des  variables  a^  p^  y. . .  o>,  on  voit  que  le  temps 
ve^iant  à  augmenter  les  termes  qui  se  succèdent  dans  la 
valeur  de.  chaque  variable  décroissent  très-inégalement  :  car 
les  valeurs  de  u,  u,  u,  xT ,  etc.  étant 

i«""«  2.~*   o.— •  Zi.— -  etc. « 

iv         n^         n^    ^   n^  * 


A 
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les  exposants  sin.  V  ûy  sin.  V  w',  sin.  V  w",  sin.  V  ii\  etc.  devien- 
nent de  plus  en  plus  grands.  Si  l'on  suppose  que  le  temps  t  est 
infini ,  le  premier  terme  de  chaque  valeur  subsiste  seul ,  et 
là  température  de  chacune  des  inasses  devient  égale  à  la 

température  moyenne  -  (a  +  ^  +  c  +  . . .  etc.).  Lorsque  le 

temps  t  augmente  continuellement  chacun  dès  termes  de  la 
valeur  d'une  des  variables,  diminue  proportionnellement 
aux  puissances  ^successives  dune  fraction  qui  est,  pour  le 

second  terme  e       m  ,  pour  le  troisième  terme 


k 

e  ^  '  ,  ainsi  de  suite.  La  plus  grande  de  ces  frac- 
tions étant  celle  qui  répond  à  la  moindre  des  valeurs  de  u^ 
il  s'ensuit  que ,  pour  connaître  la  loi  que  suivent  les  der- 
niers changements  de  température ,  on  ne  doit  considérer 
que  les  deux  premiers  termes  :  car  tous  les  autres  devien- 
nent incomparablement  plus  petits  à  mesure  que  le  temps  t 
augmente.  Les  dernières  variations  de  température  a ,  ^ ,  y ,  ^ , 
etc.  9  sont  donc  exprimées  par  les  équations  suivantes  : 

1/         ,  7     ^    \  /sin.  a — sin.  o.tf\    — a — ^sin.  V.u 

a=-(â^+ô  +  c+a,  etc.)  +  ^z,( \e       m 

^       I,         ,  7     ^    \  /sin.  2tt — sin.  u\    — a — ^sin.  V.a 

ft=-(^z+6  +  c+a, etc.)  +  <2,(  ; Je       «* 

1/         ,  7     ^    \  /sin. 3m — sin.attV    — a-^-^sin.V.w 

Y=-(a4-6-i-c4-a,  etc.)  +  ^x( ^ )^       ^ 

etc. 

Si  l'on  divise  la  demi-circonférence-  en  un  nombre  n  de 
parties  égales,  et  qu'ayant  abaissé  les  sinus,  on  prenne  les 

38 
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différences  entre  deux  sinus  consécutifs  ;  ces  n  différences 

seront  proportionnelles  aux  coefficients  dee  m  '  ôû 
aux  seconds  termes  des  valeurs  de  «,  ^,  y.  *.  fc*.  C'est  pourquoi 
les  dernières  valeurs  de  a,  p,y. . .  w  sont  telles  que  les  diffé- 
rences  entre  ces    températures  finales  et  la  température 

moyenne  initiale  -{a-^-  b  +  c  +  etc.)  sont  toujours  propor- 
tionnelles aux  différences  des  sinus  consécutifs.  De  quelque 
manière  que  les  masses  aient  d'abord  été  échauffées ,  la  dis- 
tribution de  fa  chaleur  s'opère  à  la  fin  suivant  une  loi  con- 
stante. Si  Ton  mesurait  les  températures  dans  les  derniers 
instants,  où  elles  diffèrent  peu  de  la  température  moyenne, 
on  observerait  que  la  différence  entre  la  température  d^une 
masse  quelconque  et  cette  température  moyenne,  décroît 
continuellement  comme  les  puissances  successives  de  la 
même  fraction;  et,  en  comparant  entre  elles  les  températures 
des  différentes  masses  prises  pour  un  même  instant ,  on  ver- 
rait que  ces  différences  entre  les  températures  actuelles  et 
la  température  moyenne,  sont  proportionnelles  aux  diffé- 
rences des  sinus  consécutifs,  la  demi-circonférence  étant 
divisée  en  un  nombre  n  de  parties  égales. 

Si  Ton  suppose  que  les  masses  qui  se  communiquent  la 
chaleur  sont  en  nombre  infini ,  on  trouve  pour  l'arc  u  une 
valeur  infiniment  petite;  alors  les  différences  des  sinus  con* 
sécutifs,  prises  dans  le  cercle,  sont  proportionnelles  aux 


sm.  mu  —  sin.  m —  i .  u 


cosinus  des  arcs  correspondants  :  car 

équivaut  à  cos.  mu,  lorsque  Tare  u  est  infiniment  petit 


sm.  u 
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Dans  ce  cas,  les  quantités  dont  les  températures  prises  au 
même  instant,  diïïêreut  de  la  température  moycime  à  la- 
quelle elles  doivent  toutes  parvenir,  sont  proportionnelles 
aux  cosinus  qui  correspondent  aux  différents  points  de  la 
circonférence  divisée  en  nue  infinité  de  parties  égales.  Si  les 
masses  qui  se  transmettent  la  chaleur  sont  situées  k  distances 
égales  les  unes  des  autres  sur  le  périmètre  de  la  demi-cir- 
conférence i:,  le  cosinus  de  l'arc  à  l'extrémité  duquel  une 
masse  quelconque  est  placée,  est  la  mesure  de  la  quantité 
dont  la  température  de  cette  masse  diflere  encore  de  la  tem- 
pérature moyenne.  Ainsi  le  corps  placé  au  milieu  de  tous  les 
autres  est  celui  qui  parvient  le  plus  promptement  à  cette 
température  moyenne;  ceux  qui  se  trouvent  situés  d'un 
même  côté  du  milieu  ont  tous  une  température  excédente, 
et  qui  surpasse  d'autant  plus  la  température  moyenne ,  qu'ils 
sont  plus  éloignés  du  milieu  ;  les  corps  qui  sont  placés  de 
l'autre  coté,  ont  tous  une  température  moindre  que  la  tem- 
pérature moyenne,  et  ils  s'en  écartent  autant  que  ceux  du 
côté  opposé,  mais  dans  un  sens  contraire.  Enfin  ces  diffé- 
rences, soit  positives,  soit  négatives,  décroissent  toutes  en 
même  temps,  et  proportionnellement  aux  puissances  succes- 
sives de  la  même  fraction  ;  en  sorte  qu'elles  ne  cessent  pas 
d'être  représentées  au  même  instant  par  les  valeurs  des 
cosinus  d'une  même  demi -circonférence.  Telle  est  en  gé- 
néral,et  si  l'on  en  excepte  les  cas  singuliers,  la  loi  à  laquelle 
sont  assujéties  les  dernières  températures.  L'état  Initial  du 
système  ne  change  point  ces  résultats.  Nous  allons  présen- 
tement traiter  une  troisième  question  du  même  genre  que 
les  précédentes,  et  çLojlt  h_  solution  npuii  fournira  plusieurs 
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3oo  THÉORIE  DE  LA  CHALEUR. 

On  suppose  un  nombre  n  de  masses  prismatiques  égales^ 
placées  à  des  distances  égales  sur  la  circonférence  d'un  c^ 
cle.  Tous  ces  corps  qui  jouissent  d'une  conducibiïitë  par- 
faite, ont  actuellement  des  températures  connues,  difiGé^ 
rentes  pour  chacun  d'eux  ;  ils  ne  laissent  échapper  à  leur 
surface  aucune  partie  de  la  chaleur  qu'ils  contiennent  ;  une 
tranche  infiniment  mince  se  sépare  de  la  première  masse 
pour  se  réunir  à  la  seconde ,  qui  est  placée  vers  la  droite  ; 
dans  le  même  temps  une  tranche  parelële  se  sépare  de  la 
seconde  masse  en  se  portant  de  gauche  à  droite,  et  se  joint 
à  la  troisième;  il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres  masses, 
de  chacune  desquelles  une  tranche  infiniment  mince  se  sépare 
au  même  instant ,  et  se  joint  à  la  masse  suivante.  Enfin','  les 
mêmes  tranches  reviennent  immédiatement  après,  et  se  réu- 
nissent aux  corps  dont  elles  avaient  été  détachées.  On  sup- 
pose que  la  chaleur  se  propage  entre  les  masses  an  moyen 
de  ces  mouvements  alternatifs ,  qui  s'accomplissent  deux  fois 
pendant  chaque  instant  d'une  égale  durée  ;  il  s'agit  de  trouver 
suivant  quelle  loi  les  températures  varient,  c'est-à-dire  que, 
les  valeurs  initiales  des  températures  étant  données,  il  faut 
connaître  après  un  temps  quelconque  la  nouvelle  température 
de  chacune  des  masses. 

On  désignera  par  a,a,a,...  a,. . .  a^  les  températures  ini- 
tiales dont  les  valeurs  sont  arbitraires ,  et  par  a.a^aa..,.  a,...«. 
les  valeurs  de  ces  mêmes  températures  après  le  temps  écoulé 
t.  Il  est  visible  que  chacune  des  quantités  a  est  une  fonction 
du  temps  t  et  de  toutes  les  valeurs  initiales  a^a^a^. . .  a^ :  ce 
sont  ces  fonctions  qu'il  s'agit  de  déterminer. 
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^On  représentera  par  tù  la  masse  infiniment  ^petite  de* la 
tranche  qui  se  porte  d^un  corps  «à^  l'antre;  On  remarquera' «a 
premier  lieu  que  k>rsqfae(  les- tranches  ont  été  i&ëparoes  dès 
masses  dont  elles  faisaient  partie,  etjfmbc^.irespiectiyement 
en  contact  avec  les  masses  placées  vers  ia-  droite^ ries  quan- 
tités de  chaleur  contenue  dans  les  différents  corps  sont; . 

«  ■  »  * 

{pi — iù)  ax+to  ot,,  (m — w)  a,  +iù  a,,  (pi — w)  aa+w  ot,.... ,  (/W^wyal-^won-», 

en  divisant  chacune  de  ces  qiisfntités  de  chaleur  par  la 
masse  to^  on  aura  pour  les  nouvelles  valeurs  des  tempéra- 
tures 

«I  +  "^  (*-~*«  )'  **  "*".  m  C«'  — «0>  «3  +  —  (a,— as) 


c'est-à-dire  que ,  pour  trouver  le  nouvel  état  de  la  tempéra- 
ture après   le  premier  contact,  il  faut  ajouter  a  la  valeur 

qu'elle  avait  auparavant  le  produit  de  —  par  l'excès  de    la 

température  du-corp6  dont  la  tranche  s'çst  sé^e^v^isitvjr^lle 
du  corps  auquel  s'est  jointe.  On  trouvera,  îpftir  1^^  mêinyç 
règle ,  que  les  températures ,  après  le  second  contact ,  sont 


*'  "^    OT    ^*'  ~  "'^  "*■  1^   («3  —  *  J 

t*   ,  ■.       'ta    ,  -     N 

+  ■;;:  (an-.*— a,)  +  —  (  a.  —  a  J- 
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Le  temps  étant  divisé  en  instants  égaux,  on  désignera 
par  dû  la.  durée  de  cet  instunt,  et  si  Ion  Mif^pose  que  <» 
fioit.GonteniL  dans  un  nombre  k  d'unités^de  mê^sés  autant  de 
fois  xjpiB  fit  est  cxmtenu  dans  ruoîté  de  tomps,  o^n  aura 
mtszk^dt.SdO:  appelant  i^a«. .  •  dc^» .'.  </«3»  ->•  ^d.»  •  •  dç^^le^ 
accroissements  iiifimaient  petits  que  reçoivent  pendeiit  Tia- 
stant.cî^  les  températures  a^^c^...ai^K^,  on  aura  leis  équations 
différentielles  suivantes  : 


«  -  k  ■  t 


-r:t'-      ■ .    ■■   . 


k 


da^=—dt  (a,  —  2a,  +  aj) 


m 


m 


■  • 


€/««_,=  —  de  (a^-a — aa„-,  +  a.) 


w    .■'->»    •>  ' 
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Pûtir  résènldre  <;es  ^piations ,  on  supposera  ea  premier 
liéti  ^  suivant  la  méthode  connue 


a,= 

,        ht 

=  6,  e  . 

«.= 

=  6,  e 

«3  = 

• 

j       ht 

=  Os  e 

• 
• 
• 

0 

,       ht 

=  6,  e 

• 
• 
• 

f        ht 

CHAPITRE  IV.         :  5o3 

Les  quantités  b^Kb^.  •  •  •  é»  sont  des  constantes  indéter- 
minées i,  ainsi  que  l'exposant  h.  Il  est  facile  de  voir  que  ces 
valeurs  de  a^i^,.â^^...<i^.  satisfont  ^x  éqijiatiofB  4i£^emi^s^ 
si'Fon  a  les  conditions  suiyantçsr: 

b,h=^—  (b, — 2^, +  *j) 


^ih=—  (bi^j  —  zb.  +  bi+t  ) 


m 


m 

bn-x  A=—  (*»->-^2è„_,  +  b.) 


m 


m 


soit  q  =  -T- ,  on  aura ,  en  commençant  par  la  dernière  équa- 


tion, 


é.  =  6,  (9  +  2)  — è„_, 
*i  — *»(^  +  2)  — è, 
*3=^.  (^  +  2)  — è. 

*,=  *.-i  {q  +  a)  —  è._» 


i-,:*3  fr„_ ,  (  ç  +  2  ) --*- i^_4. 

I 
*  '  *    '  *  I       '     A 

Il  en  résulte  que  Ton  peut  prendre  pour  b^b^b^..  b,...  b^, 
les  n  sinus  consécutifs  que  l'on  obtient  en  divisant  la  cir- 
conférence entière  2  ir  en  un  nombre  n  de  parties  égales. 

^o  effet ,  en  appelant  z^  Farc^  2  -  ^  les  quantités^ 


n  1 1  >    ■  I  ■  > 


sih.  oi^^  sin.  i  u,    sin.  21^^    sm.  3i^ sinJ  n —  i  u 


/ 
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qui  sbht  en  taombre  n  appartiennent,  comme  ofi  le  sait,  à 
une  sërié  récurrente  dont  l'échelle  de  relation  a  deux  termes , 
saVôît:  %ïè^.  M  et  —  i  ;  en  sorte  que  l'on  a  toujours  la  con- 
dition sin.  i  u=2,  COS.  u.  sin.  {i —  i)  u.  —  sin.  (r — a)  u.  Où 
prendra  donc  pour  b,,  b^,  b^ b,. . . .   b^  les  quantité 

sin. oi^,  sin.  i  u,  sin. 2  u. . .  sin.  n —  i  u  et  Ion  aura  en- 
suite ^ -f- a  =  la  cos.a  ou  q= — sin.  V.  (a)  ou 

b  =  —  ra sin. V r ^'\  On  a  mis  précédemment  la  lettre q au 

lieu  de  -^  ei>  sorte  que  la  valeur  de  h  est  —  sin.  V  (  —  )  9 

en  substituant  dans  les  équations  ces  valeurs  de  b,  et  de  h, 
on  aura 

—  2  —  ^sin.V.2  - 
a,  ==  Sm.  O.U.e  rn  n 

—  2  —  f  sm.  Y .  2  - 
aa  =  Sin.  I  .U.e  rn  I, 

' — 2—  tsva.  V.2- 
a3=:Sm.â.l^.^  fn  n 

«"  -  •      -WT      ir 

—  2-  ^8in.  V.2-. 
a»=^m.n — l.U.e         m  n 

Ces  dernières  équations  ne  fournissent  qu'une  solution 
très-particulière  de  la  question  proposée  :  car  si  Ton  sup- 
pose i=o ,  on  aura ,  pour  les  valeurs\nitiales  de  a, ,  a,,  aj...  a,, 

«  .       - 

les  quantités  sin.  ou,  sin.  i  u,  sin.  21^...  sin.n — :  i  u  qui  en 
général  différent  des  valeurs  données  a^,a^ya^. . .  a^:  mais 
la  solution  précédente  mérite  d'être  remarquée  parce  qu'elle 
exprime ,  comme  on  le  verra  par  la  suite ,  une  circonstance 


'  CHAPITRE  IV.  3o5 

qui  appartient  à  tousr  iksr  cas  r  possibles  ^  et  représente  les 
deraièrçs  varintions  des  températures.  On  voit  p^r  cette 
solution  que ,  si  les  températures  initiales  a^a^Ui^ a„ 

étaient  proportionnelles  aux  sinus  "      '       - 

t  • 

sin.o.â-.  sin.  1 .2t ~. ^in.â.2-r...,. .  sin-T^—ni .a- , 

elles  demeureraient  continuellement  proportionnelles  à  ces 
mêmes  sinus ,  et  Ion  aurait  les  équations 


. .» 


_-  ^— A^         et       h  =  2  —  sin.  V.a - 

*  *  •    - 

—  ht 

.  .  I  ...     ■  ■ 

— ht      >•  '       '        .  , 

a3=a3e 


—ht 


(SL^=ia^e 


C'e3t:  pourquç|i  si  Jei^. ,  masses  qui  sont  placées  à  distances 
ég^^çs  sur  la  circoi:|féf;enRe,  du  cercle,. fiy^ient  d^si  tl^mpé- 
ratures  initiales  proportionnelles  aux  perpendiculaires 
âftikissëes ' sùï^  le  dîataiètre  qui  passé  par  lé  premier  point; 
les  températures  varieraient  avec  le  temps  en  demeurant 
proportionnelles  à  ces  perpendiculaires  ,  et  ces  tempéra- 
tures^ dîminiiéfaièhf  toutes  â-là- fois  comme  lés  termes  d'iïiie 
ni^iliQ  progression  géométrique  dont  la  raison  est  ;la  ifi^ction 

5i63. 
Pour  ïbrih'er  là  àolùtibn  gçjiér^lfe,  ôii  rèpiarquera  eii  pre- 
miem  heu  que  lan  pourrait  prendre  pour  6,,  5,,  b^... . .  b^ 
les  n:posinus  correspondants  aux  points  de  divisioiï  de  là 
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circonférence  partagée  en  un  nombre  n  de  parties  ^^les. 
Ces  qnantité9  cos.  ou,  cos.  i  u ,  cos.^u...  cds.  n —  lu  dans 

lesquelles  u  désigne  Fart,  â  -  forment  aussi  une  série  recur- 

rente  dont  Téchelle  de  relation  a  les  deux  termes  â  cos.  u  et 
—  I ,  c'est  pourquoi  Fon  pourrait  prendre  pour  satisfaire  aux 
équations  difTérentielles ,  les  équations  suivantes  : 

il    .     ». 

—  a  —  ^sin.  V.tt 
«^  =  COS.  O.ue         ni 

—  a  —  ^sin*  V.u 
a,  =  COS.  I.l^e         m 

— a  — ^sin.  V.« 
a3  =  C0S.  âl^.e         9n 


—  a  — ^sin.  y  .u 


cos.n —  I  u.e        m. 


fedépendamment   des   deux  solutions  ^précédentes ,  on 
pourrait  choisir  pour  les  valeurs  de  d.  3,  &3....*&.les  quantités 


^in. o.2i^j  sin.i.2i^,  sin.a.^i^^  wci.'^,.tiu...sin.n^^i.f;iu 
ou  celles-ci  • 

f     • 

COS.  0.!^U,    COS.  l  .2U^    COS.  i.2U,    COS.  3 •  ^ U'.*,, ÇQS^.iK— ^ i . a tt. 

£&  efiet,  chacune  àetes  séries  est  recusrcMté' et  formée  êk 
n  termes  ;  lechelle  de  relation  a  les  deux  termes  â  cos.  f^u  et 
—  I  ;  et,  si  l'on  continuait  ta  série  au-delà  de  n  termes,  on 
en  trouverait  n  autres,  q^i  seraient^ respectivement  égaux 
aux  n  précéd^nt$.  En  général , si  l'on  désigne pajr  u^  u^  u^.  ..u,^..u^ 

les  arcg.4>.^-,i.  —,  ^'TT''^*  —v^^i^^^^j^ ^^^'i  on  pourra 
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prendre  |K>ur  lés  Valeurs  d»  b^biàg. ..  è^  lôs  n ijoatHitéê 

I 

sin.o.u,,  sin.i.Ui,  sïn.2Ui,  sin.ô.Ui. . .  sin.  n — i.u^ 


ou  celles  -  ci , 


cos.o.u,,  <»a.  t  .u,'y  C0S.2U,,  cos.3.tt,...  cos./i —  i  .w, 
la  valeur  de  h  correspondante  à  chacune  de  ces  séries  est 

donnée  par  1  équation    A±=  —  i— sin',  y  M,. 

On  peut  donner  k  i  n  valeurs  différente^,  depuis  i=:  i  jus- 
qu'à z=/i.  En  substituant  ces  valeurs  çle  b^b^b^. . .  b^  dans 
les  équations  de  Fart.  261  ;ôn  aura,  jiiour Satisfaire  aux  équa- 
tions différentielles  de  l'art.  ra6o ,  les  résultats  suivants  : 


ê  ■ 


2  —  tÛïï,   y  »  U.  2  —  tSlTï,   V.  U 

Sin.O.Uiê  m  'OU        a,  2ifc  COS.  o ,  a,^  m 

„    ,  — •2— fsin.  V.w 

cig=x=9CQS«^I  .1^.- e  fw 

t         •     .  li'i  :        *•*.#♦•■• 

J  — 2  -  t  m.  V.  u 

«j  =:  COS.  2.1^.^  m 


sin* 

1 

.«. 

f^ 

-  2 

» 

k 

m 

• 

tsin. 

V. 

M, 

4   . 

1 

sin. 

â 

w. 

e"" 

-  2 

k 
m 

r  sin. 

V. 

!.;.'. 
«/ 

• 
1 

I  ^^. 

e 

\ 

**  • 

•  1  .   » 

V. 

mm 

sin. 

71- 

*** 

•  J  -  •  .  .  c . 


On  satisferait  également  aux  équations  de  Tart.  â6o  en 
composant  les  valeurs  de  chacune  ^es  variables  a.  «,  aj . . .  a. 
de  la  somme  de  plusieurs  valeurs  particulières  que  Toii  au- 
rait trouvées  {iouf  cette  ^^l$me  val^iajjl^^^t  r*^jn  pleut  aussi 
multiplier  pardt^  coefficients  constants  quelconques ,  chacun 
déâ^ehnes  qui  entrent  d^âf  la  tâkui*  gâaéralé'd'iiiie  des  va- 
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riables^  11  suit  de  là  qu'en  désignant  par  A,Bi  A,B>  AsBa...  A,B, 
des  coefficients  quelconques ,  on  pourra  prendre ,  pour 
exprimer  la  valeur  générale  d'une  des  variables ,  par  exemple, 
de  a„^,  l'équation 

«  =^A,sm.A/^l^, +  l>xCOS,  A/^l^J  e        m 

m+ 1      ^  ■    ^ .        , 

/.      .  r\  \     — a  —  ^.sîn.  V.ii, 

+  (  A,  sm.  mu^  +  B^  cos.  m  uj  e        m 
. .  •  ■+- (A,sm•TOa,^-J5,cos.A/^l^,)  e        '^ 

Les  quantités  A,  A,  A3 . . .  A, ,  B,  Ë,  B3  B.  qui  entrent  dans 
cette  équation ^  sont  arbitraires ,  et  les  arcs  u^u^u^.  . . .  u^ 
sont  donnés  par  les  équations 

aie  air  aie  aie 

l^,  =  0.  — ,  W,=:l  .  — ,   1^3  =  2.  — .  ...   I^,  =  n —  I.  — • 
n  n  n  n 

Les  valeurs  des  variables  générales  a.  a,  «3 . . .  «.  sont  donc 
exprimées  par  les  équations  suivantes  : 

a,  =  (A,Sm.   O  .  M,  H- B,  COS.   o.u,)  e  m 

,4      .  Ti  \     — a— ^sin.  V.w,  • 

+  (A,sm:  o . w, ■+- B, COS.  o.Mje        m 

k 

/A      •  n  N     — a—fsin.  V.M, 

-l-(A3sm.  0.W3  +  B3COS.  o.Ui)e       m  -i-etc. 

•  ■ 

a,  =  (A, sin.   i.M, +  B, COS.   i.aje        w 
+  (A,sin.   r.M, +  B;coB.   i.u^je       m 


H-(jA3S10.    I»«3+B3COS.    l.Uz)e         m  H-€tC. 


CHAPITRE  IV.  3o9 

aa  =  (A,  sin.  !2 . i^,  +  B,  sin.  ^.u^)e        m 
+  (A,sin.  2.W, +  B,cos.  a.wje       m 

k 

^(AaSin.  2.W3  +  B3COS.  2.M3)  e        'w  4-etc. 


•  — hsin.  v.M, 


«,=(A,sin.7i — I  .u^+  B. COS. 71 —  i  .w,)  e        m 

k  .    . 

+  (A,sin.  71-— i.a, +  B,cos.7i  —  i,u^)e        m 


+  (AaSin.Ti —  I  .W3  +  B, COS.  7î — I  .Ui)  e       m  +etc. 

Si  Ton  suppose  le  temps  nul ,  tes  valeurs  a.  a,  «3  a,  doivent 
se  confondre  avec  les  valeurs  initiales  a.a^a^...  a^.  On 
tire  de  là  un  nombre  n  d'équations  qui  doivent  servir  à  dé- 
terminer les  coefficients  A,  B,  A,  B,  A3  B3.  On  reconnaîtra 
&cilement  que  le  nombre  des  inconnues  est  toujours  égal  à 
celui  des  équations.  En  effet ,  le  nombre  des  termes  qui  en- 
trent dans  la  valeur  de  chacune  des  variables  ^  dépend  du 
nombre  des  quantités  différentes  sin.  Vi^,sin.y  i^aSin.Yi^g... 
etc. ,  qu*on  trouve  en  divisant  la  circonférence  2  17  en  un 
nombre  n  de  parties  égales.  Or,  le  nombre  des  quantités 

sin.  V.o.a  -,  sin.  V.i.a-,  sin.  V.a.a  - etc.,  est  beau- 

coup  moindre  que  n,  si  l'on  ne  compte  que  celles  qui 
sont  différentes.  *£n  désignant  le  nombre  n  par  aif+iy 
s'il  est  impair,  et  par  2if,  s'il  est  pair,  i+  i  désignera  tou- 
jours le  nombre  des  sinus  verses  différents.  IVun  autre 
côté  lorsque  dans  la  suite  des  quantités   ' 


sin.  V.o.a  - ,  sin,  V.  i .  2  - ,  sin.  V.a.a  - ,  etc. 


•  » 


t.-... 
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riables^  11  suit  de  là  qu'en  désignant  par  A.B.  A,B,  AsBa...  A.I 
des  coefficients  quelconques  ^  on  pourra  prendre ,  pou 
exprimer  la  valeur  générale  d'une  des  variables ,  par  exemple 
de  a^^,  l'équation 

-/4         .  Tfc  \         ^^^  t.SÎTï.'V.U, 

«  =z( A^sm. mu, +  B^ COS.  mu,)  e       m 

7?I-|-  I  ^  . 

+  (A,sm./wtti  +  BaCOS.waJ  e        rn 
. . .  +  (A,sm./?ll^,4-B,cos•A/^l^,)  6        m 

Les  quantités  A,  A,  A3. . .  A.,  B^Ë^a  B.  qui  entrent  dam 
cette  équation ^  sont  arbitraires ,  et  les  arcs  u^u^u^. . .  .  u 
sont  donnés  par  les  équations 

air  aîT  aw  —    27c 

w,  =  o.  — ,  u^=zi.  — ,  1^3=2.  — . . . .  u^=^n — I.  — 

n  n  n  n 

Les  valeurs  des  variables  générales  a.  a,  as ...  «.  sont  don 
exprimées  par  les  équations  suivantes  : 

a,  =  (A,sm.  o.tt. +  B,cos.  o.wj  e  m 
+  (A,sm;  o.ii, +  B,cos.  o.u^)e  m 
^-(Aasm.  o.Uj  +  BjCos.  o.Ui)e       m  '.i 


aa  =  (A,sm.  i.i^, +  B,cos.  I  .u.)  e     .  m 


II 


■   •      A 


'■'  •'■  ■  •    :';    ■■»     ■'>  I  :#,[>■ '.rv/i. 
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tiens  est  égal  à  5i(«4- 1 )  —  a,  lorsque  le  nombre  n  est  pair; 
par  conséquent  le  nombre  des  inconnues  est  le  même  dans 
tous  les  cas  que  le  nombre  des  équations. 

L'analyse  précédente  nous  fournit,  pour  exprimer  les  va- 
leiurs  générales  des  températures  a,  a,  «3 . . .  «,  r  les  équations 

a7ç"\     — a-rsin.  V.o. — 
m  n 


t,  ==  l  A,  sin.  o .  o  • h  B,  COS.  0.0.  —  \e 


A,  sm.  o .  I . h  B,  COS.  o .  i .  —  ]e        m  n 

n  n  y 

J^  '  •                      SI  IV 

+  (  A3  sm.  0.2. h  B3  COS.  0.2.  —  je        m  n 


etc. 


«^=  (  A,  sm.  I .  o . h  B,  COS.  i .  o .  —  ]e 

\  n  ^  J 

4-  (A3  sm.  I .  I . h  B,  COS.  I .  I .  — J  e 

+  f  A3.sm.  1.2. h  B3  COS.  1.2.  —  j  e 

-+-etc. 


^  -    •      17        air 
m  n 


■  ^    .    •      TT      a«ic 
—  a—  ^  sm.  V.i  — 
m  n 


—a—  ^  sin.  V.a  — 


—  a—  ^  sm.  y.o.  — ' 
e  m  n 

(.      .               air      Ti  2ir\     — a— fsin.  V.i.- 
A^sm.A.O. h B, COS.  2.0.  —  \e         m  n 

/.  '  .  air      «  ^''^     — a— ^  sin.  V.a.— 

+    (Aasm.2.2. HB3COS.2.2.  —  )e       m  '« 

-4-  «te.  ((») 


^    .     -  It 

a — l-sm.  V.O.— 

m  M 


—  a hsm.v.i.— 


a h  sin.  V.2.— 
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=  rA,sin./» — I  .o.^- — y-B,cos.n —  i  .o.—\é 

-h  (  A,sin.w — I .  I . hBjCOs./ï —  i .  i . —  )  e 

\  n  n  J 

-f-  r  AjSm./i — 1 .2. f-l>3COS. « — 1 .7.. —  \e 

4-  etc. 

Pour  former  ces  équations^  il  faut  continuer  dans  chacune 
la  suite  des  termes  qui  contiennent 

27r         .       fT         iTz        .       T7oair 

sni.  v.o. — ,    sm,  V.i. — ,    sm.  V.J. — ,  etc. 

jusqu'à  ce  qu'on  ait  épuisé  tous  les  sinus  verses  différents, et 
omettre  tous  les  termes  subséquents,  en  commençant  par 
celui  où.  il  entrerait  un  sinus  verse  ^al  à  l'un  des  précé- 
dents. Le  nombre  des  équations  est  n.  Si  n  est  un  nombre 
pair  égal  à  tii,  le  nombre  des  termes  de  chaque  équation 
est  i  +  i  ;  si  le  nombre  n  des  équations  est  un  nombre  im- 
pair représenté  par  a  i  4-  i ,  le  nombre  des  termes  est  encore 
égal  à  i  -f-  I .  Enfin ,  parmi  les  quantités  A,  B,  A,  B,  etc.  qui 
entrent  dans  ces  équations,  il  y  en  a  qui  doivent  être  omises 
et  disparaissent  d'elles-mêmes ,  comme  multipliant  des  sinus 

nuls. 

267. 

Pour  déterminer  les  quantités  A,  B,  A,B,  A3B3  etc. ,  qui 

entrent  dans  les  équations  précédentes,  il  faut  considérer 

l'état  initial  qui  est  connu  :  on  supposera  t=o^et  l'on  écrira 

au  lieu  de  a, a, aj  etc.,  les  quantités  données  a.à^a^  etc^qui 

sont  les  valeurs  initiales  des  températures.  On  aura  donc, 
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pour  déterminer  A,  B.  A.  B,  Aj  Bj  etc.j  les  équations  sui- 
vantes : 

a,=A,sin.  o.o. \-  A,sin.o.  i . h  A,sin.o.a.  — -4-etc. 

+  B,cos.  O.O.—  +B.COS.  I.I.— -i-B3Cos.o.a.— -(-etc. 

a,=A,sin.  i  .0.^  + A,cos.o.  i.  — -i- A,sin.  i.a.  — -»-etc. 
+  B,cos.  I.O.  — +B,sin.  i  .1.  — +  B,cos.  i.a.— +  etc. 

<t]  =A,8in.  2.0. h  A^sîn.a.  i .— +  Ajsin.a.a.— +  etc. 

-I- B.cos.a.o.^  +  B,cos,a.  I .— -h  Bjcos.a.a.— -H  etc. 

a.=:A,sin.n — i  ,0. h  A,  sîn.n — 1. 1 . 1-  A.sin.  n — i 

+  elc. 

-t-B,co5.n— 1 .0. h  B.cos.n — 1 .  i . 1-  Bjsin.n^ — 1 

(m)  -4- etc. 

268. 

Dans  ces  équations,  dont  le  nombre  est  n,  les  quantite's 
inconnues  sont  A,  B,  A,  B,  Aj  Bj . . .  etc. ,  il  s'agit  d'effectuer 
les  éliminations  et  de  trouver  les  valeurs  de  ces  indéter- 
minées. On  remarquera  d'abord  que  la  même  indéterminée 
a  un  multiplicateur  différent  dans  chaque  équation ,  et  que 
la  suite  de  ces  multiplicateurs  compose  une  série  récurrente. 
En  effet,  cette  suite' est  celle  des  sinus  croissants  en  pro- 
gression arithmétique,  ou  celle  des  cosinus  des  mêmes  arcs; 
elle  peut  être  représentée  par 

/io 
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sin.  oi^...sin.  ii^...sm.  au...sin.  3u.,.sin.  h — it.u. 


ou  par  COS.  o  u...  cos.  i  u...  cos.  â  u...  cos.  3  u...  cos.  n —  i  .u. 

L'arc  u  est  égal  k  if  —  j  si  l'indéterminée  dont  il  s'agit 
est  A  .  ou  B  .  ".  Cela  posé  pour  déterminer  Tinconnue 
A  .       au  moyen  des  équations  précédentes,  il  faut  comparer 

à  la  suite  des  équations  la  série  des  multiplicateurs  sin.  ou... 

sin.  I  u...  sin.  211,..  sin.  3  i^...  sin.  n — i.u,  et  multiplier 
chaque  équation  par  le  terme  correspondant  de  la  série.  Si 
Ton  prend  la  somme  des  équations  ainsi  multipliées ,  on 
éliminera  toutes  les  inconnues,  excepté  celle  qu'il  s'agit  de 
déterminer.  Il  en  sera  de  même  si  Ton  veut  trouver  la  valeur 
de  B  .  ;  il  faudra  multiplier  chaque  équation  par  le  multi- 
plicateur de  B .        dans  cette  même  équation ,  et  prendre 

ensuite  la  somme  de  toutes  les  équations.  Il  s'agit  de  démon- 
trer qu'en  opérant  de  cette  manière,  on  fera  disparaître  en 
effet  des  équations  toutes  les  inconnues ,  excepté  une  seule. 
Pour  cela  il  suffit  de  faire  voir  i^que  si  l'on  multiplie  terme 
à  terme  les  deux  suites, 


sin.o.i^^  sin.  i.i^^.sin. â.z^^  sm.3.u,  sin.  4-^*  •  •  sin.rt — i.u 


sin. 0.1;^  sin.  i.i;^  sin.â.i;^  sin.3.i;,  sin.4*'^-»-   sin.n — i.v 

la  somme  des  produits 

8in.oasin.oa;+  sin.  i.u.sin.  i.v  +  sin.au.sin.^V'h  etc. 

sera  nulle ,  excepté  lorsque  les  arcs  uetv^  seront  les  mêmes, 
chacun  de  ces  arcs  étant  d'ailleurs  supposé  un  multiple  d'une 
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partie  de  la  cireohfe'rence,  égale  à  —  ;  2*>  que  si  l'on  mul- 
tiplie terme  à  terme  les  deux  séries, 

COS.  ou,  COS.  lu,  COS.  2«j  COS.  3«,  COS.  4w,  COS.  5«...  etc. 
COS.  o-u,  COS.  IV,  COS.  ail,  cos.  3v,  cos.  ^v,  cos.  5'y...etc. 

la  sonnne  des  produits  sera  nulle ,  excepté  le  cas  où  u  est 

^al  à  v;  3**  ijue  si  l'on  multiplie  terme  a  terme  les  deux 

suites, 

sin.  ou,  sin.  ru,  sin.  au,  sin.  3u,  sin.  4^...  etc.' 
COS.  ov,  cos.  l'u,  COS.  at),  cos.  3^,  cos.  4'V*'>  etc. 

la  somme  des  produits  sera  toujours  nulle. 
269. 
On  désignera  par  ç  l'arc  — ,par  ^q  l'arc  k,  et  par  v  q 

l'arc  V,  |A  et  V  étant  des  nombres  entiers  positifs  moindres 

que  n.  Le  produit  de  deux  termes  correspondants  des  deux 

premières  séries  sera  représenté  par 

sin.y'ix.^  .  sin.  y'ï^  ou  -  cos.  y  pi, — tq cos.jit+tg 

la  lettre/  désignant  un  terme  quelconque  de  la  suite,  o. . . 
I . . .  3. . .  a. . .  3. . .  /. . .  ti —  I  ;  or  il  est  facile  de  prouver 
que  si  l'on  donne  à  j  ses  n  valeurs  successives,  dçpuis  .0 
jusqu'à  n —  i ,  la  somme  >. 

-COS.O[ji— vj  +  -cos.  I  .[* — vy  +  -COS. 2[ji — tq        ■   'isv 

-H  -  COS.  3^.^ — vq  +  ...  -l--cos.(rt—  i.[A — v.gj 


i 


\ 
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aura  une  valeur  nulle  ^  et  quil  en  sera  de  même  de  la  suite  ^ 


I  I  .  ï  

-  COS.  0|i.  -H  V  ^  +  -  COSw  I  .  (JL  -f-  V  ^  -f-  -  COS.  O  (jL  •+-  V  Ç 


-f-  -cos.3jx  +  v^.  • .  H-  -cos.fn — i.^  +  ^.qy 


En  effet,  en  représentant  Tare  ft — v.^  par  a,  qui  est  par 
conséquent  un  multiple  de  — ,  on  aura  la  suite  récurrente 

COS.  oa,  COS.  I  a,  COS.  :2a...  COS.  n — I  a,  dont  la  somme  est 
nulle.  Pour  le  faire  voir ,  on  représentera  cette  -sommé  par 
s,  et  les  deux  tenues  de  l'échelle  de  relation  étant  ta  cos.  a 
et  —  I ,  on  multipliera  successivement  les  deux  membres 
de  réquation 

^= COS.  O  a  -H  cos.  a  a  •+-  COS.  3a...    -f-  COS.  fl  —  la 

par  —a  cos.  a  et  par  +  i ,  puis  ajoutant  les  trois  équations , 
on  connaîtra  que  les  termes  intermédiaires  se  détruisent 
d'eux-mêmes  d'après  la  nature  de  la  série  récurrente. 

Si  l'on  remarque  maintenant  que  ria  étant  un  multiple 

de  la  circonférence  entière,  les  quantités  cos.  n — i  a. . . . 

COS.  n — 2oL. . .  cos.  n — 3a. . .  etc.  sont  respectivement  les 
mêmes  que  celles  que  l'on  désignerait  par  cos.  ( — a  ) . . . 
COS.  ( — a  a)...  COS.  ( — 3  a)...  OU  en  conclura  ras — ascos.  a=o; 
ainsi  la  somme  cherchée  s  doit  en  général  être  nulle. 
On  trouvera  de  même  que  la  somme  des  termes  dus  au  dé- 
veloppement de  -  COS.  (/jx-hv^)  est  nulle.  Il  faut  excepter 

le  cas  ou  l'arc  représenté  par  a  serait  nul ,  on  aurait  alors 
î  — COS.  a=  I  ;  cest-à-dire,  que  les  arcs  u  et  v  seraient  les 


mêmes.  Dans  ce  cas,  le  terme  -  cos.yi^+vç^  donne  encore 
un  développement  dont  la  somme  est  nulle  :  mais  k  quan- 
tité  -  cos.  y  (A  — V  q  fournit  des  termes  égaux  dont  chacun 

a  pour  valeur  -;    donc    la    somme  des  prckluits  terme  à 

terme  des  deux  premières  séries  est  -  n. 

On  trouvera  de  la  même  manière  la  valeur  de  la  somme 
<ies  produits  terme  à  terme  des  deux  secondes  séries,  ou 
2  (cos.  y  (A  5^ .  cos.  y  V  ^  )  ;  en  effet ,  on  substituera  à 

COS. jit.q. COS. j\q  la  quantité7  cos.y  (a — v  ^q  +  -  cos.y |it  +  vç^ 

^t  Ton  en  conclura  comme  dans  le  cas  ^précédent,  que 


-  2  -  COS.  J  \f>  +  '^  q 

^t  nulle,  est  que  2  -  cos.  J\l — v  q  est  nulle,  excepté  le  cas 

ou  pt=v.  Il  suit  de  là  que  la  somme  des  produits  terme  à 
terme  des  deux  secondes  séries  ou  2  cos.  j\i.q. cos.  j\q  est 
l^jujours  nulle,  lorsque  les  arcs  i^  et  ^z;  sont  différents,  et 

^gale  hi  -  n  lorsque  u^=^v.  Il  ne  faut  plus  que  distinguer  les 

cas  ou  les  arcs  }f.q  cl  >tq  sont  tous  les  deux  nuls ,  alors  on  a 
<^  Pjlmr  la  valeur  de  2  (sin.y  ^.^.sin.y  v  y),  qui  désigne  la 
domme  des  deux  produits  terme  à  terme  des  deux  premières 
^tiés.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  somme  2  (cos.y  (A  ^r.cosy  V  y  ), 
jnifie  dans  le  cas  ou  \Lq  et  v^  sont  nuls;  cette  somme  des 
produits  terme  à  terme  des  deux  secondes  séries  est  évi- 
idemment  égale  à  n.  Quant  à  la  somme  des  produits  terme 
Àitarme  des  deux  séries 
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sin.  ou,  sin.  u,  $m.  ai^>  sin.  3u,  sin.  ^u. . .  sin.  n—^t.u 


cos 


.oit,  cos.u,  cos.fiu,  'cos.3u,  cos.4^*-*  cos.  n^-i.ei 

elle  est  nulle ,  dans  tous  les  cas  ^  ce  tju^l  est  &cile  de  re- 
connaître par  l'analyse  jMrécëdente., 

ajo. 
La  comparaison  de  ces  séries  fournit  donc  les  conse* 
quences  suivantes.  Si  Ton  partage  la  circonférence  âir.èn  un 
nombre  n  de  parties  égales ,  que  Ton  prenne  un  arc  u  com- 
posé d'un  nombre  entier  (a  de  ces  parties,  et  que  Ton  marque 

les  extrémités  des  arcs  u,  nu,  ^u,  ^u...  n< — lu,  il  ré- 
sulte des  propriétés  connues  des  quantités  trigonométricfues 
que  les  quantités 

sin.  ou,  sin.  u,  sin.  2,u,  sin.  3i^...   sin.  n — i.u. 


ou  celles-ci ,  COS.  ou,  cos.  lu^cos.  nu,  cos.  3i^...cos.n — tu 
forment  une  série  recudrrente  périodique,  composée  de  n 
termes  ;  sa  Ton  compare  une  de  ces  deux  séries  correspon» 

dantes  à  un  arc  u  ou  ^  —  à  une  série  correspondante  à  un 

autre  arc  i;  ou  v .  —  et  qu'on  multiplie  terme  à  terme  les  deux 

deux  séries  comparées;  la  somme  des  produits  sera  nulle 
lorsque  les  arcs  uetv  seront  différents.  Si  les  arcs  i^  et  i; 

sont  égaux ,  la  somme  des  produits  est  égale  h.  -n  lorsque 

Fon  compare  deux  séries  de  sinus ,  ou  lorsque  Ton  compare 
deux  séries  de  cosinus  ;  mais  cette  somme  est  nulle ,  si  Foo 
compare  une  série  de  sinus  à  une  série  de  cosinus*  Si  Ton 
suppose  nuls  les  arcs  i^  et  i;  ^  il  est  manifeste  que  la  somaie 
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des  produits  terme  à  terme  est  nulk,  toutes  les  fois  que 
J'uue  des  deux  seiies  est  fonnee  de  siiuis,ft  lorsqu'elles  le 
sont  toutes  les  deux ,  mais  la  somme  des  produits  est  n ,  si 
les  deux  séries  composées  sont  formées  de  cosinus.  En  gé- 
néral, la  somme  des  produits  terme  à  terme  est  égale  à  o  ou 

-  re  ou  ti;  au  reste,  les  formules  connues  conduiraient  direc- 

a 

tement  aux  mêmes  résultats.  On  les  présente  ici  comme  des 
conséquences  évidentes  des  théorèmes  élémentaires  de  la 
trigonométrie. 

Il  est  aisé  d'effectuer  au  moyen  de  ces  remarques  l'élimi- 
nation des  inconnues  dans  les  équations  précédentes.  L'indé- 
terminée A,  disparaît  d'elle-même  comme  ayant  des  coefB- 
çients  nuls  ;  pour  trouver  B,  on  multipliera  les  deux  membres 
de  chaque  équation  par  le  coefficient  de  B,  dans  cette  même 
équation ,  et  l'on  ajoutera  toutes  les  équations  ainsi  mul- 
tipliées ,  on  trouvera  «,  +  a,  +  (Tj  +  . .  .  .  a^-=.'^,. 

Pour  déterminer  A,  on  multipliera  les  deux  membres  de 
chaque  équation  par  le  coefficient  de  A^  dans  cette  équation 

et  en  désignant  l'arc  —  par  q ,  on  aura ,  après  avoir  ajouté 
les  équations 

a,s\'S\.o.q+a,s\n.  i.ç+fljsin. a.ç  +  .-a.sin.n —  i.q^-n.k,. 
On  aura  pareillement  pour  déterminer  B, 

dZ,  COS.  o  ^  +  «,  COS.  [.9+û]C0S.  3^  +  ...  <2,COS.  « —  l,J=-  rtB,. 

En  général ,  on  trouvera  chaque  indéterminée  en  multi- 
pliant les  deux  membres  de  chaque  équation  par  le  coeffi- 
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cient  de  rindéterminëe  dans  cette  même  équation  <,  et  en 
ajoutant  les  produits.  On  parvient  ainsi  aux  résultats  suivants: 

nB,=:a,                   +a,                  +  a^                  +etc.  =S€Zi 
-7ï  A,=âr.  sin.   o . \-a^  sin.    i . h  a^  sin.  a . hetc.  =Sa,  sin.  (/— 

2                                       /t                                n  n  ^ 

-7îB,  =  a,C0S.    o. h^aCOS.      I. h^aCOS.   !2. — hetc.    =Sa,cos.(«- 


air  .  27r  .  27r 


-7ïA3=â^,  sin.o.3. 1^ -^ZjSin.  1.2. h  ^^3  sin.  2.2. hetc.  =S^z,cos.f«- 

'x        ^  n  n  n  ^ 


-/iB3=^,cos.o.o. h^acos.  i.o. h ^3 COS. 2.0. hetc.  =Sa,cos.(i 


-/iA4=axSm. o.o. h  a^sin.  i.o. h^a  sm.  2.0. — hetc.  =Sa.sm.u 

2  t  /2  71  ^ 

-nDA=-a,cos.o.o. h^^cos.  i.o. h^3Cos.2.a. hetc,  =S^.cos.(i- 

2^  n  n  n  ^ 

+  etc. 

Il  faut,  pour  trouver  le  développement  indique  par  le  signe 
S,  donner  à  i  ses  n  valeurs  successives  i...  2...  3.-.  4--  etc. 
et  prendre  la  somme ,  on  aura  en  gênerai 

-/i  Ay  ==Sa,sin.rî —  I  .y —  i .  —  J  et  -  /iBy=S<3^,cos.  T^ —  i.j — i.— 

Si  Ion  donne  au  nombre  entier  j  toutes  les  valeurs  suc- 
cessives I...  2...  3...  4—  €tc.  qu'il  peut  avoir,  ces  deux  for- 
mules fourniront  les  équations ,  et  si  Ton  développe  le  terme 
sous  le  signe  S ,  en  donnant  à  i  ses  n  valeurs  i ...  2...  3...  4—  etc. 
on  aura  les  valeurs  des  inconnues  A.B^  A,  B^  A3B3  A4B4...etc., 
et  les  équations  {m)  art.  267  seront  entièrement  résolues. 


I 
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272. 
Il  faut  maintenant  substituer  les  valeurs  connues  des 
coëfBcients  A.  B,  A,  B,  A,  B, . . .  etc. ,  dans  les  équations  {[l)  ^ 
art.  266 ,  et  Ion  trouvera  les  valeurs  suivantes  : 

=:N.  +  N.e  +  N.a  +etc. 

=  N.  +  (M,  sin.  y,  +  N,  cos.  y,)  e  +  (M,  sin.  y, + N,  cos.  y,)a  -4-etc. 

t  sin.  V.^i  /  sin.  V.^, 

=  N.+(M,  sin.  ay,+N,cos.2  y,)e  +(M,  sin.  2  y,+N,cos.  ay.)  e  +esc. 

rsin.V.^,  g ^sin.  V. 

=No+  (M,  sin.y-i  y,+N,  cos.y-i  y,)«  +(M,sin.y-i  y,+N,cos.y-i  y,)e 

+etc. 

«_  ^sin.  V.^,  _.  *      ^sin.V.^ 

=No+(M,  sin./i— ly  ,+N,  cos./i^i  y,)e  +(M,sin  ji^t  q^+N^cas.n^i  y.)  s 

+etc. 
dans  ces  équations 

A 
—  a—  aie  aw  «   air 


N,=-Sa,cos.i — I  g,     M.=:-  Sa,sm.i — iq^ 


N,  =  -  S  <z,  cos.  if —  I  q^     Mi  =  -Sa,sin.  i — iq^ 


Nj  ==  -  S  ^^,  cos.  j?—  I  ^3    M3 = -  S  a.  sin.  * —  i  y, 
etc.  etc. 

4i 
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Les  ëcjoations  que  Ton  vient  de  rapporter^  renferment  la 
solution  complète  de  la  question  proposée  ;  elle  est  repré- 
sentée par  cette  équation  générale 

fle;=-S^.+( -sm.? — I — Sa.sm.ï — i. h-cos./ — i  — So^cos-t — i. —  je       «« 

/      n  \n       -f  n  n       n        ^  n  n  J 

-gin.7 — 1.2. —  S/Ï.sm.  l — 1.2. h  -COS.7 — 1.2. — S^,COS.{ — 1.2. —  J  e        m 

n       ^  f^  fi       n        ^  n  n  / 

+  etc.  (•) 

dans  laquelle  il  n'entre  que  des  quantités  connues  ^  savoir  : 
a.. . .  ^,. . .  a^. . .  a^. . .  a^,  qui  sont  les  températures  ini- 
tiales, K  mesure  de  la  conducibilité  •  m  valeur  de  la  masse. 
n  nombre  des  masses  échauffées ,  et  f  le  temps  écoulé. 

n  résulte  de  toute  l'analyse  précédente  que  si  plusieurs 
corps  égaux  en  nombre  n,  sont  rangés  circulairement ,  et 
qu'ayant  reçu  des  températures  initiales  quelconques ,  ils 
viennent  à  se  conmiuniquer  la  chaleur  comme  on  l'a  sup- 
posé ;  la  masse  de  chaque  corps  étant  désignée  par  m  ^  le  - 
temps  par  t,  et  par  k  un  coefficient  constant,  la  température 
variable  de  chacune  des  masses  qui  doit  être  une  fonction 
des  quantités  ^^  it^  et  ^^  et  de  toutes  les  températures  ini- 
tiales, est  donnée  par  l'équation  générale  (e).  Il  faut  d'abord 
mettre  au  heu  dey  le  numéro  qui  indique  la  place  du  corps 
dont  on  veut  connaître  la  température ,  savoir  :  i  pour  le 
premier  corps,  2  pour  le  second,  etc.  ;  ensuite  il  restera  la 
lettre  i  cpiî  entre  sous  le  signe  S,  on  donnera  k  i  ses  n  va- 
leurs successives  i . . .  2. . .  3. . .  4«  •  •  ^tc.,  et  l'on  prendra 
la  somme  de  tous  les  termes.  Quant  au  nombre  des  termes 
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qui  entrent  dans  cette  ëquation ,  il  doit  y  en  avoir  autant 
que  Ton  trouve  de  sinus  verses  diffërents ,  lorsque  la  suite 

des  arcs  est  o  — . . .  i  — . . .  3 —  etc. ,  c est-à-dire,  crue  le 

n  n  n  ^  ^   *■ 

nombre  n  étant  égal  à  ^\+  i  ouàâ>  selon  quil  est  im- 
pair ou  pair,  le  nombre  des  termes  qui  entrent  dans  l'équa- 
tion généiale  est  toujours  X  +  i. 

274. 
Pour  donner  un  exemple  de  l'application  de  cette  formule, 
nous  supposerons  que  la  première  masse  est  la  seule  que 
l'on  ait  d'abord  échauffée,  en  sorte  que  les  températures  ini- 
tiales a,. . .  a^. .  ,  ai a,  soient  toutes  nulles ,  excepté  la 

première ,  il  est  visible  que  la  quantité  de  chaleur  contenue 
dans  la  première  masse  se  distribuera  successivement  entre 
toutes  les  autres.  Or ,  la  loi  de  cette  communication  de  la 
chaleur  sera  exprimée  par  l'équation  suivante  : 


«.  =  -«, +  -<^,  COS.; — I  — e 


air    — a-^sin.  V.i. — 
m  n 


+  -a,  COS.  /  —  1  a .  — e 

n  ^  n 


^    ^     .        fr        ait 

air    — 2"^sin.V.a. — 
m  n 


2ir    — 2     fsin.V.3. — 


H--a,cos.7  —  i.a — e       m  /i+etc. 


n  *'  .  n 


Si  la  seconde  masse  était  seule  échauffée  et  que  les  t€«n- 
pératùres  a^. .  a^. . .  a^. . .  a^  fussent  nulles, on  âfurait 


a  7r\     —  2—  f  sin.  V.  i .  — 
m  n 


2         /    .       -: 2  7r       .        2  7r  ■: 2  TT  2  TTN 

,  +  -aJ  sin.  7 —  I  — .  sm. 1-  cos./ —  i  — .  cos.  —  )  e 

Jt  2  ir 

f  ,      « ^      2  7r     .  2  7C  .  2  1:  2  7c\    — 2— /sin. V.2. — 

sm.7 — 1.2. —  sin.  2. — hcos.7 — 1.2. —  .cos.  2. —  )«        «  n 

V        «^  n  n  ^  n  n.  J 

4i. 
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e  sans. erreur  sensible  par  l'équation  suivante: 


sin./ — I— .S^.sin^i — I  — 

—  a  — f  sin.  V. — 
e         m  H  , 

Mit:  par  a  et  h  les  coefficients  de  sin.  (j —  i  —  j 

,  et  la  traction  e       ^  /*  par  (o  on 

I  ^  /       .      -î — —  air        7  ■= 2ir\     ,     t 

r^Sa,  +  iasin.j — I i-bcos.j — ^^i  — j  <a.  Les 

aetb  sont  constantes^  c'est-à-dire ^  indépendantes 

de  la  lettre  y  qui  indique  le  rang  de  la  masse 

pérature  variable  est  ay.  Ces  quatititës  sont  les 

toutes  les  masses.  La  difTërence  de  la  tempëra- 

^Wlfble  «y  à  la  température  finale  -  S  a,  décroît  donc 

.«acune  des  masses ,  proportionnellement  aux  puis- 
sTiccessives  de  Ift  fraction  ta.  Chacun  des  ^corps  tend 

4»H  plus  à  acquérir  la  température  finale  -  S  (^z),  et 

iriice  entre  cette  dernière  limite  et  la  température 
41;  du  même  corps  finit  toujours  par  décroître  comme 

tances  successives  d'une  fraction.  Cette  fraction  est 

i!(. .  (|iicl  que  soit  le  corps  dont  on  considère  les  chan- 

iU*  température,  le  coefficient*  de  w*  ou  a  sin.  Uj  + 

u  désignant  par  Wy^r^rc.  (y* — i)   ^  peut  être  mis 

!"ime  A  sin.  (i/y+B)  en  prenant  A  et  B,  tels  que 
\  cos.B  et  6±=:A  sin.  B.  Si  l'on  voulait  déter- 
liicient  de  <o'  qui  se  rapporte  aux  corps  sui- 


N. 
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vants  :  dont  la  température  est  a  . .    ...  a  .      ...«;.  9...  «  H 

^  7+1        7+2       y+3 


an  217 


faudrait  ajouter  à  £f,  Tarc: —  ou  2. — ,  ainsi  de  suite  ;  c'est-à- 
dire,  que  Ton  a  les  équations 

m  ï 

a. Sa,=zA.sin.{B  +  Uj)iù'  +  etc. 

a. .    — -Sâ^,=A.sin.  (  B  +  u,+  i.— )»'  +  etc. 
7+1      /*  \  ^  /i  y 


7  +  » 


— -Sa,=A.sin.  (  B  +  M,+  a.  — )  «'  +  etc. 


«.    g^^S«,='A.sin. rB  +  Kj+3.  — ^»'  +  et<5. 


etc. 


.  if 


;  :» 


276. 
On  voit ,  par  ces  équations ,  que  les  dernières  différences 
entre  les  températures  actuelles  et  les  températures  finales, 
sont  représentées  ^r  les  équations  précédentes ,  en  ne  con- 
servant que  le  preiiiier  terme  du  second  membre  de  chaque 
équation.  Ces  .dernières  différences  varient  donc  selon  la  loi 
suivante  :  si  l'on  ne  considère  qu  un  seul  corps,  la  différence 
variable  dont  il  s'agit ,  c'est-à-dire,  l'excès  de  la  température 
actuelle  du  corps  sur  la  température  finale  et  commune, 
diminue  comme  les  puissances  successives  d'une  fraction,  le 
temps  auginentant  par  parties  égales  ;  et,  si  l'on  compare  pour 
un  même  instant  la  température  de  tous  les  corps ,  la  diffé- 
rence dont  il  s'agit  varie  proportionnellement  aux  sinus 
successifs.de  la  circonférence  divisée  en  parties  égales.  La 
température  d'un  même  corps ,  pris  à  divers  instants  succes- 
sifs égaux ,  est  représentée  par  les  ordonnées  d'une  loganth- 
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inique,  dont  l'axe  est  divise  en  parties  égales,  et  la  tempé- 
rature de  chacun  de  ces  eoips,  prise  au  même  instant  pour 
tous,  est  représentée  par  les  ordonnées  du  tei>cle  dont  la 
circouférenre  est  divisée  en  parties  égales.  11  est  fticile  de 
■voir,  comme  on  l'a  remarqué  plus  haut,  que  si  les  tempéra- 
tures initiales  sont  telles,  que  les  différences  de  ces  tempéra- 
tures à  la  température  moyenne  ou  finale  soient  proportion- 
nelles aux  sinus  successifs  des  arcs  multiples,  ces  différences 
dimitmeront  toutes  à-la-fois  sans  cesser  d'être  proportion- 
nelles aux  mêmes  sinus.  Cette  loi  qui  régnerait  entre  les 
températures  initiales  ne  serait  point  troublée  par  l'action 
réciproque  des  corps,  et  se  conserverait  jusqu'à  ce  qu'ils 
«ussent  tous  acquis  une  température  commune.  La  diffé- 
rence diminuerait  pour  chaque  coi'ps  comme  les  puissances 
successives  d'une  même  fraction.  Telle  est  la  loi  la  plus  sim- 
ple à  laquelle  puisse  être  assujétie  la  communication  de  la 
chaleur  entre  une  suite  de  masses  égales.  Lorsque  cette  loi 
«st  établie  entre  les  températures  initiales,  elle  se  consei"ve 
d'elle-même,  et  lorsqu'elle  ne  règne  point  entre  lefi  tempéra- 
.1  tures  initiales,  c'est-à-dire  lorsque  les  difïërences  de  ces  tem- 
-  pératurcs  à  la  température  moyenne  ne  sont  pas  proportion- 

I  nelles  aux  sinus  successifs  des  arcs  multiples,  la  loi  dont 
J  il  s'agit  tend  toujours  à  s'établir,  et  le  système  des  tempé- 
1,     ratures  variables  finit  bientôt  par  se  confondre  sensiblement 

avec  celui  qui  dépend  des  ordonnées  du  cercle  et  de  celles 
^de  la  logarithmique. 

II  Puisque  les  defni^reS  différences  entre  l'éxcèâ  dé  la"  fé&i- 
i  pérature  d'un  corps  sur  la  température  moyenne,  sont  pro- 
I      portionnelles  aux  sinus  de  l'arc  a  l'extrémité  duquel  le  corps 

«st  placé,  il  s'ensuit  que  si  l'on  désigné 'ideiix  corps  placés 
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aux  extrémités  du  même  diamètre ,  la  température  du  pre*' 
mier  surpassera  la  température  moyenne  et  constante  autant 
que  cette  température  constante  surpassera  celle  du  second 
corps.  Cest  pourquoi,  si  l'on  prend  à  chaque  instant  la 
somme  des  t^npératures  de  deux  masses  dont  la  situation 
est  opposée,  on  trouvera  une  somme  constante  et  cette 
sonmie  aura  la  même  valeur  pour  deux  masses  quelconques 
placées  aux  extrémités  d'un  même  diamètre. 

Les  formules  qui  représentent  les  températures  variables 
des  niasses  disjointes  s'appliquent  facilement  à  la  propaga- 
tion de  la  chaleur  dans  les  corps  continus.  Pour  en  donner 
un  exenlple  remarquable^  nous  déterminerons  le  mouve- 
ment de  la  chaleur  dans  une  armiile,  au  moyen  de  i'équa^ 
tion  générale  qui  a  été  rapportée  précédemment. 

On  supposera  que  le  nombre  n  des  masses  croît  successi- 
vement, et  qu'en  même  temps  la  longueur  de  chaque  masse 
décroît  dans  le  même  rapport ,  afin  que  la  longueur  du 
système  ait  une  valeur  constante  égale  à  a  ir.  Ainsi  le  nombre 
n  des  masses  sera  successivement  12  ou  4^  ou  8  ou  1 6,  à 

ritiïîni  1  ■  et  chacune  des  masses  sera  n  ou  -  ou  7  ou  0  ^  etc.  H 

.        *  •  2  A  o  ' 

est  nécess^irç  de  supposer  auçsi  que  la  facilité  avec  laquelle 
la  chaleur  §^  tr^nsi^iet,  augmente  dans  le.même  rappqrt  que 
le  .ippmbre;  des  masses  m  ;  ainsi  la  quantité  que  représente 
K  lorsqu'il  n'y  a  que  deux  masses ,  devient  double  lorsqu'il 
y  en,  a, quatre,  quadruple  s'il  y  ep  a  Ji,u^t,  a^insi  de  suite.  En 
désignant  par  g-,  cette,  quantité  op  voit  que  le  nombre  K 
devra  être^suçces^yenieBit  remplace  par  g,  a^,  4^i  ^^<^*  Si 
l'on  passe  itiaiptenant  à  la  supposition , .du  corps  continu, 


N 
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on  écrira  au  lieu  de  m,,  valeur  de  chaque  masse  infiniment 
petite,  rélément  dx;^Êki  lieu  du  nombre  n  des  masses  on 

mettra  ^  ,  au  lieu  de  k  on  mettra  ^  -  ou  -7^  • 

dx ^  ^  a  dx 

Quant  aux  températures  initiales  ^o  ia^, ,  a, ,  ai ,  a» ,  elles 
dépendent  de  la  valeur  de  l'arc  x,  et,  en  considérant  ces 
températures  comme  les  états  successifs  dune  même  variable, 
la  valeur  générale  aj  représente  une  fonction  arbitraire  de  x. 

L'indice  i  sera  alors  remplacé  par  ^ .  A  legard  des  quan- 

m 

tités  a.,  a,,  aj,  CCS  températures  sont  des  variables  qui 
dépendent  des  deux  quantités  x  et  t.  En  désignant  par  v 
cette  variable  on  aura  i;=ç  {x,  t).  L'indicey  qui  marque 

la  place  que  l'un  des  corps  occupe  sera  remplacé  par 

Ainsi  pour  appliquer  l'analyse  précédente  au  cas  où  Ton 
aurait  une  infinité  de  tranches,  formant  un  corps  continu 
dont  la  forme  serait  celle  d'une  armille ,  il  faudra  substituer 
aux  quantités  n,  m,  k,  a,,  i^  ol^,  j  celles  qui  leur  corres- 
pondent, savoir  '-j^.dx,  "^^f^^j^-i  9  {^>  t),-^^On  fera* 
ces  substitutions  dans  l'équation  (e)  art.  liyS  et  l'on  écrira 

-  dx"  au  lieu  de  sin.  N  dx,  et  i  et  y  au  lieu  Aei —  i  et  y  —  i. 

Le*  premier  terme  -  S  «j  devient  la  valeur  de  l'intégrale 
-ffx  dx  prise  depuis  a?  =  o  jusqu'à  ^  =  2  x;  la  quantité 
sin.  (y  —  i) —  devient  sin.  y  dx  ou  sin.  x;  la  valeur  de 

fv 

COS.  (y  —  I  )  j-  ^st  COS.  x;  celle  de  -  /  {a,  sin.  {i —  i)  —  ^^* 

-  \  f  X  sin.  X  dx,  l'intégrale  étant  prise  depuis  a?=o  jus- 

42 
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qa'i x^ax,  tt  c*Be de  |S  a.  a»,  (i — i  ^  est 

zj"^/^  a»,  j  rfx), 

rûriégmle  étant  p«ûe  eolie  les  n£nies  limibs,  on  obtient 
par  G»  snlwtitBtioQ»  réqntion 

f(«,f)=m=-^Syx^z-l-^(ân.xS/xûi.x<^x+cos.2S/Jcca>.x(/x)e~^" 

et  repmrntuit  par  K.  k  qnmtîlé  ^s,  on  «m 

avs=!  rfxi3t+!^B.*ffx.ân.xdx+aii.xJfxciM.xdx)e'  ' 

+(»in,»x/»*5in.axrfx+co«.ax/fXCoa.ax<ix)e~*'*' 

■t-etc. 

«78. 
Cette  solation  est  la  même  que  celle  qui  a  été  rapportée 

-dans  U  section  furcédente,  pag.  373;  elle  donne  lieu  à 
diverses  remarques.  1*  Il  ne  serait  pas  nécessaire  de  recourir 
à  l'analyse  des  équations  aux  difierences  partielles  pour 
obtenir  réf|uatîon  générale  qui  exprime  le  mouvement  de 
ta  chaleur  dans  une  armille.  On  pourrait  résoudre  ia  ques- 
tion pour  un  nombre  détenninédecorps^et  supposer  ensuite 
ce  nombre  infini.  Cette  méthode  de  calcul  a  une  darté  qui 
lui  Mt. propre,  et  qui  dirige  les  premières  recherches.  Il  est 
facile  ensuite  de  passer  à  une  méthode  plus  concise  dont 
la  marche  se  trouve  naturellement  indiquée.  On  voit  d'abord 


,     que  la  distinction  des  valeurs  particulières  qui,  satisfaisant 
'     à  l'ëquation  aux  différences  partielles,  composent  la  valeur 
générale,  dérive  de  )a  règle  connue  pour  l'intégration  des 
équations  diftérentieUes  linéaires  dont  les  coëtlicients  sont 
constants.  Cette  distinction  est  d'ailleurs  fondée,  comme  on 
l'a  vu  plus  haut,  sur  les  conditions  physiques  de  la  question; 
jk    a**  Pour  passer  du  cas  des  masses  disjointes  à  celui  d'un 
f    corps  continu,  nous  avons  supposé  que  le  coefficient  K  aug- 
mentait proportionnellement  au  nombre  n  des  masses.  Ce 
changement  continuel  du  nombre  K  est  une  suite  de  ce  que 
nous  avons  démontre  précédemment,  savoir  que  la  quantité 
I     de  chaleur   qui  s'écoule   entre  deux  tranches   d'un    même 

prisme  est  proportionnelle  à  la  valeur  de  j-^',j;de'signantrab- 

scisse  qui  répond  à  la  section,  et  v  la  température.  Au  reste 
\     si  l'on   ne  supposait  point  que  le  coefficient  K  augmente 
I     proportionnellement  au  nombre  des  masses,  et   que   l'on 
retînt  une  valeur  constante  pour  ce  coefficient  ;  on  trouve- 
rait, en  faisant  n  infini,  un  résultat  contraire  à  celui  qu'on 
observe  dans  les  corps  continus.  La  diffusion  de  la  chaleur 
I     serait  infiniment  lente,  et  de  quelque  manière  que  la  masse 
'     eût  été  échauffée,  la  température  d'un  point  ne  subirait 
aucun  changement  sensible,  pendant  un  temps  déterminé, 
ce  qui  est  opposé  aux  faits.  Toutes  les  fois  que  l'on^a  recours 
'     à  la  considération  d'un  nombre  infini  de  masses  séparées 
i      qui  se  transmettent  la  chaleur,  et  que  l'on  veut  passer  au 
I     cas  des  corps  continus;  il  faut  attribuer  au  coeHicient  K,  qui 
'     mesure  la  vitesse  de  la  transmission ,  une  valeur  proportion- 
[     nelle  au  nombre  des  masses  infiniment  petites  qui  compo- 
t    sent  le  corps  donné. 
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3^  Si  dans  la  dernière  équation  que  nous  .venong  d'ob- 
tenir pour  exprimer  la  valeur  de  v  on^  (x,  t)y  on  àuppose 
;  =^  o  ;  il  sera  nécessaire  que  Téquation  représente  Fétat 
initial ,  on  aura  donc  par  cette  voie  l'équation  (p)  que  nous 
avons  obtenue  précédemment,  pag.  266,  savoir  : 


'Kfx^=-jfxdx 


-  C08.  xffx  C08.  X  dx + ce»,  a  xffx  oos«  2  x  dx  +  etc. 


Ainsi  ce  théorème  qui  donné,  entre  des  limites  assigna, 
le  développement  d'une  fonction  arbitraire  en  séries  de 
sinus  ou  de  cosinus  d'arcs  multiples  se  déduit  des  règles 
élémentaires  du  calcul.  On  trouve  ici  l'origine  du  procédé 
que  nous  avons  employé  pour  faire  disparaître  par  des  inté- 
grations successives  tous  les  coefficients,  excepté  un  seul 
dans  l'équation 

+  a,  8in.x+ a^  sin.  a  â:+ ^s  sin.  3  x+ etc. 
+  i,  COS.  x+b^  COS.  2  ar + ij  cos.  3  x + etc. 

ces  intégrations  correspondent  aux  éliminations  des  diverses 
inconnues  dans  les  équations  (m)  p.  3i3  et  3âo,  et  l'on  recon- 
naît clairement  par  cette  comparaison  des  deux  méthodes 
que  l'équation  (B)  page  334  ?  ^  heu  pour  toutes  les  valeurs  de 
X  comprivs  entre  o  et  a  ir ,  sans  que  Ton  soit  fondé  à  l'appli- 
quer aux  valetirs  de  x  qui  excèdent  ces  limites. 

^79- 
La  fonction  9  {x^  £)  qui  satisfait  à  la  question,  et  dont  la 

valeur  est  déterminée  par  l'équation  (£)  pag.  33o  peut  être 

exprimée  comme  il  suit 
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réponi^  kiz=zo.  ]Lorsque  t  est  nul  il  est  nééessaire  que  la 

fonction  9  (Xj  t)  représente  Tétat  initial  dans  lequel  les  tem- 

'^^étiriU!r^'â«Mit  ^aléis  à/>>  on  aura  donc  Tëquation  identique 


t  — 


/x  =  —  /  ^ay«2  CÛS.  /  (a  —  œ)  (B) 


o 


On  a  joint  aux  signes /*  et  Z  les  indices  des  limites  entre 
lesquelles  Fintegrale  et  la  somme .  doivent  être  prises.  Ce 
théorème  a  lieu  généràlemènf  quelle  que  soit  la  forme  de  la 
fonction: ^o^'tdftih»  l'intiervâjyiô  de  a^o  à  ar=2ir;  il  est  le 
même  que  celui  qui  est  exprimé  par  les  équations  qui  don- 
nent le  développement  de  F  or ,  page  1260 ,  et  nous  verrons 
dans  la  sujtç  que  Ton  peut  démcmtrer  immédiatement  la 
vérité  de  1  équation  (BJ,  indépendatntnent  des  considéra- 
tfpf)9  pf^çé^enf^çs. 

a8o. 
n  est   facile   de  reconnaître  que   la  question  n'admet 
aucune  solution  différeitte  de  ceile  que  dkmoe  Féquatioii  (E) 
pag.  33o.  En  effet  la  fonction  9  (x,  t)  satisfait  entièrem)ent 
à  la  question ,  et  d  apjrës  la  nature  de  Féquation 


tielle  -jj  =z  k  ^— ; ,  aucune  autre  fonction  ne  peut  jouir  de 

cette  même  propriété.  Pour  s  en  convaincre  A  &Ht  coq* 
sidérer  que  le  premier  état  du  solide  étant  représenté  par 

une  équation  dosoneb  ^^=ifx,  la  fluxion  -^  est  connue^ 
puisqrfelle  équivaut  à  ^~^.  Ainsi  en  désignant  par  'r,  ou 
1^  +  A  -^  dt  hi  température  au  commencement  du  second 


instant,  on  déduira  la  valeur  de  "v^  de  Fétat  initial  et  de 
Féquation  différentielle.  On  connaîtra  donc  de  la  même 
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maBière  les  valeurs  v^  r^  -Vt...  t,  de  la  température  d'un 
point  quelconque  du  solide  au  commencement  de  chaque 
instant.  Or  la  fonction  fix,  t)  satisfait  à  l'état  initial,  puisque 
l'on  a  çt  (x,  6)  =/"x.  De  plus  elle  satisfait  aussi  à  l'équation 
dififérentieUe  ;  par  conséquent  étant  différentiée  elle  don- 
nerait pour  —Tj,  -j-,  —jjt  etc.  les  mêmes  valeurs  que  celles 
qui  résulteraient  de  l'application  successive  de  cette  équation 
différentielle  {a).  Donc  si  dans  la  fonction  ip  {x,  t)  on  donne 
successivement  à  t-  les  valeurs  o,(>>i2w,3w,4w5  etc.  w  dé- 
signant l'élément  du  temps  ;  on  trouvera  les  mêmes  valeurs 
V,  V,  l'a  Tj,  etc.  que  l'on  aurait  déduites  de  l'état  initial  et 

de  l'application  continuelle  de  l'équation  t-'=:  A  j^.  Donc 

toute  fonction  \  {x,  t)  tjai  satisfait  à  l'équation  différentielle 
et  à  l'état  initial  se  confond  nécessairement  avec  la  fonction 
^(x,  t)  :  car  ces  fonctions  donneront  l'une  et  l'autre  une 
même  fonction  de   a:,    si  l'on   y  suppose  successivement 

*=:  O,   (!>,   2ù>,  3w  .  .  .  .     im,  etc. 

On  voit  par  là  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'une  seule  solution 
de  la  question ,  et  que  si  l'on  découvre  d'une  manière  quel- 
conque une  fonction  i]/  {x,  t)  qui  satisfasse  à  l'équation  diffé- 
rentielle et  à  l'état  initial,  on  est  assuré  qu'elle  est  la  même 
«jue  la  précédente  donnée  par  l'équation  (E). 
a8i. 

Cette  même  remarque  s'applique  à  toutes  les  recherches 
<jui  ont  pour  objet  le  mouvement  varié  de  la  chaleur;  elle 
suit  évidemment  de  la  forme  même  de  l'équation  générale. 

C'est  par  la  même  raison  que  l'intégrale  de  l'équation 
^  =  A  -^  ne  peut  contenir  qu'une  seule  fonction  arbitraire 
«n  X.  En  effet ,  lorsqu'une  valeur  de  i»  est  donnée  en  fonc- 
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I 

tioti-dè  as  pour  une  certaine  valeur  du^emps  f^  il  est  évi4|pit 
que  toutes  les  autres  valeurs  de  v  qui  corr^pondent  &  un 
teriôp^'^dconque  sont  déterminées.  On  peut  donc  choisir 
Arbitirairement  la  fonction  à^œ,  qui  correspond  à  un  certain 
état ,  €!t  îa  fondtion-  de  deux  variables  or  et  f  se  trouve  alors 
déterminée.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  Féquation 

qu^  ;qiou5, avfips  employée  dans  le  chapitre  précédent,  et  qui 
convient  au  mouvement  constant  de  la  chaleur:  son  ipté- 
grale  contient  deux  fonctions  arbitraires  en  a:  et  y:  mais  on 
peut  ramener  cette  recherche  à  celle  du  mouvement  varié , 
en  considérant  Fétat  final  et  permanent  comme  dérivé  de 
ceuk  ifû  le  précédât,  et  par  conséquent  de  Tétat  initial  qui 
est  donné.  « 

'  -  L'inté^âlé  que  nous  avons  donnée 


-f 


d  a  fa  2  e     *        COS.  i  (a— 0?) 


:  '  *" 


I 


contient  une  fonction  arbitraire  fx ,  et  elle  a  la  même 
étendue  que  Fintégrale  générale,  qui  ne  contient  aussi 
qu  une  fonction  arbitrairje  en  x  :  ou  plutôt  elle  est  cette  inté- 
grale elle-même  mise  sous  la  forme  qui  convient  à  la  question. 
En  effet  l'équation  v^=fx  représentant  l'état  initial,  et 
i;  ;=  y  j(x,  t) ,  représentant  l'état  variable  qui  lui  succède  ; 
on  voit  que  d'aprës  la  forme  même  du  solide  échauffé  la 
valeur  de  v  ne  doit  point  changer  lorsqu'on  écrit,  au  lieu 
de  a;,  arii.aw,  i  étant  un  nombre  entier  positif  quel- 
conque. La  fonction 


da/cL  2  e  COS.  i  (a  —  x) 
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remplit  cette  condition;  elle  représente  aussi  l'état  initial 
lorsqu'on  suppose  t  ^  o  ;  car  on  a  alors 

équation  qui  a  été  démontrée  précédemment,  pages  a6o  et  333 
et  qu'il  est  d'ailleurs  facile  de  vérifier.  Enfin  la  même  fonc- 
tion satisfait  à  l'équation  différentielle  ^=K  ~.  Quelle 
que  soit  la  valeur  du  temps  t,  la  température  -v  est  donnée 
par  une  série  très-convergente,  et  les  différents  termes  repré- 
sentent tous  les  mouvements  partiels  qui  se  composent  pour 
former  le  mouvement  total.  A  mesure  que  le  temps  augmente, 
les  états  partiels  de  l'ordre  le  plus  élevé  s'altèrent  rapidement , 
et  ne  conservent  aucune  influence  appréciable  ;  ensorte  que 
le  nombre  des  valeurs  que  l'on  doit  donner  à  l'exposant  i 
diminue  de  plus  en  plus.  Après  un  certain  temps  le  système 
des  températures  est  représenté  sensiblement  par  les  termes 
que  l'on  trouve  en  donnant  à  i  les  valeurs  o ,  ±  i  et  ±  a  ou 
seulement  o  et  ±  i ,  ou  enfin  par  le  premier  de  ces  termes 

qui  est  —  /  df.fii  ;  il  y  a  donc  une  relation  manifeste  entre 

la  forme  de  la  solution  et  la  marche  du  phénomène  physique 
que  l'on  a  soumis  à  l'analyse. 

28a. 
Pour  parvenir  à  cette  solution  on  a  considéré  d'abord 
les  valeurs  simples  de  la  fonction  a»  qui  satisfont  à  l'équa- 
tion différentielle;  on  a  formé  ensuite  une  valeur  qui 
convient  avec  l'état  initial,  et  qui  a  par  conséquent  toute  la 
généralité  que  la  question  comporte.  On  pourrait  suivre  une 
marche  différente  et  déduire  la  même  solution  d'une  autre 
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expression  de  Fintegrole  ;  car  cette  solMkm  ëtaot  une  ftiis 
connue ,  on  en  transforme  aisément  les  résultats.  Si  Ton 
suppose  que  le  diamètre  de  la  section  içoyenne  de  Tanneau 
devient  de  plus  en  plus  grand  à  Finfim,  la  fonction  9  (x,  t) 
reçoit,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  une  forme  différente , 
et  se  confond  avec  Tîntëgrale  qui  contient  une  seule  fonction 
arbitraire  sous  le  signe  d'intégrale  définie.  On  pourrait  aussi 
appliquer  cette  dernière  int^^rale  à  la  question  actuelle; 
mais,  si  Ton  se  bornait  à  cette  application,  on  n'aurait  qu'une 
connaissance  très-imparfaite  du  phénomène  :  car  les  valeurs 
des  températures  ne  seraient  pas  .exprimées  par  des 
séries  convergentes ,  et  Ton  ne  distinguerait  point  les 
états  qui  se  succèdent  à  mesure  que  le  temps  augmente.  U 
Êiudrait  donc  attribuer  à  la  fonction  qui  représente  Fétat 
initial  la  forme  périodique  que  la  question  suppose  ;  mais , 
en  modifiant  ainsi  cette  intégrale ,  où  n'aurait  point  d'autre 
résultat  que  celui-ci  «^  - 

ç  (ar,  t)=z—  j dafoL  2  e~ *       ços.  *  (« — x) • 

On  passe  aisément  de  cette  dernière  équation  à  l'intégrale 
dont  il  s'agit ,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans  le  Mémmre 
qui  a  précédé  cet  ouvrage.  Il  n'est  pas  moins  facile  d'obtenir 
l'équation  en  partant  de  l'intégrale  elle-même.  Ces  transfor- 
mations rendent  de  plus  en  plus  manifeste  l'accord  des 
résultats  du  calcul;  mais  elles  n'ajoutent  rien  à  la  théorie, 
et  ne  constituent  nullement  une  analyse  différente. 

On  examinera  dans  un  des  chapitres  suivants  les  diffé- 
rentes formes  que  peut  recevoir  Imtégrale  de  l'équation 
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2j=^K^  9  les  rapports  qu'elles  ont  entre  dles,  et  les  cas 

où  elles  doivent  être  employées. 

Pour  former  celle  qui  exprime  le  mouvement  de  la  chaleur 
dans  une  armille ,  il  était  nécessaire  de  résoudre  une  fonction 
arbitraire  en  une  série  de  sinus  et  cosinus  d'arcs  multiples  ; 
les  nombres  qui  affectent  la  variable  sous  les  signes  sinus  et 
cosinus  sont  les  nombres  naturels  i,  2,  3,  4i  ^c.  Dans  la 
question  suivante,  on  réduit  encore  la  fonction  arbitraire 
en  une  série  de  sinus;  mfis  les  coefficients  de  la  variable 
sous  le  signe  sinus  ne  sont  plus  les  nombres  i ,  â ,  3 ,  4  9  etc. 
ces  coefficients  satisfont  à  une  équation  déterminée  dont 
toutes  les  racines  sont  irrationnelles  et  en  nombre  infini. 
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CHAPITRE   V. 


DE   LA   PROPAGATION   DE   LA   CHALEUR  DANS  UNE 

SPHÈRE    SOLIDE. 


SECTION  PREMIERE. 
Solution  générale. 

m 

\ 

283. 

1-^A  question  de  la  propagation  de  la  chaleur  a  été  exposée 
dans  le  chapitre  II ,  section  2 ,  article  117  (page  1 1 1  ) ;  elle 

consiste  a  intégrer  1  équation -^=K  ( ^+  -  j-j  en  sorte 

que   l'intégrale  satisfasse ,  lorsque  â?  =  X ,  à  la 


T — h  A 1;  =  o,  K  désigne  le  rapport  ^n  ^it  A  désigne  le  rap- 
port j^  des  deux  conducibilités  ;  v  est  la  température  que 

Ton  observerait  après  le  temps  écoulé  t  dans  une  couche 
sphérique  dont  le  rayon  est  œ;  X  est  le  rayon  de  la  sphère; 
V  est  une  fonction  de  or  et  t  qui  équivaut  à  F  a?  lorsqu'on 
suppose  t=o.  La  fonction  Fa:  est  donnée,  elle  représente 
l'état  initial  et  arbitraire  du  solide. 
Si  l'on  fait  j^  =  i;ar,  y  étant  une  nouvelle  indéterminée, 

on  aura ,  après  les  substitutions ,  ^  =  K  ^  :  ainsi  il  faut 
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intégrer  cette  dernière  équation  ,  et  l'on  prendra  ensuite 
.1)  =  ■^.  On  cherchera  en  premier  lieu  quelles  sont  les  valeurs 

les  plus  simples  que  l'on  puisse  attribuer  à  y ,  ensuite  on 
en  formera  une  valeur  générale  qui  satisfera  en  même  temps 
à  l'équation  différentielle,  à  celle  de  la  surface  et  à  l'état 
initial.  Il  sera  facile  de  reconnaître  que  lorsque  ces  trois 
conditions  sont  remplies,  la  solution  est  complète,  et  que 
l'on  ne  pourrait  en  trouver  aucune  autre. 
s84. 
Soit  _/ =  e  u,  u  étant  une  fonction  de  x,  on  aura 
m  u  =  K  j-4-  On  voit  d'abord  que  la  valeur  de  t  devenant 

infinie,  celle  de  v  doit  être  nulle  dans  tous  les  points  ;  puis- 
que le  corps  est  entièrement  refroidi.  On  ne  peut  donc 
prendre  pour  m  qu'une  quantité  négative.  Or  K  a  une 
valeur  numérique  positive  ;  on  en  conclut  que  la  valeur  de 
U  dépend  des  arcs  de  cercle,  ce  qui  résulte  de  la  nature 
connue  de  l'équation  mu^Y^-j~'-  Soit  «  =  A  cos.  nx 
-H  B  sin.  n  X  ;  on  aura  cette  condition  m  =  —  K  re'.  Ainsi 
l'on  peut  exprimer  une  valeur  particulière  de  v  par  l'équa- 

tion  v= (A  cos.  nx  +  'B  sin.  nx),  re  est  un  nombre 

positif  quelconque ,  et  A  et  B  sont  des  constantes.  On 
remarquera  d'abord  que  la  constante  A  doit  être  nulle;  car 
la  valeur  de  v  qui  exprime  la  température  du  centre ,  lors- 
qu'on fait  x=o  ne  peut  pas  être  infinie,  donc  le  terme 
A  cos.  X  doit  être  omis. 

De  plus  le  nombre  n  ne  peut  pas  être  pris  arbitrairement. 
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En  effet  si  dans  1  équation  déterminée  ^  H-  Ai;=o  on  sub- 
stitue la  valeur  àe  v,  on  trouvera 

nx  COS.  nx\hx — i)  siîi. /i:c=  o. 

Comme  l'équation    doit  avoir  lieu  à  la  surface  ^  on  y 
supposera  a;  =  X  rayon  de   la  sphère ,  ce   qui    donnera 

— ^-.-^  =  1  —  À  X.  Soit  X  le  nombre  i  —  AXet/iX  =  «, 

tang.nX  ^ 

on  aura  — -* —  =  \.  Il  faut  donc  trouver  un  arc  e  qui ,  tlivisé 

tang.  e  ^     ^ 

par  sa  tangente  donne  un  quotient  connu  X ,  et  Ion  prendra. 
71  =  - .  Il  est  visible  qu'il  y  a  une  infinité  de  tels  arcs ,  qui 
ont  avec  .leur  tangente  un  rapport  donné;  en  sorte  que 

l'équation  de  condition  p ^  =  i  —  A  X   a  une  infinité 

de  racines  réelles. 

^85. 

Les  constructions  sont  trës-propres  à  faire  connaître  la 

nature  de  cette  équation.  Soit  u  =  tang.  e  {vay.  fig.  12), 

l'équâtîôn  d'une  ligne  dont  l'arc  e  est  l'abscisse^  et  u  Tordon- 

née  ;  et  soit  ^  =  n  l'équation  d'une  droite  dont  t  et  u  dési- 
gnent aussi  les  coordonnées.  Si  on  élimine  u  avec  ces  deux 
équations,  on  a  la  proposée  ^  =  tang.  e.   L'inconnue  e  est 

donc  l'abscisse  du  point  d'intersection  de  la  courbe  et  de  la 
droite.  Cette  ligne  courbe  est  composée  d'une  infinité  d'arcs; 
toutes  les  ordonnées  correspondantes  aux  abscisses  7  tr,  4  w, 
717,  7X,  etc.  sont  infinies,  et  toutes  celles  qui  répondent 
aux  points  o,7w,27:,3x,  4^^  etc.  sont  nulles.  Pour  tracer 

la  droite  (iont  l'équation  est  u=  z-=  _ax^    ^^   forme  le 
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portant  la  quantité  /i  X  de  «  en  A,  on 
joint  le  point  h  avec  l'origine  o,  La  courbe  dont  l'équation 
est  K=tang.  £  a  pour  tangente  à  l'origine  non  une  ligne  qui 
divise  l'angle  droit  en  deux  parties  égales,  parce  que  la  der- 
nière raison  de  l'anc  à  sa  tangente  est  i.On  conclut  de  là  que 
si  Xou  1 — AX  est  une  quantité  moindre  que  l'unité,  la  droite 
mom  passe  à  l'origine  au-dessus  de  la  courbe  non  et  qu'il  y 
a  un  point  d'intersection  de  cette  droite  avec  la  première 
branche.  Il  est  également  évident  que  la  même  droite  coupe 
toutes   les   branches  ultérieures  n  «  re,  n  a  w  n,  etc.  Donc 

réquation =  >  a  un  nombre  infini  de  racines  réelles. 

La  première  est  comprise  entre  o  et  - ,  la  seconde  entre  n 
et  3  -,  la  troisième  entre  ait  et  5  -.ainsi  de  suite.  Ces  ra- 

cines  approchent  extrêmement  de  leurs  limites  supérieures 
lorsque  leur  rang  est  très-avancé. 
a86. 
Si  l'on  veut  calculer  la  valeur  d'une  de  ces  racines,  par 
exemple  :  de  la  première,  on  peut  employer  la  règle  sui- 
vante: on  écrira   les  deux   équations  i  =  arc.    tang.  u  et 

K^  r-,  arc.  tang.  u  désignant  la  longueur  de  l'arc  dont  la 

tangente  est  u.  Ensuite  prenant  un  nombre  quelconque 
pouru,  on  en  conclura,  au  moyen  de  la  première  équa- 
tion, la  valeur  de  e;  on  substituera  cette  valeur  dans  la 
seconde  équation,  et  l'on  en  déduira  une  autre  valeur  de  u; 
on  substituera  cette  seconde  valeur  de  u  dans  la  première 
équation;  on  en  déduira  la  valeur  de  î  qui,  au  moyen  de 
la  seconde  équation,  fera  connaître   une  troisième   valeur 
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de  tt.  En  la  substituant  dans  la  première  équation  on  aivra 
une  nouvelle  valeur  de  e.  On  continuera  ainsi  de  déterminer 
u  par  la  seconde  équation ,  et  e  par  la  première.  Cette  opé- 
ration donnera  des  valeurs  de  plus  en  plus .  approchées  de 
rinconnuet,  la  construction  ^uivante  rend  cette  conver- 
gence manifeste. 

En  e£fet^  si  le  point  u  correspond  {wyy.  fig.  i3)  à  la 
valeur  arbitraire  que  l'on  attribue  à  Fordonnée  u;  et  si  Ton 
substitue  cette  valeur  dans  la  première  équation  f=arc.  tang.  u, 
le  point  •  correspondra  à  l'abscisse  que  Ton  aura  calculée, 
au   moyen  de   cette    équation.    Si    Ton    substitue    cette 

6  dans  la  seconde  équation  u  =  ^,  on  trouvera  une 

ordonnée  u'  qui  correspond  au  point  u.  Substituant  u'  dans 
la  première  équation ,  on  trouvera  une  abscisse  e'  qui  répond 
au  point  /  ;  ensuite  cette  abcisse  étant  substituée  dans  la 
seconde  équation  fera  connaître  une  ordonnée  u  qui ,  étant 
substituée  dans  la  première,  fera  connaître  une  troisième 
abscisse  e\  ainsi  de  suite  à  Tinfini.  C'est-à-dire  que,  pour 
représenter  l'emploi  continuel  et  alternatif  des  deux  équa- 
tions précédentes ,  il  faut  par  le  point  u  mener  l'horizontale 
jusqu'à  la  courbe,  par  le  point  d'intersection  t  mener  la 
verticale  jusqu'à  la  droite,  par  le  point  d'intersection  u' 
mener  l'horizontale  jusqu'à  la  courbe,  par  le  point  d'inter- 
section e'  mener  la  verticale  jusqu'à  la  droite,  ainsi  de  suite 
à  l'infini,  en  s'abaissant  de  plus  en  plus  vers  le  point  cherché. 

287. 
La  figure  précédente  (i3)  représente  le  cas  où  l'ordonnée 
prise  arbitrairement  pour  u  est  plus  grande  que  celle  qui 
répond  au  point  d'intersection.  Si  l'on  choisit  au  contraire 
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pour  la  valeur  initiale  de  u,  une  quantité  plus  petite,  et 
que  l'on  emploie  de  la  même  manière  les  deux  équations 

.  t  ^arc.  tang. tt,  11=^,  on  parviendrait  encore  à  des  valeurs 
de  plus  en  plus  approchées  de  l'inconnue.  La  figure  (i4)  fait 
connaître  que  dans  ce  cas  on  s'élève  continuellement  vers  le 
point  d'intersection  en  passant  par  les  points  «  t  u  i  u  e",  etc. 
qui  terminent  des  droites  horizontales  et  verticales.  On 
obtient,  en  partant  d'une  valeur  de  «  trop  petite,  des  quan- 
tités e  t  t  t"  e",  etc.  qui  convergent  vers  l'inconnue  et  sont 
plus  petites  qu'elles;  et  l'on  obtient,  eu  partant  d'une  valeur 
de  u  trop  grande,  des  quantités  qui  convergent  aussi  vers 
l'inconnue,  et  dont  chacune  est  plus  grande  qu'elle.  On 
connaît  donc  des  limites  de  plus  en  plus  resserrées,  et  entre 
lesquelles  la  grandeur  cherchée  sera  toujours  comprise. 
L'une  et  l'autre  approximation  sont  représentées  par  la 
formule 

ï^.  . .  .arc.  tang.r^  arc.  tang.(r-  arc.  tang.  [^  arc.  tang.  ^  j  J  j 

Lorsqu'on  aura  effectué  quelques-unes  des  opérations  indi- 
quées, les  résultats  successifs  différeront  moins  et  l'on  sera 
parvenu  à  une  valeur  approchée  de  t. 
288. 
On  pourrait  se  proposer  d'appliquer  les  deux  équations 

(  :=:  arc.  tang.  u,  et  k  ^^  j-  dans  un  ordre  différent,  en  leur 

donnant  cette  forme  z*  =  tang.  i  et  i  =  \u.  On  prendrait 
poiir  e  une  valeur  arbitraire,  et,  en  la  substituant  dans  la 
première  équation,  on  trouverait  la  valeur  de  u,  qui  étant 
substituée  dans  la  seconde  équation  donnerait  une  seconde 
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valeur  de  e  ;  on  emploierait  ensuite  cette  nouvelle  valeur  de 
t  de  la  même  manière  qu'on  a  emptoyë  la  première.  Mais  il 
est  &cile  de  reconnaître ,  par  les  constructions ,  qu  en  sui- 
vant le  cours  de  ces  opérations ,  on  s  éloigne  de  plus  en 
plus  du  point  d'intersection,  au  lieu  dé  s'en  approcher, 
comme  dans  le  cas  précédent.  Les  valeurs  successives  de  c 
que  Ton  obtiendrait  diminueraient  continuellement  jusqu'à 
zéro,  ou  augmenteraient  sans  limite.  On  passerait  successi- 
vement de  t  en  i^",  de  iC  en  eVde  e'  en  lî^  de  u'  en  e,  ainsi 
de  suite  à  l'infini. 

La  règle  que  Ton  vient  d'exposeï*  jpouvant  s'appliquer  rb 

calcul  de  chacune  des  racines  de  réquation.  —. —  =  i  — A  X 

,  •    '  ^  tang.e 


qui  ont  d'ailleurs  des.  limites  données,  on  doit  r^aider 
tontes  ces  racines  comme  des  nombres  connus.  Au. reste  il 
était  seulement  nécessaire  de  se  convaincre  que  l'équation 
a  une  infinité  de  racines  réelles.  On  a  rapporté  ici  ce  pro- 
cédé d'approximation  parce  qu  il  est  fondé  sur  une  construc- 
tion remarquable,  qu'on  peut  employer  utilement  dans 
plusieurs  cas,  et  quil  fait  connaître  sur-le-champ  la  nature 
et  les  limites  des  racines  ;  mais  Tapplication  qu'on  ferait 
de  ce  procédé  à  lequation  dont  il  s'agit  serait  beaucoup 
trop  lente  ;  il  serait  facile  de  recourir  dans  la  pratique  à  ime 
autre  méthode  d'approximation.  , 

On  connaît  maintenant  une  forme  particulière  que  Ton 
peut  donner  à  la  fonction  v ,  et  qui  satisfait  à  deux  condi- 
tions de   la   question.    Cette  solution  est  représentée  par 

„,  .       '  A. 6^         sin./iir  — A»'f  sîn.  nor      t 

l équation  a;  === —] — ;^.  .■; — -OMv  —  ae  —^ — ..   Le 
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coefficient  a  est  un  nombre  quelconque,  et  le  nombre  n  est 
;  :^  I  —  A  X.  ir  en  résulte  que  si  lés 


tel  àiie  l'on  a ^  - 

températures  initiales  des  différentes  couches  étaient  pro- 
portionnelles au  quotient  — '- — ,  elles  diminueraient  toutes 

à-Ia-fois,  en  conservant  entre  elles  pendant  toute  la  durée 
da  refroidissement  les  rapports  qui  avaient  été  établis;  et  la 
température  de  chaque  point  s'abaisserait  comme  l'ordonnée 
d'une  logarithmique  dont  l'abscisse  désignerait  le  temps 
écoulé.  Supposons  donc  que,  l'arc  e  étant  divisé  en  parties 
n  égales  et  pris  pour  abscisse,  ou  élève  en  chaque  point  de 
division  une  ordonnée  égale  au  rapport  du  sinus  à  l'arc.  Le 
système  de  toutes  ces  ordonnées  sera  celui  des  tempéra- 
tures initiales,  qu'il  faut  attribuer  aux  différentes  couches, 
depuis  le  centre  jusqu'à  la  surface,  le  rayon  total  X  étant 
divisé  en  parties  égales.  L'arc  i  dont  la  longueur  représente- 
rait dans  cette  construction  le  rayon  X  ne  doit  pas  être 
pris  arbitrairement;  il  est  nécessaire  que  cet  arc  ait  avec 
sa  tangeiite  un  rapport  donné.  Comme  il  y  a  une  infinité 
d'arcs  qui  satisfont  à  cette  condition,  on  formerait  ainsi 
une  infinité  de  systèmes  des  températures  initiales,  qui 
peuvent  subsister  d'eux-mêmes  dans  la  sphère,  sans  que 
les  rapports  des  températures  changent  pendant  la  durée 
du  refroidissement. 

290. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  former  un  état  initial  quelconque, 

au   moyen  d'un    certain  nombre  ou  d'une  infinité  d'états 

partiels,   dont  chacun  représente    un  de  ces  sy.stêmes  de 

température  que  nous  .avdhs  considérési  preeêdemraeut ,  et 

44. 
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dans  lesquels  rordonnëe  varie  avec  la  distance  x,  propor- 
tionnellement au  quotient  du  sinus  par  l'arc.  Le  mouvement 
général  de  la  chaleur  dans  l'intérieur  de  la  sphère,  sera  alors 
décomposé  en  autant  de  mouvements  particuliers  dont 
chacun  s'accomplira  librement  comme  s'il  était  seul. 

Désignant  par  />,  n^  n^  n^  n^ ,  etc.  les  quantités  qui  satis- 

font  à  l'équation  rj x^^^^ — AX,  et  que   l'on  suppose 

rangées  par  ordre ,  en  commençant  par  la  ^lus  petite  ;  on 
formera  l'équation  générale 

^x=a,e  sm.n^x+a^e         ^in.n^x+aie  sin.n^x+etc. 

Si  l'on  fait  f  =  o  y  on  aura  pour  exprimer  l'état  inil^îal  des 
températures 

xv=a,  sin.  n,  x+a^  sin.  n^^x+a^  sin.  n^x+a^  sin.  n^  ;r+etc. 

La  question  consiste  à  déterminer ,  quel  que  soit  l'état 
initial,  les  coefficients  a^,  a^  a^  a^^  etc.  Supposons  donc  que 
l'on  connaisse  les  valeurs  de  i;  depuis  ;r=o  jusqu'à  :c=X, 
et  représentons  ce  système  de  valeurs  par  F  a?  ;  on  aura 

F  a?  =  ~  {a^  sin.  n^X'\-a^  sin.  n^x+ai  sin.  n^x+ai^  sin.  7^4  a?  -i-  etc.)    (e) 

Pour  déterminer  le  coefficient  a^ ,  on  multipliera  les  deux 
nombres  de  l'équation  par  x  sin.nxdx,  et  Ton  intégrera 
depuis  a:=o  jusqu'à  ;r=±=X.  L'intégrale/* sin.  mx  sin.  nxdx 
prise  entre  ces  limites,  est 

— — ;  ( — 7nsin./ïXcos.  wX  +  T^sin./nXcos./iX  )• 
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■VîRb  et  n  sont  des  nombres  choisis   parmi  les   racines 

-rr,  7»3  /»4,  et  qui  satisfont  à  l'équation ^=  i  — AX, 


nX 

oumcos.mXsin./ïX — nsin.mXcos.nx=o. 


•  mX        tang.nX 

yiplt  par-là  que  la  valeur  totale  de  l'intégrale  est  nulle  ; 
ua  il  y  a  un  seul  cas  oii  cette  intégrale  ne  s'évanouit  pas  ^ 

ik- lorsque  m  =  n.  Elle  devient  alors  -^  et,  par  l'applica- 
01  des  rëdes  connues,  elle  se  réduit  à  -  X  —  -r-  sin.  a/^  X. 

P     .  ®  ^  a  4/1 

nÎMilte  de  là  que  pour  avoir  la  valeur  du  coefficient  a, , 
pa  l'équation  (e) ,  il  faut  écrire 

alx8m.n^œ.da:Fx=za^(X ^sin.a/i.xY 

signe/*  indiquant  que  l'on  prend  l'int^rale  depuis  x=o 
qu'à  x=zX.  On  aura  pareillement 

a  f  X  sin.  n^x  dx  Fx=:a^  TX sin.  2  n^  XY 

>  terminera  de  même  tous  les  coefficients  suivants.  Il 

'   de  voir  que  l'intégrale  définie  ^J^x .  sin-  nx  dx  Fx  ^ 

;îs  une  valeur  déterminée,  quelle  que  puisse  être  la 

:  l)i traire  Fx.  Si  cette  fonction  F  x  est  représentée 

M('e  variable  d'une  ligne  qu'on   aurait   tracée 

(|ueIconque,  la  fonction  or  F  or. sin.  n  x,  cor- 

'  à  l'ordonnée  d'une  seconde  ligne  que  l'on 

rment  au  moyen  de  la  première.   L'aire 

^  dernière  ligne  entre  les  abscisses  ;r  =  o , 
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a:  =  X  fera  connaître  le  coefficient  a,^  i  étant  l'indice  du 
rang  de  la  racine  n. 

La  fonction  arbitraire  F  x  entre  dans  chaque  coefficient 
sous  le  signe  de  l'intégration,  et  donne  à  la  valeur  de  v 
toute  la  généralité  que  la  question  exige,  on  parvient  ainsi 
à  l'équation  suivante 

sm.n^xJ'xsm.n^xYx.dx         ,  sin.n^x/xmi.n^xTxdx     .    ,    , 

i    .  ^       e  +^       f.         ^      e      ^  +etc 


a  X sin.  2/2,  X  X sin.  2/t,  X 

a/i,  2/1. 

Telle  est  la  forme  que  l'on  doit  donner  à  l'intégrale  générale 

de  1  équation  -^  =:  K  5-7+  -  ^1  po^i'  <pi  cH^  représente 

le  mouvement  de  la  chaleur  dans  la  sphère  solide.  En  e£fet 
toutes  les  conditions  de  la  question  seront  remplies:  i^  l'équa- 
tion aux  différences  partielles  sera  satisfaite  ;  2P  la  quantité 
de  chaleur  qui  s'écoule  à  la  surface  conviendra  à-la-fois  à 
l'action  mutuelle  des  dernières  couches  et  à  l'action  de  Tair 

sur  la  surface  ;  c'est-à-dire  que  l'équation  ^ — h  A  1;  =  o ,  à 

laquelle  chacune  des  parties  de  la  valeur  de  v  satisfait 
lorsque  a;  =  X,  aura  lieu  aussi  lorsqu'on  prendra  pour  1; 
la  somme  de  toutes  ces  parties;  3®  la  solution  donnée  con- 
viendra àj'état  initial  lorsqu'on  supposera  le  temps  nul. 

202. 

•    X  '         "       " 
Les  racines  /i,  n^  n^  n^^  etc.  de  l'équation— y^=^'= — ^^ 

sont  trës-inégales  ;  d'oii  l'on  conclut  que  si  la  valeur  du 
temps  écoulée  est  considérable,  chaque  terme  de  la  valeur 
de  V  est  extrêmement  petit  par  rapport  à  celui  qui  le  pré- 
cède. A  mesure  que  le  temps  du  refroidissement  augniente, 
les  dernières  parties  de  la  valeur  de  v  cessent  d'avoir  aucune 
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influence  sensible;  et  ces  e'tats  partiels  et  élémentaires  qui 
composent  d'abord  le  mouvement  général ,  afin  qu'il  puisse 
comprendre  l'état  initial,  disparaissent  presqu entièrement, 
excepté  un  seul.  Dans  ce  dernier  état,  les  températures  des 
différentes  couches  décroissent  depuis  le  centre  jusqu'à  la 
surface,  de  même  que  dans  le  cercle  les  rapports  du  sinus 
à  l'arc  décroissent  à  mesure  que  cet  arc  augmente.  Cette  loi 
règle  naturellement  la  distribution  de  ta  chaleur  dans  une 
sphère  solide.  Lorsqu'elle  commence  à  subsister ,  elle  se 
conserve  pendant  toute  la  durée  du  l'efroidissement.  Quelle 
que  soit  la  fonction  F  x  qui  représente  l'état  initial ,  la  loi 
dont  il  s'agit  tend  de  plus  en  plus  à  s'établir;  et  lorsque  le 
refroidissement  a  duré  quelque  temps,  on  peut  supposer 
qu'elle  existe  sans  erreur  sensible. 
293. 
Nous  appliquerons  la  solution  générale  au  cas  où  la  sphère 
ayant  été  long-temps  plonge'e  dans  un  liquide,  a  acquis  dans 
tous  ses  points  une  même  température.  Dans  ce  cas  ,  la 
fonction  Fj:  est  i ,  et  la  détermination  des  coefficients  se 
réduit  à  intégrer  x  sin.  nx  dx ,  depuis  x^o  jusqu'à 
a;  =  X,  cette  nitegrale  est ; .  Donc  la  va- 
leur d'un  coëfBcient  quelconque  est  exprimée  ainsi 

a      sin.nX — nXcos.nX 


le  rang  du  coefficient  est  déterminé  par  celui  de  la  racine  n, 
!    l'e'quation  qui  donne  ces  valeurs  de  n  est 
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on  trouvera  donc  a  = s? ^ =• 

n    njLcos.ecnjL  —  cos./iX 

Il  est  aisé  maintenant  de  former  la  valeur  générale;  elle 
est  donnée  par  l'équation 

aXA       n,  (n,  Xcosec.  n,X  —  co8./i,  X)       /s(/i,Xcosec.n,X — cos.n,X) 

En  désirant  par  e,  e,  C3  C4 ,  etc.   les  racines  de  ré(q[uation 

— 5 —  =  I  —  A  X ,  et  les  supposant  rangées  par  ordre  en 

commençant  par  la  plus  petite  ;  remplaçant  n^  X^n^  X^n^  X,  etc. 
par  6,  e,  ej ,  etc.\,  et  mettant  au  lieu  de  K  et  A  leurs  valeurs 

^rjz  ^^  K  ^  ^^  ^^^  pour  exprimer  les  variations  des  tempé- 
ratures pendant  le  refroidissement  d'une  sphère  solide  qui 
avait  été  uniformément  échauffée ,  l'équation 

f  "^^^  5- il* 

«n  .  "^  G.D  X'  .    .  ^       ^     CD  X/ 

/î;=— -X 1 — !•  etc. 

K      I       a:  "  ,  ^ 

f   6,  -         c,  cosec.  c,  —  COS.  e'         e,  =      c,  cosec.  e, — cos.  e, 

\       a:  2L  j 

SECTION  IL 

Remarques  diverses  sur  cette  solution. 

Nous  exposerons  quelques-unes  des  conséquences  que 
Ton  peut  déduire  de  la  solution  précédente.  Si  1  on  suppose 
que  le  coefficient  h  qui  mesure  la  facilité  avec  laquelle  la 
chaleur  passe  dans  l'air ,  a  une  très-petite  valeur ,  ou  que  le 
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^^  de  la  sphère  est  très-petit,  la  moindre  valeur  de  t 

it  Toisine  de  zéro ,  en  sorte  que  l'équation 

^  X  se  réduit  à =  i ==-,  ou  ,   en 

TfiSt  les  puissances  supérieures  de  e,  e'  =  3  -|^.   D'un 


A  .  r 


la  quantité  -: —  —  cos.  e  devient ,  dans  la  même 


ahU 


""01)    , 


uRIâe,  -,,— .  Quant  au  terme ^ il   se  réduit  à 


•x 


ui  faisant  ces  substitutions  dans  1  équation  générale. 


V  =  e  c-ï>-3t  +  etc.  On  peut  remarquer  que  les 
«Ûvants  décroissent  très-rapidement  en  comparaison 
jremier,  parce  que  la  seconde  racine  /»,  est  beaucoup 
vfgrande  que  zéro  ;  en  sorte  que  si  les  quantités  A  ou  X 
■ne  petite  valeur ,  on  doit  prendre ,  pour  exprimer  les 

itions  des  températures,  Téquation  v=  e~^^'^'^.  Ainsi 
différentes  enveloppes  sphériques  dont  le  solide  est 
posé  conservent  une  température  commune  pendant 
;  la  durée  du  refroidissement.  Cette  température  diminue 
me  Fordonnée  d'une  logarithmique ,  le  temps  étant  pris 
abscisse;  la  température  initiale  qui  est  i  se  réduit 

'.'  temps  t  k  e     c-i>'^.  Pour  que  la  température  initiale 
"lu  fraction  —,  il  faut  que  la  valeur  de  t  soit  5-7  •  j?^)^- 

m^  *  on  CD 

\ir  des  sphères  de  même  matière  qui  ont  des  dia- 

45 


Ung.i 

corameilçaiitpiM 

par  6.  e,  £) ,  etc. . 

K      .  k 
^  et  g,  on  a. 

ratures  pendant 
avait  été  unifon 


Remarqn-  ■ 

Nous  exposerons  cji- 
l'on  peut  déduire  de  la 
que  le  coefficient  h  i\\ 
chaleur  passe  dans  Taii 


<  I 
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ëquationi;s=6  c.p.x^  Ain^i,  en  comparant  les  temps 
espectifs  que  deux  petites  sphères  emploient  à  perdre  la 
loitié  ou  une  partie  aliquote  de  leur  chaleur  actuelLo ,  on 
oit  trouver  que  ces  temps  sont  proportionneb  aux  ditr 
lètres. 

-3-^ 
Le  résultat  exprimé  par  Téquation  a/  =5=  e      c.d.x  qç  ^on- 

ient  qu'à  des  mas^s  d'une  forme  semblable  et  de  petite 

imension.  II  était  connu  depuis  long-temps  des  physiciens, 

t  il  se  présente  pour  ainsi  dire  de  loi-méme.  En  effet  si 

n  corps  quelconque  est  assez  petit  pour  que  l'on  puisse 

.'garder  comme   égales   les  températures   des   différent» 

oints,  il  est  facile  de  reconnaître  la  loi  du  refroidissement. 

it  £  la  température  initiale  commune  à  tous  les'  points  | 

V  la  valeur  de  cette  température  après  le  temps  écoulé  t; 

st  visible  que  la  quantité  de  chaleur  qui  s'écoule  pendant 

stant  d  t  dans  le  milieu  supposé  entretenu  à  la  tempé- 

ire  o  esthSvdt^  en  désignant  par  S  la  surface  exté* 

!  c  du  corps.  D'un  autre  côté  C  étant  la  chaleur  qui  est 

-saire  pour  élever  l'unité  de  poids  de  la  température  o 

iMpérature  i ,  on  aura  C.D«V  pour  l'expression  de  la 

(le  chaleur  qui  porterait  le  volume  V  du  corps  dont 

le  est  D  de  la  température  o  à  la  température  i. 

|-^  est  la  quantité  dont  k  température  v  est  dimi- 

ic  le  corps  perd  une  quamité  de  chaleur  égale  à 

•  doit  donc  avoir  l'équation  dv=z  —  n  ^  y  > 

*^^.  Si  le  oorps  a  ]a  forme  sph^ique,  on  aura, 

45. 


^■/» 


356  THÉORIE  DE  LA  CHALEUR. 


en  appelant  X  le  rayon  total ,  Téquation  a;  =  e    c.d.x^ 

^97- 
Supposons  que  Ton  puisse  observer  pendant  le  refroidis- 
sement du  corps  dont  il  s'agit  deux  températures  i;.  et  a;.| 
correspondantes  aux  temps  t^  et  t^  ;  on  aura 

h  S     log.  V, — log.  v, 

C.D.V  t»  —  t. 

On  connaîtra  donc  facilement  par  Texpërience  Texposant 

^      ^  •  Si  Ton  fait  cette  même  observation  sur  des  corps 

difTérents,  et  si  Ton  connaît  d'avance  le  rapport  de  leurs 
chaleurs  spécifiques  C  et  C;  on  trouvera  celui  de  leurs 
conducibilités  extérieures  h  et  h'.  Réciproquement ,  si  Ton 
est  fondé  à  regarder  comme*  égales  les  valeurs  h  et  h'  de  la 
conducibilité  extérieure  des  deux  corps  différents ,  on  con- 
naîtra le  rapport  des  chaleurs  spécifiques.  On  voit  par-là 
qu'en  observant  les  temps  du  refroidissement  pour  divers 
liquides  et  autres  substances  enfermées  successivement  dans 
un  même  vase  d'une  très-petite  épaisseur,  on  peut  déter- 
miner exactement  les  chaleurs  spécifiques  de  ces  substances. 
Nous  remarquerons  encore  que  le  coefficient  K  qui  mesure 
la  conducibilité  propre  n'entre  point  dans  l'équation 


/%%  33^  ff         C.D.X 


1 


ainsi  les  temps  du  refroidissement  dans  les  corps  de  petite 
dimension  ne  dépendent  point  de  la  conducibilité  propre  ; 
et  l'observation  de  ces  temps  ne  peut  rien  apprendre  sur 
cette  dernière  propriété  ;  mais  on  pourrait  la  déterminer  en 
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mesurant  les  temps  du  refroidissement  dans  des  vases  de 
différentes  épaisseurs. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  le  refroidissement 
d'une  sphère  de  petite  dimension,  s'applique  au  mouvement 
du  thermomètre  dans  l'air  ou  dans  les  liquides.  Nous  ajou- 
terons les  remarques  suivantes  sur  l'usage  de  ces  instru- 
ments. 

Supposons  qu'un  thermomètre  à  mercure  soit  plongé 
dans  un  vase  rempli  d'eau  échauffée,  et  que  ce  vase  se 
refroidisse  librement  dans  l'air  dont  la  température  est 
constante.  Il  s'agit  de  trouver  la  loi  des  abaissements  suc- 
cessifs du  thermomètre. 

Si  la  température  du  liquide  était  constante,  et  que  le 
thermomètre  y  fut  plongé ,  il  changerait  de  température  en 
s'approchant  très-promptement  de  celle  du  liquide.  Soit  v 
la  température  variable  indiquée  par  le  thermomètre,  c'est- 
à-dire  son  élévation  au-dessus  de  la  température  de  l'air; 
soit  u  l'élévation  de  la  température  du  liquide  au-dessus  de 
celle  de  l'air,  et  t  le  temps  correspondant  à  ces  deux  valeurs 
1)  et  u.  Au  commencement  de  l'instant  d  t  qui  va  s'écouler, 
la  différence  de  la  température  du  thermomètre  à  celle  du 
mercure  étant  1*  —  m  la  variable  -y  tend  à  diminuer,  et  elle 
perdra  dans  l'instant  dt  une  quantité  proportionnelle  à 
V — u;  en  sorte  que  l'on  aura  l'équation  dv= — k{v — u)dt. 
Pendant  le  même  instant  rfï  la  variable  u  tend  à  diminuer, 
et  elle  perd  une  quantité  proportionnelle  à  m,  en  sorte  que 
l'on  a  l'équation  d  11  =  —  Hud  t.  Le  coefficient  H  exprime 
la  vitesse  du  refroidissement  du  liquide  dans  l'air,  quantité 
que  l'on  peut  facilement  reconnaître  par  l'expérience ,  et  le 
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de  673  fois  plus  grande  que  H ,  c'est-à-dire  que  le  thermo- 
mètre  se  refroidit  dans  Feau  plus  de  six  cent  fois  plus  vite 

que  le  vase  ne  se  refroidit  dans  Fair.  Ainsi  le  terme  -^  est 

certainement  moindre  que  la  6oo«  partie  de  rélëvation  de 
la  température  de  Feau  au-dessus  de  celle  de  Fair,  et  comme 

H        H  i£ 

le  terme  l_^ •  -^  est  moindre  que  la  600*  partie  du  pré- 
cédent qui  est  déjà  très -petit,  il  s'ensuit  que  Féquation 
qu'on   doit  employer  pour   représenter  très  -  exactement 

H  u 

Ferreur  du  thermomètre  est  1;  —  u  =  -y-.  En  général  si  h 
est  une  quantité  très-grande  par  rapport  à  H ,  on  aura  tou- 
jours Féquation  v  —  w  =  -^• 

3oo. 

L'examen  dans  lequel  on  vient  d'entrer  fournit  des  consé- 
quences très-utiles  pour  la  comparaison  des  thermomètres* 

La  température  marquée  par  un  thermomètre  plongé  dans 
un  liquide  qui  se  refroidit  est  toujours  un  peu  plus  forte 
que  celle  du  liquide.  Cet  excès  ou  erreur  du  thermomètre 
diminue  en  même  temps  que  l'élévation  du  thermomètre. 
On  trouverait  la  quantité  de  la  correction  en  multipliant 
l'élévation  actuelle  u  du  thermomètre,  par  le  rapport  de  la 
vitesse  H  du  refroidissement  du  vase  dans  Fair  à  la  vitesse 
h  du  refroidissement  du  thermomètre  dans  le  liquide.  On 
pourrait  supposer  que  le  thermomètre ,  lorsqu'il  a  été  plongé 
dans  le  liquide ,  marquait  une  température  inférieure.  C'est 
même  ce  qui  arrive  presque  toujours  ;  mais  cet  état  ne  peut 
durer  ;  le  thermomètre  commence  à  se  rapprocher  de  la 
température  du  liquide  ;  en   même  temps  le  liquide  se 
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^ue^  le  thetmomëtre  passe  d'abord  à  la 

liquide;  ensuite  il  indique  une  tem« 

diffërente  et  toujours  supérieure. 

'OO- 

si  l'on  plonge  dans  un  même 

refroidit  lentement  difFé- 

ns  indiquer  à  très-peu- 

■Tue  instant.  Appelant 

de  chacun  de  ces 

^  sont  ëgales- 

<  t  A'  sont  les 

,  lie  ment  de  celles 

it  de  grandes  valeurs 

omctres  sont  des  quan- 

ûveiit  inappréciables.  On  con- 

.omëtre  est  construit  avec  soin  et 

jiu'  exact,  il  sera  facile  de  construire 

icrmomètres   dune  exactitude  égale.   Il 

r  tous  les  thermomètres  que  Ton  voudra 

>  un  vase  rempli  d'un  liquide  qui  se  refroidit 

lit,  et  d'y  placer  en  même  temps  le  thermomètre  qui 

;  \  servir  de  modèle  ;  on  n'aura  plus  qu  a  les  observer  tous 

de  degré  en  degré,  ou  à  de  plus  grands  intervalles,  et  Ton 

marquera  les  points  ou  le  mercure  se  trouve  en  même  temps 

dans  les  différents  thermomètres.  Ces  points  seront  ceux 

des  divisions  cherchées.  Nous  avons  appliqué  ce  procédé  à 

la  construction  des  thermomètres  employés  dans  nos  expé- 
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riences  ^  eil  sorte  que  ta  instrtttnents  coïncidaiéiit  Xùajoon 
exactement  dans  des  circonstaiices  demblablei» 

NoiHseulement  cette  cofmparâison  des  thermomëtrei  pen^ 
dant  la  durée  du  refroidissement  du  liquide  établit  entre  eux 
ime  couKàdeUce  par&ite^  et  les  rend  tous  semblables  à  un 
fiieul  modèle;  mail  on  en  dédnit  aussi  le  moyen  de  diriger 
exactement  le  tube  de  ce  thermomètre  principal  dur  lesquels 
tous  les  aiitr^  doirent  être  réglés*  On  satisfait  ainsi  à  k 
condition;  fondamentale  de  cet  instrumenta,  qui  est  que 
deux  intervalles  quelconques  comprenant  sur  l'échelle  un 
même  nombre  de  degrés  contiennent  la  même  quantité  de 
mercure.  Au  reste  nous  omettons  ici  plusieurs  détails  qui 
n'appartiennent  point  directement  à  Tobjet  de  notre  ouvrage. 

3oi. 

Où  a  déterminé  dans  les  articles  précédents  la  temp^ 
rature  i)  que  reçoit  aprës  le  temps  écoulé  t  une  couche  sphé- 
rique  intérieure  placée  à  la  distance  x  du  centre.  Il  s'agit 
maintenant  de  calculer  la  valeur  de  la  température  moyenne 
de  ta  sphère ,  ou  celle  qu'aurait  ce  solide  si  toute  la  quantité 
de  chaleur  qu'elle  contient  était  également  distribuée  entre 
tous  les  points  de  la  masse.  Le  solide  de  la  sphère  dont  le 

rayon  est  x  étant  4^  -ji  1^  quantité  de  chaleur  contenue 

dans  une  enveloppe  sphérique  dont  la  «emfyérâtare  est  i;> 

et  qui  est  placée  à  la  distance  x,  sera  Jlv  d  (-3-)-  Ainsi  la 

chaleur  moyenne  est  4  / jr^  ^^  Ip/ **  v  dx ,    Tinté* 

4"^  -% 
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^role jetant  pri«e.d^ui*  ^a^i^  jfi^qu'à  ;p«»:XOi|  «i^r»- 
pour  V  «a  yaleqr  ' . 

— e  sin.n.x-^—e  sin.n^x+'-^e  siu.néX+etc. 

a:  X  X 

et  1 OQ  auet  l'ëquatioit 


aniiJCr^aXS^^flK  O^,  '  "f  y<^' — >^^ ■■;■  ■■  * — ""      4^ 

sin./t.Xn — /i,Xcos./i,X  /    — kfVLt       ^    \ 

l\e  H-etc.  I 


^a 


»  i>»i 


n\ 


aura  donc,  en  désignant  pv  z  la  température  moyenne ^ 

.1  sin.e,^e>ços.<»,    ^        CD-X*   -f-  «>D.<.— e,g<M.v  ^  ^ 

3.4^  «^(a«, — sm.aejç,  e^^ae, — 3m.a8,}6, 

ëquation  dans  laquelle  tous  les  coefficients  des  exponen* 

tielles  sont  positifs. 

3o2. 

Kous  considérerons  le  cas  où  tontes  les  autres  conditions 

demeurant  les  mêmes,  la  valeur  K  du  rayon  de  la  spliëre 

deviendra  infiniment  grande.  En  reprenant  la  construction 

rapportée  en  Tarticle  285 ,  on  voit  que  la  quantité  -^  deve- 
nant infiniev  la  droite  meo/ée  par  l'origittei  ^  fui  doit  içouper 
les  différentes  branches  de  la  courbe  ise  confond  avec  l'ax» 
des.  ;r.  On  trouve  donc  pour  Ic^  différentes  valeurs  de  %  les 
quantités  7,  ^ir^  3?^,  etc. 

K     1^^   , 
terme  de  la  valeur  de  z  qui  contient  é^ C.D  X' 

46. 


•  \ 


364  THÉORIE  DE  LA  CHAT.EUJI. 

naift,  à  mesure  que  le  temps  augmente,  beaucoup  plus  grand 
que  les  suivants  ;  cette  valeur  de  z  après  un  certain  temps 
est  exprimée  sans  erreur  sensible  par  le  premier  terme  seu- 

lement.  L'exposant  ^-g  étant  égal  à  K  ^  p  ^, ,  on  voit  que 

le  refroidissement  final  est  très-lent  dans  les  sphères  dW 
grand  diamètre ,  et  que  l'exposant  de  e  qui  mesure  la  vitesse 
du  refroidissement  est  en  raison  inverse  du  quarté  des 
diamètres. 

3o3. 
On  peut  d'après  les  remarques  précédentes  se  former  une 
idée  exacte  des  variations  que  subissent  les  températures 
pendant  le  refroidissement  d'une  sphère  solide.  Les  valeurs 
initiales  de  ces  températures  changent  successivement ,  à 
mesure  que  la  chaleur  se  dissipe  par  la  surface.  Si  les  tem- 
pératures àe&  diverses  couches  sont  d'abord  égales ,  ou  si 
elles  diminuent  depuis  la  surface  jusqu'au  centré ,  elles  ne 
peuvent  point  conserver  leurs  premiers  rapports^  et  dans  tous 
les  cas ,  le  système  tend  de  plus  en  plus  vers  un  état  durable 
qu'il  ne  tarde  point  à  atteindre  sensiblement.  Dans  ce  der- 
nier état,  les  températures  décroissent  depuis  le  centre 
jusqu'à  la  surface.  Si  l'on  représente  par  un  certain  arc  • 
moindre  que  le  quart  de  la  circonférence  le  rayon  total  de 
la  sphère,  et  que,  divisant  cet  arc  en  parties  égales,  on 
prenne  en  chaque  point  le  quotient  du  sinus  par  lare ,  le 
système  de  ces  rapports  représentera  celui  qui  s'établit  de 
hii-méme  entre  les  températures  des  couches  d'une  égale 
épaisseur.  Dès  que  ces  derniers  rapports  ont  lieu,  ils  con- 
tinuent de  subsister  pendant  toute  la  durée  du  refroidisse- 
ment Alors  chacune  des  températures  diminue  comme  l'or- 


CHAPITRE  IV. 


365 


donnée  d'une  logarithmique,  le  temps  étant  pris  poui" 
abscisse.  On  peut  reconnaître  que  cet  ordre  est  établi  en 
observant  plusieurs  valeurs  successives  s  z  z"  z'\  etc.  qui 
désignent  la  température  moyenne  pour  les  temps  f,  (+0, 
t+a  0,  t+3  0,  etc.  la  suite  de  ces  valeurs  converge  toujours 
I    vers  une  progression  géométrique,  et  lorsque  les  quotients 

I  successifs  -r,  -tt,  —777,  etc.  ne'  changent  plus,  on  en  conclut 
que  les  rapports  dont  il  s'agit  sont  établis  entre  les  tempé- 
ratures. Lorsque  la  sphère  est  d'un  petit  diamètre ,  ces 
quotients  sont  sensiblement  égaux  dès  que  le  corps  com- 
mence à  se  refroidir.  La  durée  du  refroidissement  pour  un 
intervalle  donné,  c'est-à-dire  le  temps  nécessaire  pour  que 
la  température  moyenne  z  soit  réduite  à  une  partie  déter- 
minée d'elle-même  - ,  est  d'autant  plus  grande  que  la  sphère 
a  un  plus  grand  diamètre. 

3o4. 
Si  deux  sphères  de  même  matière  et  de  dimensions  diffé- 
rentes sont  parvenues  à  cet  état  final  où  les  températures 
s'abaissent  en  conservant  leurs  rapports ,  et  que  l'on  veuille 
comparer  les  durées  d'un  même   refroidissement,  c'est-à- 
I    dire  le  temps  0  que  la  température  moyenne  z  de  la  pre- 
mière emploie  pour  se  réduire  à  — ,  et  le  temps  0'  que  la 
température  z  de  la  seconde  met  à  devenir  — ;  il  faut  con- 
sidérer trois  cas  différents.  Si  les  sphères  ont  l'une  et  l'autre 
I    un  petit  diamètre,  les  durées  0  et  0'  sont  dans  le  rapport 
I    même  des  diamètres.  Si  les  sphères  ont  l'une  et  l'autre  un 
I    diamètre  très-grand ,  les  durées  0  et  0'  sont  dans  le  rapport 
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des  quarres  des  diamètres;  et  si  les  sphères  ont  des  diam&tMi 
compris  entre  ces  deux  limites^  les  rapports  des  temps 
seront  plus  grands  que  ceux  des  diamètres^  et  moindras 
que  ceux  de  leurs  quarrn.  Ou  a  rapporte  pkis  hant  ks 
valeurs  exactes  de  ces  rapports. 

La  question  du  mouyement  de  la  chaleiur  dans  une  sphère 
comprend  celle  des  températures  terrestres.  Pour  traiter 
cette  dernière  question  avec  plus  d'étendue  ^  nous  en  avons 
fait  Fobjet  d'un  chapitre  séparé. 

3o5. 

L'usage   que    Ton   a  fait   précédemment  de    Téquatîon 

=  >  est  fondée  sur  une  construction  géométrique  qui 

est  très-propre  à  expliquer  la  nature  de  ces  équations.  En 
ef&t  cette  construction  fait  voir  clairement  que  toutes  les 
racines  sont  réelles;  en  même  temps  elle  en  fait  connaître 
les  limites  ^  et  indique  les  moyens  de  déterminer  la  valeur 
numérique  de  chacune  d'elles.  Lexamen  analytique  des 
équations  de  ce  geiire  donnerait  les  mêmes  résultats.  On 
pourra  d'abord  reconnaître  que  l'équation  e  —  X  tang.  s , 
dans  laquelle  X  est  un  nombre  connu  moindre  que  Vunité  ^ 
n'a  aucune  racine  imaginaire  de  la  forme  m+7i[/^ — i.  H 
suffit  de  substituer  au  lieu  de  e  cette  dernière  quantité ,  et 
Ton  voit  après  les  transformations  que  le  premier  memiNre 
ne  peut  devenir  nul  lorsqu'on  attribue  k  m  et  n  des  valeurs 
réelles ,  à  moins  que  n  ne  soit  nulle.  On  démontre  aussi  qu'il 
ne  peut  y  avoir  dans  cette  même  équation 

ecos.e — Xsin.e 

e  ' —  X  tang.  e  =  O  ,  OU  — — 5s=  O  f 

^  '  COS.  e 

aucune   racine   imaginaire  de  quelque  forme  que  ce  aoi^^ 
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Ëû  effet,  i^  les  racines  imaginaires  du  facteur  — ^=:o 

'appartiennent  pointa  Téquation  • — x  taftg.  •  is  o  puisque 
3S  racines;  scgat  toutes  de  k  forme  m  +  n  \/ —  i  ;  a^  l'équA- 


tioft  «11.  '  "^  ^  ^^  ^^^  ^  ^  fiëees^aiféitiettt  totttés  des  radtres 

réelles  lorsque  \  est  moindre  que  Tunit^»  Pour  prouver  cette 
dernière  proposition,  il  faut  considérer  sin«  <  cOmme  le 
produit  dWe  infinité  de  facteurs  qui  sont 

•0-^)   O-I^)    (^-3^)    0-4^) 

et  considérer  cos.  s  comme  dérivant  de  sin.  %  par  la  différent 
tiation.  On  supposera  qu'au  lieu  de  former  sin.  e  du  produit 
d'un  nombre  infini  de  facteurs,  on  emploie  seulement  les 
m  premiers ,  et  que  Ion  désigne  le  produit  par  9^ e. Pour 
trouver  la  valeur  correspondante  qui  remplace  cos.  e ,  on 

prendra  d  ^^-^    ou  9'^  e.    Cela    posé ,   on   aura   l'équation 

9^  e  —  ~  9'^  <  :=:  o.  Or,  en  donnant  au  nombre  m  ses  valeurs 

successives  i,  ^^  3,  4^  ^tc.  depuis  i  jusqu'à  l'infini,  on 
reconnaîtra,  par  les  principes  ordinaires  de  l'algèbre,  la  na- 
ture des  fonctions  de  <  qui  correspondent  à  ces  différentes 
valeurs  de  m.  On  verra  que,  quelque  soit  le  nombre  m  des 
facteurs ,  les  équations  en  e  qui  en  proviennent  ont  les  carac- 
tères distinctifs  de  celles  qui  ont  toutes  leurs  racines  réelles. 

De  là  on  conclut  rigoureusement  que  lequation =x , 

dans  laquelle  \  est  moindre  que  l'unité  ne  peut  avoir  aucune 
racine    imaginaire.    Cette    même    propoposition    pourrait 


370  THÉORIE  DE  LA  CHALEUR. 

ff  désignant  la  constante  -r.  On  examinera  plus  particuliè- 
rement par  la  suite  Fëquation  différentielle  dont  cette  série 
dérive;  on  regarde  ici  la  fonction  u  comme  étant  connue,  et 

Ton  a  e     ^     .  u  pour  la  valeur  particulière  de  v. 

L'ëtat  de  la  surface  convexe  du  cylindre  est  assujëti  à  une 

condition  exprimée  par  lequation  déterminée  A  V  +  ;7-  =o, 

qui  doit  être  satisfaite  lorsque  le  rayon  a?  a  sa  valeur  totale 
X;  on  en  conclura  Téquation  déterminée 

ainsi  le  nombre  ,g  qui  entre  dans  la  valeur  particulière 

e"^^  .u  n'est  point  arbitraire.  Il  est  nécessaire  que  ce  nom- 
bre satisfasse  à  1  équation  précédente ,  qui  contient  g  et  X. 
Nous  prouverons  que  cette  équation  en  g  dans  laquelle  h  et 
X  sont  des  quantités  données  à  une  infinité  de  racines ,  et 
que  toutes  ces  valeurs  de  g  sont  réelles.  Il  s'ensuit  que  Ton 
peut  donner  à  la  variable  v  une  infinité  de  valeurs  particu- 

,,      ff  Je  t 

liëres  de  la  forme  e  ^  .Uy  qui  différeront  seulement  par 
l'exposant  g.  On  pourra  donc  composer  une  valeur  plus 
générale ,  en  ajoutant  toutes  ces  valeurs  particulières  multi- 
pliées par  des  coefficients  arbitraires.  L'intégrale  qui  servira 
à  résoudre  dans  toute  son  étendue  la  question  proposée  est 
donnée  par  l'équation  suivante  : 


JL 


37. 

le  u  qui  satisfont 

lient  les  valeurs  de 

racines  ;  a,  a^  a^  etc.  ^ 

lie  peuvent  être  déter- 

lide. 

i  la  nature  de  Tëquation  déter- 

>  de  g",  et  prouver  que  toutes  les 

sont  réelles,  recherche  qui  exige 


loçoit  u  lorsque  ;r^X,  on  remplacerai^ 
ttité  0,  et  désignant  par/*0  ou^  cette  fonction 
va  j=/0=i-e  +  --^  +  ^;3;-^.  +  etc. 
^..  Jcterminée  deviendra 


——F F ffî --o^— +«7f=Or 

•ismant  la  fonction    ^^^  '•  • 

^cime  des  Taleors  de  6  fournira  une  valeur  pour  g,  au 

*  \  de  l'équation  ^—^  ^^^\  et  l'on  obtiendra  ainsi  les 

>  .s  n-,  g^  etc.  qui  entrent  en  nombre  infini  dans  la  SO' 
'  iierchée. 
.i.'stion  est  donc  de  démontrer  que  l'équation 


AX     ./^e- 


47. 
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doit  avoir  toutes  ses  racines  réelles.  Nous  prouveroos  eu 
effet (jue  iequation/'a^o  a  toutes  ses  racines  réelles,  qu'il 
en  est  de  mènae  par  couséquent  de  1  équation/'  ((  =  o,  et 
qu'il  s'ensuit  que  l'équation  A  =  -fj-  a  aussi  toutes  ses  ra- 
cines réelles,  A  représentant  ta  quantité  connue  —  - — 
3o8. 

L'équation  y=  i  — 6  -i — ; ^  +  -rrrr:  —  etc.  étant 

différentiée  deux  fois ,  donne  la  relation  suivante  : 


y+: 


'  M' 


On  écrira  comme  il  suit  cette  équation ,  et  toutes  celles  que 
l'on  en  déduit  par  la  différentiation , 


y  +  rn+^7¥  = 


7¥ 


et  en  général 


lu 


dit'  'ji^'+^i        i8<'  +  '> 

Or  si  Ton  écrit  dans  l'ordre  suivant  l'équation  algébrique 
X  =  o,  et  toutes  celles  qui  en  dérivent  par  la  diiTérentiatioD 


A^O,      j— = 


"'■2?= 


1 
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et  si  l'on  suppose  que  toute  racine  réelle  d'une  quelconq»*' 
de  ces  équations  étant  substituée  dans  celle  qui  la  précède, 
et  dans  celle  qui  la  suit,  donne  deux  résultats  de  signe  con- 
traire; il  est  certain  que  la  proposée  X  =  o  a  toutes  ses  ra- 
cines réelles,  et  que  par  conséquent  il  en  est  de  même  de 
toutes  ses  équations  subordonnées 


ces  propositions  sont  fondées  sur  la  théorie  des  équations 
algébriques,  et  ont  été  démontrées  depuis  long-temps.  Jl 
suffît  donc  de  prouver  que  les  équations 


^y. 


d'y. 


remplissent  la  condition  précédente.  Or  cela  suit  de  l'équa- 
tion générale 


d^  y 


car  si  l'on  donne  a  6  une  valeur  positive  qui  rende  nulle  la 

fluxion  — 7~  ,  les  deux  autres  termes  — =^  et  — ^  rece- 
d%'^  d9'        rfS'"^' 

'  vront  des  valeurs  de  signe  opposé.  A  l'égard  des  valeurs 
négatives  de  Q  il  est  visible,  d'après  la  nature  de  la  fonction 

ye,  qu'aucune  quantité  négative  mise  à  la  place  de  fi  ne  pour- 
rait rendre  nulle ,  ni  cette  fonction ,  ni  aucune  de  celles  qui 
en  dérivent  par  la  difîérentiation;  car  la  substitution  d'une 
quantité  négative  quelconque,  donne  à  tous  les  termes  le 
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même  signe.  Donc  on  est  assuré  que  rëquation^:=:o  a  toutes 
ses  racines  réelles  et  positives. 

309. 
Il  suit  de  là  que  Y  équation  f  6=0  ou  y=o  a  aussi  toutes 
ses  racines  réelles  ;  ce  qui  est  une  conséquence  connue  des 
principes  de  l'algèbre.  Examinons  maintenant  quelles  sont 

les  valeurs  successives  que  reçoit  le  terme  0  -^ ,  ou  6 .  — 

lorsqu'on  donne  à  0  des  valeurs  continuellement  croissantes, 

depuis  0  =  0  jusqu'à  6  =  -.  Si  une  valeur  de  0  rend  j^'  nulle, 

ff 

la  quantité  8  —  devient  nulle  aussi  ;  elle  devient  infinie  lors- 
que 8  rend  j  nulle.  Or  il  suit  de  la  théorie  des  équations 
que,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  toute  racine  de  ^'=0  est 
placée  entre  deux  racines  consécutives  de  j^=o,  et  récipro- 
quement. Donc,  en  désignant  par  8.  et  83  deux  racines  con- 
sécutives de  l'équation  j'  =  o ,  et  par  8,  la  racine  de  l'équa- 
tion y=o  qui  est  placée  entre  8,  et  83,  toute  valeur  de  8 
comprise  entre  8,  et  8,  donnera  k  y  \m  signe  différent  de 
celui  qui  recevrait  cette  fonction  j,  si  8  avait  une  valeur 

comprise  entre  8,  et  63.  Ainsi  la  quantité  6  —  est  nulle  lors- 
que 8=8,;  elle  est  infinie  lorsque  6  =  8,,  et  nulle  lorsque 
6=83.  Il  est  donc  nécessaire  que  cette  quantité  8  —  prenne 

toutes  les  valeurs  possibles ,  depuis  8  jusqu'à  l'infini ,  dans 
l'intervalle  de  6,  a  8,,  et  prenne  aussi  toutes  les  valeurs 
possibles  de  signe  opposé,  depuis  l'infini  jusqu'à  zéro,  dans 

l'intervalle  de  8,  à  83.  Donc  l'équation  A=:e.  ^  a  nécessaire- 
ment une  racine  réelle  entre  8,  et  83 ,  et  comme  l'équation 
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^' = o  a  toutes  ses  racines  réelles  en  nombre  infini ,  il  s'en 

suit  que  l'équation  A=8  —  a  la  même  propriété.  On  est 

parvenu  à  démontrer  de  cette  manière  que  l'équation  dé- 
terminée 

AX_     2'    ""^a'.4'  a'.4'-6''^ 

dont  l'inconnue  est  g  à  toutes  ses  racines  réelles  et  posi- 
tives. Nous  allons  poursuivre  cet  examen  de  la  fonction  u 
et  de  l'équation  différentielle  à  laquelle  elle  satisfait. 

3io. 

De  l'équation  >^  +  ^  +  ^  ^  =  o,  on  déduit  l'équation 

générale -4 +  (*+  0 — 7TT'+  ^ — rxr- =  o^et  si  l'on 
suppose  0=0,  on  aura  l'équation 

qui  servira  à  déterminer  les  coefficients  des  différents  termes 
du  développement  de  la  fonction  y*0,  car-ces  coefficients  dé* 
pendent  des  valeurs  que  reçoivent  les  rapports  différentiels 
lorsqu'on  y  fait  la  variable  nulle.  En  supposant  le  premier 
connu  et  égal  à  i  ^  on  aura  la  série 

si  maintenant  dans  l'équation  proposée 


^ 
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d^u       i  du 

^  dx'       X  dx 

Olii  fiiit  ^t;  «=^  0  «et  qiie  rtw  cbwcheJa  iMuvelle  équation  ea 
u  et  0  en  regardant  u  comme  une  fonction  de  0 ,  on  trouvera 

d*où  Ton  conclut 


u 


*  "^  j*       a*  3'  "*■  a*  3*  iC  "^  ^*^'  ^ 


-----  4 


ou  a=i — ^-7"  +  ^^-5T  +  €te. 

ill'iCiSt  ladiis  d^esprimer  la  summe  de  cette  Bërie.  féur 
obtenir  ce  résultat^  on  déreloppera  comme  il  suit  la  fonc- 
tion* boi.  («  sis.  J?)  en  cosinus  d'arcs  midtiiilles.  Où,  sECint, 
par  les  transformations  connues  ^ 

I     x^/^^        I     — «v/^  I     «\/^   I    — «i/c; 

acos.  (fltsin.  a:)=e^  «         *  +e    ^  e^ 

et  désignant  e       ""*  par  «i 


!if<»s.((rsiti. 03)2:^6  ^  .*tf     ^         ^^    *    .c 


a' 


En  développant  le  second  membre  selon  les  puissances  de 
(0 ,  on  trouvera  que  le  terme  qui  ne  contient  point  «è  dans  le 
développement  de  cos.  («sin.x)  est 


/  a*  a*  a*  «•  \ 
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les  coefficients  de  w',  w',  u\  etc.  sont  nuls ,  il  en  est  de  même  des 
coefficients  des  termes  qui  contiennent  w  ~ ',u~  i<u~  ,etc.; 
le  coefficient  de  w  est  le  même  que  celui  déco';  le  coefficient 
de  J  est  a  (  ^  f '6~8  —  -.  4  g  g  10  "^  ***^"  )  '  '^  coefficient  de 

CD  ~  est  le  même  que  celui  de  ta*;  il  est  aise  d'exprimer 
la  loi  suivant  laquelle  ces  coefficients  se  suc<;èdent  ;  mais , 
sans  s'y  arrêter,  on  écrira  2  ces.  a  a; ,  au  lieu  de  (  u  ^  +  «      ^) 

ou  a  COS.  4  ^  au  lieu  de  («u  +  oi~),  ainsi  de  suite:  donc 
la  quantité  a  cos.  (a  sin.a:)  peut  être  facilement  développée 
en  une  série  de  la  forme 

A  +  B  COS.  2x  +  C  COS.  4^7  -h  D  cos.  6.r -t-  etc.    "''"ri  l 

et  le  premier  coefficient  A  est  égal  à  "^ 

\    ., ;  ".  ^.  +  etc.  ) : 

si  l'on  compare  maintenant  l'équation  générale  que  nous 
»•  avons  donnée  précédemment 

iirç  x^-  jfxdx  +  COS.  X /çxcos.  xdx-\-  etc. 

.  à  celle-ci,  acos.(asin.x)  =  A  +  B  cos.  ax+C  cos.  4-^+  été., 
on  trouvera  les  valeurs  des  coefficients  A,  B,  C,  exprimées 
par  des  intégrales  définies.  li  suffit  ici  de  trouver  celle  du 
premier  coefficient  A.  On  aura  donc 

-A=:-  /  (cos.  (a  sin.x)  d xj , 

l'intégrale  devant  être  pris  depuis  «  =  0  jusque  .r  =  7t.  Donc 

48 


■(-^H 
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Ta  valeur  dç  la  série  ï  —  —  +  ^r^  —  ^','^,g,  +  etc.  est  celte 


w 


fete'^âlih%r»l6  définie^  i/jc  cos^  (-«sîn.  a;).  On  trouYi^l  lie 

la  même  manière  par  la  comparaison  des  deux  équations  les 
Tftlsiir^dës  oeeffiimnts  suiTtnts  B  ^  C.  etc%  ;  on.  a  indiqué  ces 
rœultat^i^:p«ûrcBi<qiiilsc  jMiit  utiles  dans: d'autres  recher^es 
qui  dépendei)t  d^  \^  ,)mêiSLe  théorie.  Il  suit  de  là  que  la  va- 
leur particulière  de  u  qui  satisfait  a  l'équalion 

t 

Tintégr^  qts^t  i^iae- dq)uis  r::;=o  jusqu'à  r==ir.  En  d^- 
gnant  par  q,  cette  valeur  de  i^^  et  faisant  1^=9^,  on  trpu- 

^— ;  et  Ton  aura  pour  l'intégrale  complète 

j    i, ,        .  d^  u  ^   X  du 

delequation^i^  +  ^.  +  -^=o, 


.( 


A  et  B  ^ont  des  constantes  arbitraires.  Si  Ton  suppose  B=o 

ou  jîiura^  comm^  précédemment ,  i^  =^  /  cos.  {x  \/^ .  sin.  r)  dr. 

NcM0:'aJ0UtèTOûs  les  cexoarques  suivjt«t$s  relatives  à  cettiei 
dUmiSfe  expressic». 

3ii. 
Lequation 

j^  COS. (e sin.  m)  du=  I  — .^  +  -jj2 Jj —  +  etc. 


■    i— 


i  ^  CÎHAPITftE  VL  ^  ï  ?  :  (3^^ 


ie  yérifie  d'elle-même.  Eti  el^t^  on  « 


>  i'^-»    r  i:':r(,»r':^,^ 


I  COS.  (^sm.u)du^J du  (^t _  +  ___^^-^-_  +  ete^^ 

et  intégrant  depuis  u^=rù  jusqu'à  «^±±=W,^  en  désigtiaM:  par 
S,  S4  Se  etc.  les  intégrales  définies 

/  sin.'e^  du^  1  sin.^u  du,   1  sin.^u  du  etc. , 


i\)     .;'•.'     '         ^  ' 


'  <•       '      M 


Cil  aura  ^ 


f  :        j    t    .    ;  '"^  •'  i 


''^  .   w- 


ijcos.  (6  sin.  ï.)  rf«=:  I  ~^.S,  +  ^4:^.  S,  -:^^^S^+  çj^, 

il  reste  à  déterminer  S,  8485  etc.  Le  terme  sin.^^i^,  n  étant  un 
nombre  pair,  peut  être  développé  ainsi ^      ^  '\ 

sin."  w = A.  +  B.  COS.  nn  +  C^  cos.  4  ^  +  etc. 


en  multipliant  par  ^1^  et  intégrant  entre  les  limite»  iE^  =s  o 

et  w=ir,  on  aura  seulement  /  (rfi^sin.''w)  =  A,w,  les  autt^ 

l^mes  s'évanouissent.  On  a ,  d'après  la  formule  connue  pour 
le  développement  des  puissances  entières  du  sious , 

en  substituant  ces  valeurs  de  8,848688  etc.,  on  trouve 


/' 


On  peut  rendre  ce  résultat  plus  ^fénér^l^^n  p^en^nt,  au 
lieu  de  cos.  (f  sin.  i^)  5  u^e  fonction  qijélconique  9  de  t  sin.  ». 


«  V 
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Supposons  donc  que  Ton  ait  une  fonction  9  z  qui  soit 

z*  z' 

^nsi  développée  9^3=9  +  ^9'  +  —  9"  +  -^ 9"+  etc. ^ on  aura 

.9  (/sin.  tt');=9  -t"/9Vsin.  M  +  — 9^  sin.*  «^  +  ^  9"'.sin.'  w  -f-  etc. 
et  -  Iduf{t8in.u)=<f  +  f  (p'.S.  +  -  9'. S,  +  ^?''.S,+etc.(c) 

Or,  il  est  facile  de  voir  que  S.SjSsS^  etc.,  ont  des  valeurs 
nulles.  A  l'égard  de  8,848688...  leurs  valeurs  sont  les  quan^ 
tités  que  nous  avons  désignées  précédemment  parA,  A^A^... 
etc.  Cest  pourquoi ,  en  substituant  ces  valeurs  dans  Téquatlon 
(e) ,  on  aura  généralement ,  et  quelle  que  soit  la  fonction  9 


etc., 


dans  le  cas  dont  il  s'agit,  la  fonction  <fz  représente  cos.  z, 
et  Ton  a  9=1,  9= — i,  9'^=!,  9^'=— i^  ainsi  de 
suite. 

3i2. 

■ 

Pour  connaître  entièrement  la  nature  de  la  fonction y^, 
et  celle  de  l'équation  qui  donne  les  valeurs  de  ^.  il  faudrait 
considérer  la  figure  de  la  ligne  qui  a  pour  équation 

r=i  — 8+^  — ^T73;  +  etc. 

et  qui  forme  avec  Taxe  des  abscisses  des  aires  alternative- 
ment positives  ou  négatives  qui  se  détruisent  rédproque- 
ment  ;  on  pourrait  aussi  rendre  plus  générales  les  remarques 
précédentes  sur  ^expression  des  valeurs  des  suites  en  inté- 
grales définies.  liôrsqu'une  fonction  d'une  variable  x  est  dé- 
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pée  selon  les  puissances  de  x,  on  en  déduit  facilement 
action  que  représenterait  la  même  série,  si  l'on  rem- 
it les  puissances  '   " 

^x*a:^...  etc.  par  cos. x,  ces.  ax,  cos.  3x,  cos.4^)  etc. 

isant  usage  df  cette  réduction,  et  -du  procédé  indiqué 
e  paragrap.  2'".  de  l'art.  (235),  on  obtient  les  intégrales 
ies  qui  équivident  à  des  séries  donneVs  :  mais  nous  ne 
rions  entrer  dans  cet  examen ,  sans  ncus  écarter  beau- 
de  notre  objet  principal.  Il  suffit  d'avoir  indiqué  les 
;ns  qui  nous  ont  servi  à  exprimer  les  valeurs  des  suites 
itégrales  définies.    Nous  ajouterons  seulement  le  déve- 

iinent  de  la  quantité  6  yy  ^"  1^"»^  fraction  continue. 

3i3.  î::  f)^  «ttfur 

adéterminée  y  ou_/"ô  satisfait  à  l'équation      ■•  .  •    ■  ' 

dr         ^dr  "  ^t 

l'on  déduit,  en  désignant  par  y,  j,,)''',/"  etc.  ieS  fonc- 
ir    il' y    •''X    ''V,,.  ^ 


d'oii  l'on  conclut 


I 
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Ainsi  la  fonction  ^f^  q"'   entre  dans  l'équation   déter- 
minée a  pour  valeur  la  fraction  continuée  à  l'infini 


3  — S 
4=8 


3.4 

Notu^ftHons  maintenant  rappeler  les  résultats  auxquels 
nous  sommes  parvenus  jusqu'ici. 

Le  rayon  variable  de  la  comité  cylindrique  ^nt  désigné 
par  X,  et  la  température  de  cette  couche  étant  i;  qui  est 
fonction  de  x  et  du  temps  tj  cette  fonction  cherchée  v  doit 
satisËtjre  à  l'équation  aux  différences  partielles 

•  d-v .  fd''  y        I    d'»\ 

on  peut  prendre  pour  v  la  valeur  suivante: 


u  est  une  fonction  de  x  qui  satisfait  à  l'équation 


Si  l'on  fait  0  =  -ï;  ■  -7  et  que  l'on  considère  u  comme  une 
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fonction  de  6,  on  aura  U4- ;jç  +  *  ^=û.LavalQursuiyante, 

Satisfait  à  Tëquation  en  i^  et  0 ,  on  prendra  donc  pour  valeur 
de  1^  en  ^  celle-ci , 

m    x^        m*       x*"  m}  x^ 

la  somme  de  cette  série  est 


-  Ycos.  Ta: y/ y  sin.  r J  ^/r; 


l'intégrale  étant  prise  depuis  r=o  jusqu'à  r=ir.  Cette 
valeur  de  i^  en  j?  et  m  satisfait  à  l'équation  différentielle,  et 
conserve  une  valeur  finie  lorsque  x  est  nulle.  De  plus ,  l'équa- 
tion T  w  -I-  ^  =  o  doit  être  satisfaite  lorsque  ar = X  rayon 

du  cylindre.  Cette  condition  n'aurait  pas  lieu^  si  l'on  donnait 
à  la  quantité  m  qui  entre  dans  la  fonction  u  une  valeur 
quelconque  ;  il  faut  que  l'on  ait  1  équation 

Ax__e 

a         I  — 8 


0 

53e 


e 


5 — etc. 

dans  laquelle  0  désigne  x  — •  Cette  équation  déterminée  qui 
équivaut  à  la  suivante  : 
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:/  .        6"         6'  »     \       .       26*        36'  Ai* 

-    \  a         a  .J  /  2  3".3"        a'.3'.4 

donne  pour  6  une  infinité  de  valeurs  réelles  que  l'on  désigne 
par   fl, ,  fl,  ,  Oj ,  etc. ,    les    valeurs   correspondantes    de   m 

sont  „.    ,  -vï-j  ~x^'  ^     '  *'"^^       valeur  particulière  de 

■u  est  exprimée  ainsi , 

îTifi^e j7^ /cos.  (  2  yX^'i,  sin.  y  J  «ç. 

On  peut  mettre,  au  lieu  de  ô,,  une  des  racines  6, ,  0, ,  63, 
$4 ,  etc. ,  et  l'on  en  composera  mie  valem'  plus  générale 
exprimée  par  l'équation 

■KV=a,e — ^^ — ^ /cos.  (2  ^  l'^*  wn«  î  )«? 

+  a.e~l; — ^/cos.  Ta-  1/9^. sin.y)  rfj 


a, . . .  <z, . . .  <Z]  sont  des  coefficients  arbitraires  :  la  rariable  9 
disparait  après  les  intégrations  qui  doivent  toutes  avoir  Itea 
depuis  ^  =  0  jusqu'à  q^-x. 

3i5. 
Pour  démontrer  que  cette  valeur  de  1»  satisfait  à  toutes 
les  conditions  de  la  question  et  qu'elle  en  contient  la  solu- 
tion générale,  il  ne  reste  plus  qu'à  déterminer  les  coëiS- 
cients  a,,  a,,  a^,  d'après  l'état  initial.  On  reprendra  l'é- 
quation 
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dans  laquelle  «, ,  m.,  «j  sont   les    différentes    valeurs  que 
prend  la  fonction  u  ou 


m,  X 


a', 4'        ^*   2''4'-6 


-(-  etc. , 


lorsqu'on  met  successivement  au  lieu  de  7  les  valeurs  g-, , 
S,>gii  etc.  En  faisant  f^o,  on  a  l'ëquation 
V^fl,  M,  +  a,  tt,  H-djWj  +  etc.  , 

dans  laquelle  V  est  une  fonction  donne'e  de  x.  Soit  çx  cette 
fonction,  et  représentons  la  fonction  u .  dont  l'indice  est  i, 
par  \  i^V^,)-  On  aura 

ifX  =  a,^{x\/^)  +  i2,|(xt/^)  H-aîKarl/^)  +  etc. 

Pour  déterminer  lepremier  coefficient,  on  multipliera  chacun 
des  membres  de  l'équation  par  a^dx,  n,  étant  une  fonction 
de  X,  et  l'on  intégrera  depuis  x^=o  jusqu'à  ^^X.  On  dé- 
terminera cette  fonction  a, ,  en  sorte  qu'après  les  intégrations 
le  second  membre  se  réduise  au  premier  terme  seulement, 
où  se  trouve  le  coefficient  a,,  toutes  les  autres  intégrales 
ayant  une  valeur  nulle.  Pour  déterminer  le  second  coeffi- 
cient a,,  on  multipliera  pareillement  les  deux  termes  de 
l'équation  ç  x=a,  u,  +a,u,  +  a,  «3  +  etc.  par  un  autre  fac- 
teur 0,  dx,  et  l'on  intégrera  depuis  xi:=o  jusqu'à  or^X. 
Le  facteur  c,  devra  être  tel  que  toutes  les  intégrales  du  se- 
cond membre  s'évanouissent,  excepté  une  seule,  savoir, 
celle  qui  est  affectée  du  coéflicient  a,.  En  général,  on  em- 
ploie une  suite  de  fonctions  de  x  désignées  par  a,  s^  itj  uj  etc^ 
qui   correspondent  aux   fonctions  «,,«,,  u    etc.  ;  chacun 
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db  ces  fàiH:eurs  <r  à  la  propriété  de  faire  disparaître  par 
gration  tous  les  termes  qui  contiennent  des  intégrales  déi- 
nies  excepte  un  seul  ;  on  obtient  de  cette  manière  la  valeur 
de  chacun  des  coefficients  a,  a,  a^  etc.  Il  faut  donc  chercher 
quelles  sont  les  fonctions  qui  jouissent  de  la  propriété  dont 

il  s'agit. 

3i6. 
Chacun  des  termes  du  second  membre  de  Féquation  est 
une  intégrale  définie  de  cette  forme  2l  fa.u  dx;  u  est  une 
^OCtjion  de  x  qui  satisfait  à  Féquation 

m  d^  u        1   du 


k  dx*        X  dx  ' 


oiia 


on  aura  donc  a  1  a.u  dx=^ — a—  I  (^  -i^  +  «t-t  r   En 

J  mj    \x  dx  dx^J 

développant  au  mpyen  de  l'intégration  par  parties  les  termes 

/Q    du    j       ^  r      d""  u  j 

Les  intégrales  devant  être  prises  entre  les  limites  rc=t=o 
et  o^essX,  on  déterminera  par  cette  condttioii  les  quantités 
qm  entrent  dans  le  développement,  et  ne  sont  point  sous 

le  signe  / .  Pour  indiquer  que  l'on  suppose  j? = o  dans  une 

expression  quelconque  en  or ^  on  affectera  cette  expression 
de  rindice  a  ;  et  on  lui  doanera  l'indice  «  pour  indiquer  la 


.# 
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387                 ^^H 

valeur  que  prend  la 

onction  de  x. 

lorsqu'on  donne  à  cette                           ^^^| 

variable  x  sa  dernière  valeur  X. 

^^H 

On  aura  donc,  en 

supposant  x= 

=  0  dans  les  deux 

^1 

tions  précédentes 

■ 

o  =  C  +  («^) 

t                               \dx                    dxJtL^ 

■ 

on  détermine  ainsi 

es  constantes 

C  et  D.  Faisant  ensuite                            ^^| 

a:  =  X  dans  ces  mêmes  équations, 

et  supposant  que 

'inté-                          ^^H 

grale  est  prise  depuis 

X  :;=  o  jusqu  a  x = X ,  on  aura 

■ 

/a-^"0 

<-%-{ 

'^).^"<î) 

■ 

/('^''-)=(^>- 

-4a-a 

^-"^-^).-/( 

^u^^)      M 

on  obtient  ainsi  l'équation 

^^1 

.'''<£'-'^%^--X          1 

KnjîJoJifsdiïf.  .'jj-'-âV  •* 

i,iMi    ''* 

^^H 

M^AUp    liu/ 

fdu              di            «\                                ^^H 

^-tK»flvî»|>'l 

3,7. 

H 

Si  la  quantité  ^ 

— <<(^)q'ji 

multiplie  u  sous  le 

.^H 

d'intégration  dans  le  second  membre  était  égale  au  produit                             ^^| 

deo:  par  uji  coëflicient  constant,  le. 

termes 

^H 

r        d'« 

-4;).rf. 

n  f<s.udx 

■ 

,       dx 

H 

- 

49- 

J 
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pourraient  être  réunis  en  un  seul ,  et  l'on  obtiendrait  pour 
l'intégrale  cherchée J" a. ii  dx  une  valeur  qui  ne  contiendrait 
que  des  quantités  déterminées,  et  aucun  signe  d'intégration; 
Il  ne  resterait  plus  qu'à  égaler  cette  valeur  à  zéro. 

Supposons  donc  que  le  facteur  a  satisfasse  à  l'équation 
différentielle  du  second  ordre  7  ff  +  ^  —  d(~j=zo  de 

■■■■-■  "^  *3^ 

même  qne  Mi  foiiction  u  satisfait  à  l'équatioD 

vt  d*  u      i  du 

*  dx'       X  dx  ' 

m  et  n  étant  des  coefficients  cbiïstants,  on  aoA 

II  existe  entre  u  et  0  nne  relation  <trè»HBiinpLe  tçn  Èt^técaa- 
TOe,  lorsque  di^is  l'équation  t«+  5^~^*'(~  )  =  o,  on 

■'  '  ■;:_■  '■  ■       ■"       .■■'"'""""■'   ■'   '"dT  , 
suppose  «=«  s;  on  a,par  1ë  résultat  de  cette  substitatioa, 

l'equÉtiàn  1"*+ j"~r"**-  j—  =0,  ce  qui  fait   voir  que  la 

fonction  s  dépend  de  la  fonction  u  donnée  par  l'équation 

'   -'  th.  d'n  ^     t   du  B 

*  dx'         X  dx 

Il  spffît  pour  trouver/  de  changer  m  ea  ndans  la  valenr 
de  u;  on  a  désigné  cette  valeur  de  u  par  |  \x  \/^\  celle 
de  o  sera  donc  x  i]i  (^y'Ç)- 

On  aura  maintenant  -7^  «  +  u-^  -¥  w-= 
ax  ax  X 
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3% 


les  deux  derniers  terme^  se  détruisant  d'eux-mêmes ,  il  s'en- 
suit qu'en  fesant  x=^o ,  ce  qui  correspond  à  l'indice  a ,  le  se- 
cond membre  entier  s'ëvanouit.  On  conclut  de  là  l'ëquation 
suivante  : 

-xv1f(xv/|)+(xv/f)  (/) 

n  est  aisé  de  voir  que  le  second  membre  de  cette  équation 
est  toujours  nul  lorsque  les  quantités  m  et  /z  sont  du  nombre 
de  celles  que  nous  avons  désignées  précédemment  par 
i»,j}».7»3  etc. 
On  a  en  effet 


AX 


X\/| 


et 


X 


AX 


oomparant  les  valeurs  de  —r  on  voit  que  le  second  membre 

de  rÀjuation  (/*)  s'ëvanouit. 

n  suit  de  là  qu'après  que  l'on  a  multiplie  par  a  dx  les 
deux  termes  de  l'ëquation 

ça:=a,  tt,  +  a,  w,  +  ^3 1^3  + . . .  a, Ui  +  etc. ,  , 

et  int^pné  de  part  et  d'autre  depuis  ;r=:o  jusqu'à  07= X, 
chacune  des  intégrales  définies  qui  composent  le  second 
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membre  s  évanouit,  il  suffit  de  prendre  pour  o  la  quantité 
xu  ouxi|i  {x:\/  ^).  Il  faut  excepter  le  seul  cas  ou  n  est  égal 
à  m,  alors  la  valeur  âe  f  a  u  dx  tirée  de  l'équation  {/)  se 

réduit  à  -,  çt  on  la  détermine  jpar  les  règles  coùnues. 
3i8.  ^ 

Soit  y/^=|i  et  y^=:v  ou  aura 

le  second  membre  étant  différetitié  au  nunlérateur  et  au 
d^n)jl»tefir  pap  rapport:  à  y  «biuiera  ep  {«»»( 

On  a  d'un  autre  côté  l'équation 

et  ceHerpi, 

jfit  +  flixf?=p   et&j^a^   i=^»  i  +  +  #ïfmp«v' 

on  pourra  donc  éliminer  dans  l'intégrale  qu'il  s'agit  tfé^- 
luer  les  quaiitités  i('  et  if\  ce  qui  donnera 

(y^^  <|.  +  (t'f =0i 
on  trouvera  »insi  pour  la  valeur  de  l'intégrale  chercha 
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en  mettant  pour  jj.  efk  leurs  valeurs ,  et  désignant  par  U,  la 

valeur  (jue  prend  la  fonction  k  ou   ij-  fx\/"^^    lorsqu'on 

suppose  x=X.  L'indice  t  désigne  le  rang  de  la  racine  m  de 
l'équation  déterminée  qui  donne  une  infinité  de  valeurs  de  m. 


Si  l'on  substitue  m,  ou  — X'Q,  d; 


Av..    A.^.  x-u-, 


on  aura  X'U'.(i+(^y} 

319. 
U  résulte  de  l'analyse  précédente  que  l'on  a  les   deux 
équations 

J{xujU,da:)  =  o  elJ{œu:dx)  =  Çi+(~;^'^  )^-, 

la  première  a  lieu  toutes  les  fols  que  les  nombres  i  ety  sont 
différents,  et  la  seconde  lorsque  ces  nombres  sont  égaux. 

Reprenant  donc  l'équation  fx^a,u,  + a, Uj  +  aiiii-i- etc. 
dans  laquelle  il  faut  déterminer  les  coefficients  a,,  a,,aj, 
etc.  On  trouvera  un  de  ces  coefficients  désigné  par  a,,  en 
multipliant  les  deux  membres  de  l'équation  par  x  «,  dx,  et 
en  intégrant  depuis  x^o  jusqu'à  (2:=X;  le  second  membre 
sera  réduit  par  cette  intégration  à  un  seul  terme,  et  l'on  aura 

l'équation  2  f  fx  <f(x)  u.dxj^^a^X' U,' (i  +  (-rrr^j   j, 

qui  donne  la  valeur  de  a..   Les  coefficients  a,,  a,,  ai,  a., 
e'tant  ainsi  détermines ,  la  condition  exprimée  par  l'équation 
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ça?=a, u^  +a^u^  +  ai u^  +  etc. ,  qui  se  rapporte  à  Tëtat ini- 
tial ,  sera  remplie. 

Nous  pouvons  maintenant  donner  la  solution  complète  de 
de  la  question  proposée;  elle  est  exprimée  par  TéquatioE 
suivante  : 

X  X 

—  =zf(XffX.U,dx)  —^'kt.     f{XffX.U^dx)  ^^*kt. 

Z — — —  u^ .  e  r-ï= Wj  •  ^ 

X 

+  I^XfX.U^dx)  — -2**^ 


^<'  -*-  If^) 


X' 

w .  e  +  etx;. 


La  fonction  de  x  qui  est  exprimée  par  u  dans  l'équation  pré- 
cédente a  pour  expression 


u 


COS.  f^l/T.sin.q  J  dq; 


toutes  les  intégrales  par  rapport  à  x  doivent  être  prises  de- 
puis a:=:o  jusqu'à  a:=X,  et  pour  trouver  la  fonction  u  on 
doit  intégrer  depuis  5^  =  0  jusqu'à  ^=7r;  ffx  est  la  valeur 
initiale  de  la  température ,  prise  dans  l'intérieur  dii  cylindre 
à  la  distance  x  de  l'axe ,  et  cette  fonction  est  arbitraire ,  les 
quantités  0. 6,  O3  O4 . . .  etc.  sont  les  racines  réelles  et  posi- 
tives de  l'équation 
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39Î 


2*" 


3—0 


320. 

Si  l'on  suppose  que  le  cylindre  ait  e'te'  plongé  pendant  un 
temps  inûni  dans  uu  licjuide  entretenu  à  une  température 
constante ,  toute  la  masse  se  trouvera  également  échauiTe'e, 
et  la  fonction  çx  qui  représente  l'état  initial  sera  remplacée 
par  l'unité.  Après  cette  substitution ,  l'équation  générale 
représentera  exactement  les  progrès  successifs  du  refroidis-' 
sèment.  ^ 

Si  le  temps  écoulé  f  est  infini,  le  second  membre  de  l'équa- 
tion ne  contiendra  plus  qu'un  seul  terme,  savoir  :  celui  où 
se  trouve  la  moindre  de  toutes  les  raciaes  e,,3>i9ji  etc.; 
c'est  pourquoi,  en  supposant  que  ces  racines  sont  rangées 
selon  leur  grandeur,  et  que  6  est  la  moindre  de  toutes,  l'état 
final  du  solide  sera  exprimé  par  l'équation 

On  déduirait  de  la  solution  générale  des  conséquences 
semblables  à  celles  que  présente  le  mouvement  de  la  chaleur 
dans  une  masse  sphérique.  On  reconnaît  d'abord  qu'il  y  a 
une  infinité  d'états  particuliers,  dans  chacun  desquels  les 
rapports  établis  entre  les  températures  initiales  se  conser- 

5o 


^i 
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yent  jusqu'à  la  fin  du  refroidissement.  Lorsque  l'état  initial 
ne  coïncide  pas  avec  un  des  états  simples,  il  est  toujours 
composé  de  plusieurs  d'entre  eux,  et  les  rapports  des  tempe- 
ratures  changent  continuellement,  à  mesure  que  le  temps 
augmente.  En  général  le  solide  arrive  bientôt  à  cet  état,  ou 
les  températures  des  différentes  couches  décroissent  conti- 
nuellement en  conservant  les  mêmes  rapports.  Lorsque  le 
rayon  X  est  très-petit ,  on  trouve  que  les  températures  dé- 

_  _A 
croissent  proportionnellement  à  In  fraction  e  ^x.  Si  au 
contraire  ce  rayon  X  a  une  valeur  exti-êmement  grande, 
l'exposant  de  e  dans  le  terme  qui  représente  le  système  final 
des  températures  contient  le  quarré  du  rayon  total.  On  voit 
par-là  comment  la  dimension  du  solide  influe  sur  la  vitesse 
finale  du  refroidissement-  Si  la  température  du  cylindre  dont 
le  rayon  est  X,  passe  de  la  valeur  A  à  la  valeur  moindre  B, 
dans  un  temps  T,  la  température  d'un  second  cylindre  de 
rayon  égal  à  X'  passera  de  A  à  B  dans  un  temps  différent  T. 
Si  les  deux  solides  ont  peu  d'épaisseur,  le  rapport  des  temps 
T  et  T'  sera  celui  des  diamètres.  Si  au  contraire  les  diamè- 
tres des  cylindres  sont  Jrès -grands,  le  rapport  des  temps 
T  et  T'  sera  celui  du  quarré  des  diamètres. 
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PROPAGATION    DE    LA    CHALEUR    DANS    UN    PRISME 
RECTANGULAIRE. 


3ai. 
1_*'  É  Q  UAT  r  o  N  -j-^  +  -T-j  +  -Tzi  =  o  que  nous  avons  rapportée 
dans  la  section  IV  du  chapitre  H,  page  ïij),  exprime  le 
mouvement  uniforme  de  la  chaleur  dans  l'intérieur  d'un 
prisme  d'une  longueur  infinie ,  assujétie  par  son  extrémité  à 
une  température  constante ,  et  dont  on  suppose  les  tempé- 
ratures initiales  nulles.  Pour  intégrer  cette  équation,  on 
cherchera  en  premier  Heu  une  valeur  particulière  de  v,  en 
remarquant  que  cette  fonction  v  doit  demeurer  la  mème^ 
lorsque  y  change  de  signe,  ou  lorsque  z  change  de  signe; 
et  qu'elle  doit  prendre  une  valeur  infiniment  petite,  lorsque 
la  distance  x  est  infiniment  grande.  D'après  cela  il  est  facile 
de  voir  que  l'on  peut  choisir  pour  valeur  particulière  de  V 
la  fonction  ae  .cos.  nycos.pz;et  faisant  la  substitution 
on  trouve  m' — »' — p'i^zo.  Mettant  donc  pour  n  qX  p  des 
quantités  quelconques,  on  aura  m^=:\yiF+p'.  La  valeur  de 
■V  doit  aussi  satisfaire  à  l'équation  déterminée 


V  4-  T-  ^  o, 


lorsque  j=  ^  ou  —  /,  et  à  l'équation  - 


'ix 


=  o ,  lors- 
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z=l  ou  — /,  section  IV  du  chapitre  II ,  article  laS.  Si 
donne  à  tj  la  valeur  précédente ,  on  aura 

A  A 

— /isin.  rtj  +  ^cos.  re7:=oet— /'Sin.^2-t-^cos./7z^o, 

ou  -r=P^^^S-P^'    T^^"^  tang.  ni, 

on  voit  par-là  que  si  l'on  trouvait  un  arc  s  tel  que  stang.  s 
équivalût  à  la  quantité  toute  connue  t  /,  on  prendrait  pour 
n  ou  pour  p  la  quantité  -j.  Or,  il  est  facile  de  reconnaître 
qu'il  y  a  une  infinité  d'arcs  qui ,  multipliés  respectivement 
par  leur  tangente  donnent  un  même  produit  déterminé 
-^,  d'où  il  suit  que  l'on  peut  trouver  pour  n  ou  pour  j5  une 
infinité  de  valeurs  différentes. 

322. 

Si  l'on  désigne  par  t.t^ti  etc.  les  arcs  en  nombre   infini 
qui  satisfont  à  l'équation   déterminée  t  tang.  s  =  -j- ,  on 

pourra  prendre  pour  n  un  quelconque  de  ces  arcs  divisé 
par  /.  ÏI  en  sera  de  même  de  la  quantité/?;  il  faudra  ensuite 
prendre  m'^n'  +p'.  Si  l'on  donnait  k  n  et  k  p  d'autres 
râleurs ,  on  satisferait  à  l'équation  différentielle  ;  mais  non' 
pas  à  la  condition  relative  à  la  sur&ce.  On  peut  dolic  trouver 
de  cette  manière  une  infinité  de  valeurs  particulières  de  v, 
et  comme  la  somme  de  plusieurs  quelconques  de  ces  valeurs 
satisfait  encore  à  l'équation ,  on  pourra  former  une  valeur 
plus  générale  de  v. 

On  prendra  saccessivement  pour  n  et  pour  p  toutes  lei 
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Valeurs  possibles  qui  sont  j,    j,    -j  etc.  Désignant  ipara.a, 

Oi  etc.,  b.b^bi  etc.  des  coefficients  constants,  on  exprimera 
}a  valeur  de  d  par  l'équation  suivante  : 


■  ^     .cos.7ij  +  £Z,«  .cos.re.^H-etc.  jè,( 


fa,t 

Ça,é~^     "•''^"'' .cos.n,y-ha,e~^     "'  '^"'  .cos.n,y+etc.^b,cos. n,z 
a^e  '  ^  '  .cos.n,7+a,e     ,  ^     ^.  *  xos.ra.j+etc.JJjCos.njZ 


î  323. 

Si  l'on  suppose  maintenant  la  dislance  a;  nulle,  il  faudra 
Ittue  chaque  point  de  la  section  A  conserve  une  température 
(Constante.  Il  est  donc  nécessaire  qu'en  faisant  x=o,  la  va- 
leur de  V  soit  toujours  la  même,  quelque  valeur  que  onl' 
puisse  donner  à  j,  ou  à  s;  pourvu  que  ces  valeurs  soient 
comprises  entre  o  et  /.  Or  en  faisant  /^o,  on  trouve 

'y^(i7,cos.n,y +  <î,cos.ra,j^+  aiCos.n,y  +  etc.) 
b  _  _  (  b,  COS.  n,z  +  b,  ces.  «,  2  +  èj  cos.  «j  2  +  etc.  ). 

En  désignant  par  i  la  température  constante  de  l'extrémité 
A,  on  prendra  les  deux  équations 

1=0,  cos.n.y  +  a. cos.  n,y  +  flî cos.  n,^-i-  etc. 
I  =  è,  cos.  n^y  +  b^  cos.  n,y  +  bj  cos.  nj  j-  +  etc. 

11  suffit  donc  de  déterminer  les  coefficients  a, a^a^a,  etc. ^ 
dont  le  nombre  est  infini ,  en  sorte  que  le  second  mem- 
bre de  l'équation  soit  toujours  égal  à  l'unité.  On  a  résolu 

/ 
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précédemment  cette  question  dans  le  cas  où  les  nombres 
n, ,  /!,,  «j ,  etc.  forment  la  série  des  nombres  impairs, 
section  II  du  chapitre  III,  page  lyS.  Ici  les  quantités 
n, ,  n, ,  Ti) ,  etc.  sont  des  irrationnelles  données  par  une 
équation  d'un  degré  infiniment  élevé. 

Posant  l'équation 

1 1=  a,  COS.  «,/  +  a,  cos.  n,f  -+■  a^  cos.  n^y  -4-  etc. , 

oflmultipliera  les  deux  membres  de  l'équation  par  cos.  {n,^dy, 
^  et  l'on  prendra  l'intégrale  depuis  y^o  jusqu'à  ^==/. 
On  déterminera  ainsi  le  premier  coefficient  a,.  On  suivra  un 
procédé  semblable  pour  déterminer  les  coefficients  suivants. 
En  général ,  si  l'on  multiplie  les  deux  membres  de  l'équatioD 
par  cos.  vjy,  et  que  l'on  intègre,  on  aura  pour  un  seul  terme 
du  second  membre  qui  serait  représenté  par  a  cos.  ny 
l'intégrale, 

af  (cos.  n  y. COS.  ^  y  dy)  ou  -a /cos.  n — '*.ydy+  -a  f  cos.  n  +vrrfj 

a  ^«+v.sin.« — v./+« — v.sin.  n+n.^^ 
a  ^  n'— V'  J' 


Or  ne    valeur  quelconque  de  n  satisfait  k  l'équation 
nt  ang.  n  /:=  t  ,  il  en  est  de  même  de  v ,  on  aura  don( 

Titang.  n/:=v  tang.  v// 
ou  n  sin.  ni  cos.  v/ — 1  un.  v/  cos.  nl=o. 
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Ainsi  l'intégrale  précédente  qui  se  réduit  à 


;  (nsin.  ni  cos.  v  l- 


cos.  ni  sin.  vZ)  est  nulle. 

En  reprenant  alors 


sin.  n-\-i.l\  .  .„ 

— — -^ — ),onvoitquesiIonaH= 


Il  faut  excepter  le  seul  cas  ou  n 
l  intégrale  A — ^ 
elle  équivaut  à  la  quantité  - rt  T ^  +  -'"'  ^^'   J • 

II  résulte  de  là  que  si  dans  l'équation 

I  ;=«,  COS.  ra,  j  +  a^  COS.  n,/  +  rtj  cos.  «j  j  h-  etc. 

on  veut  déterrainer  le  coefficient  d'un  terme  du  second  mem- 
bre désigné  par  a  cos.  ny^  il  faut  multiplier  les  deux  membres 
par  cos.  ny.dy,  et  intégrer  depuis  ^j'^o  jusqu'à  j-= /.  On 
aura  pour  résultat  l'équation 

/ 

COS.  ny  dy=-  a  [l  +  - J=-sin.  ni, 


d'oîi  l'on  tire 


/'"'"    -■'■=::-  a..  Ou  déterminera  de  cette 


manière  les  coefficients  a,,  a,,  a^,^  a,,  etc.;  il  en  ^ra  de 
même  des  coefficients  h,b,bîb^^  etc.,  qui  seront  respecti- 
vement les  mêmes  que  les  précédents. 
325. 
Il  est  aisé  maintenant  de  former  la  valeur  générale  de  11; 


1"  elle  satisfera  à  l'équation  -r—+  -r-^'  +  TrT^oîû"  ellesatis- 
•■  ax        dy       dz'  ' 

fera  aux  deux  conditions  k~  +  hv^o  et  k-^  +hv=o: 
dy  dz 

3°  elle  donnera  une  valeur  constante  pour  v,  lorsqu'on  fera 
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07=0,  quelles  qae  soient  d'ailleurs  les  Taleurs  de^  et  de  z, 
comprises  entre  o  et  /;  donc  elle  résoudra  dans  toute  son 
étendue  la  question  proposée. 
On  est  parvenu  ainsi  à  Fëquation 

I       éin. n^/ COS. n,jr  ^  ain.n^i,co$.n^  ^  sm.n^l.cos.n^^ 

4       u/i,/+sin.2#t./      aw,/-i-sin.a/i,^      ^n^l+sin.an^i  ' 


ou  désignant  par  «»  •,  «j  etc.  leà  arcs  n^  l,  n^  l,  n^  l,  etc. 

Mn.  i,  COS.  Y       sin.  t.  cos.  -j       ^Q*  ^3  co^-  7 

-  ss  ■        K        '^"       ,  •        "T"       .  -f-  etc.A 

4        ai,+sin.ai,       a«,+sm.2«,      2e,+sin.  28,  ' 

équation  qui  «  lieu  pour  toutes  les  valeurs  de  y  comprise» 
entre  o  et  /.  et  par  conséquoit  pour  toutes  celles  qui  sont 
comprises  entre  o  et  — /. 

En  substituant  les  valeurs  connues  de  a.  &.  a^  b^  a^  b^  etc. 
dans  la  valeur  générale  de  v,  on  aura  Féquation  suivante  ^ 
qui  contient  la  solution  complète  de  la  question  proposée , 

4T4       aii,/4-sin.2«,/\2ii,/-|-sin.2/i,/  ^  CtC.^ 

sin.  I», /cos. /ï,z /sin*/i, /co«. /i,  r    — xW^-  m-^T»  \. 

^^  a  «./-hsin.  ^nj\%n,  l+^in.un,  l  -rfM..j 

sin.njlcos.n^z/§in.n,l,cos.n^    — a:\/ir*^n^  \ 

•"*"  anjZ+sin.a/ï,/  \  2/i,/+ftin.2/i,/  ^  "*"  ^***  y 

+  etc.  (E) 

Les  quantités  désignées  par  n^,n^,rh  etc.  sont  en  nombre 
infini,  et  respectivement  égales  aux  quantités 

^     ^     '-^     '-^    etc 


les  arcs  t, ,  i, 
minée  i  ians 
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,  1^  etc.  sont  les  racines  de  feqttation  dëter- 

_hl 
~  k- 

3aG. 
La  solution  exprimée  par  l'équation  précédente  E  est  la 
seule  qui  convienne  à  la  question;  elle  représente  l'intégrale 


générale  de  l'équation  - 


dy^d^ 


:  o,  dans   laquelle 


on  aurait  déterminé  les  fonctions  arbitraires  d'après  les  con- 
ditions données.  Il  est  facile  de  reconnaître  qu'il  ne  peut  y 
avoir  aucune  solution  différente.  En  effet ,  désignons  par 
^[^x,y,z)  la  valeur  de  u  déduite  de  l'équation  (E),  il  est 
évident  que  si  l'on  donnait  au  solide  des  températures 
initiales  exprimées  par  ^{^^-ty,  2),  il  ne  pourrait  survenir 
aucun  changement  dans  le  système  des  températures ,  pourvu 
<jue  la  section  à  l'origine  fût  retenue  à  la  température  con- 

.       d'v      d'v      d'v  .  .  -  . 

stante  i  :  car  1  équation  ^— .  +  -j^  +  -^  =  o  étant  satislaite , 

la  variation  instantanée  de  la  température  est  nécessaire- 
ment nulle.  Il  n'en  sera  pas  de  même,  si  après  avoir  donné  à 
chaque  point  intérieur  du  sohde  dont  les  coordonnées  sont 
X,  y,  z  la  température  initiale  if  {x,y,  j),  on  donnait  à  tous 
ks  points  de  )a  section  à  l'origine  la  température  constante 
Oi  On  voit  clairement,  et  sans  aucun  calcul,  que  dans  ce  der- 
nier cas  l'état  dn  solide  changerait  continneilement,  et  que 
la  chaleur  primitive  qu'il  renferme  se  dissiperait  |>eu-à-peu 
dans  l'air, et  dans  la  masse  froide  qui  maintient  l'extrémité 
à  !a  température  o.  Ce  résultat  dépend  de  la  forme  de  la 
fonction  ■}  (.t,  y,  z) ,  qni  devient  nulle  lorsque  x  a  une  valeur 
infinie  comme  la  question  le  suppose. 

Un  effet  semblable  attrait  lieu  si  les  températures  initiales. 
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au  lîea.tfêlTç +t|»(aî,  j,z),ëtaient  r— t|»(xc>y,a)pOi^^ 
les  points  intérieurs  du  prisme;  pourvu  que  la  section  à 
l'origine  fut  toujours  retenue  à  la  température  o.  Dans  Tun 
et  l'autre  cas,  les  températures  initiales  se  rapprocheraient 
continuellement  de  la  température  constante  du  milieu  qui 
est  zâ:*o  ;  et  les  températures  finales  seraient  toutes  nulles. 

3^7- 

Ces  principes  étant  posés ,  considérons  le  mouvement  de 
la  chaleur  dans  deux  prismes  parfaitement  égaux  à  <^ui  qui 
est  l'objet  de  la  question.  Pour  le  premier  solide ,  nous  sup- 
posons que  les  températures  initiales  sont  +  ^  {^,x,  2)9  et 
q^e  l'origine  A  conserve  l^  température  fixe  i.  Pour  le  se* 
çondi.  solide,  nous  suppojsons  que  les  températures  initiales 
sont  -r^(^»J>^))et  qu'à  l'origine  A  tous  les  points  de  la 
section  sont  retenus  à  la  température  o.  H  est  manifeste  qiie 
dans  le  premier  prisme  le  système  des  températures  ne  peut 
point  changer,  et  que  dans  le  second  ce  systôme  varie  con- 
tinûellein^it  jusqu'à  ce  que  toutes  les  températures. devien* 
nent  nulles. 

Si  maintenant  on  fait  coïncider  dans  lé  même  solide^  ces 
deux  états  différents;  le  mouvement  de  la  chaleur  s'opéra 
librement,  comme  si  chaque  système  existait  seul.  Dans 
l'état  initial  formé  des  deux  systèmes  réunis  1  chaque  point 
du  solide  aura  une  température  nulle ,  excepté  les  points  de 
la  section  A  dont  la  température  sera  i ,  ce  qui  est  conforme 
à  rhypothese.  Ensuite  les  températures  du  second  système 
changeront  de  plus  en  plus,  et  s'évanouiront  entièrement, 
pendant  que  celles  du  premier  se  conserveront  sans  aucun 
changement.  Donc ,  après  un  temps  infini ,  le  système  per- 
manent des  températures  sera  celui  que  représente  l'équation 
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(E),  Q\i.v'='^{x,y,z).  Il  faut  remarquer  que  cette  consé- 
quence dépend  de  la  condition  relative  à  l'état  initial;  on  la 
déduira  toutes  les  fois  que  la  chaleur  initiale  contenue  dans 
le  prisme  est  tellement  distribuée,  qu'elle  s'évanouirait  entiè- 
rement ,  si  l'on  retenait  l'extrémité  A  la  température  o. 
3a8. 
Nous  ajouterons  diverses  remarques  à  la  solution  précé- 
dante; 1°  il  est  facile  de  connaître  la  nature  de  l'équation 
«.tang.  î=-r,  il  suffit  de  supposer  (voyez  fig.  i5)  que  l'on 

ait  construit  la  courbe  K=etang.  e,  l'arc  g  étant  pris  pour 
abscisse,  et  k  pour  ordonnée.  Cette  ligne  est  composée  de 
branches  asymptotiques.  Les  abscisses   qui  correspondent 

aux  asymptotes,  sont  -t:,  -tc,  -tt,  -tï  etc.  :  celles  qui  cor- 
respondent aux  points  d'intersection  sont:  i  it,  aTr,3TC,etc. 
Si  maintenant  on  ëlève  à  l'origine  une  ordonnée  égale  à  la 
quantité  connue  -7-,  et  que  par  son  extrémité  on  mène  une 
parallèle  à  l'axe  des  abscisses ,  les  points  d'intersection  don- 
neront les  racines  de  l'équation  proposée  t  tang.  e  =  -T-.  La 
construction  indique  les  limites  entre  lesquelles  chaque  ra- 
cine est  placée.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux  procédés 
de  calcul  qu'il  faut  employer  pour  déterminer  les  valeurs 
des  racines.  Les  recherches  de  ce  genre  ne  présentent  au- 
cune dilHculté. 

329. 
ùP  On  conclut  facilement  de  l'équation  générale  (E),  que 
plus  la  valeur  de  x  devient  grande,  plus  le  terme  de  la  va- 
leur de  V,  dans  lequel  se  trouve  la  fraction  e  '"  ~^"'  , 

5i. 
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devient  grand  par  rapport  à  chacnn  dea  aDhanla.  Ba  effet, 
n.  n^  Ils  «4  etc.   étant  dea  qnxndtëa  posiâvea  craÛBanlea , 

lafradioQ  e  ^  ^'*'  est  la  plus  grande  de  toutes  le»  frac- 
tions analogues  qui  entrent  dans  les  termes  siîJweqaënts. 

Supposons  maintenant  que Ton  puisse  observer  là  tempé- 
rature d'un  point  de  Taxe  du  prisme  situe  à  une  distance  x 
extrêmement  grande ,  ^  la  température  d* un  point  dé  cet 
axe  tttué  à  la  distance  x+\^\  ëtant  Funite  de  ineisaré;  on 
«iuia  dlorsy=^,o,-a;=:o,  et  le  rapport  de  la  aboonde  temp^ir»- 
4ure  ^  «la  première  sera  aensiblement  ^;al  à:«k  ûaction 

e  **^*  *•■*.  Cette  valeur  du  rapport  des  fenipëratiirea  des 
deux  points  de  Taxe  est  d^antant  phB  exaete^que  ladtatanee 
j?  est  plus  grande; 

n  suit  de  là  que  si  Ton  marquait  sur  l*axe  des  points  dont 
chacun  fût  distant  du  précédent  dé  Tunité  dé  mesure, le 
rapport  de  la  température  d'un  pcnnt  à  celle  du  point  qui 
précède ,  conveigerait   conlinaeUemenC  vers    la   firactioii 

'^^*  ;  ainsi  les  températures  des  points  placÀ  à  dis- 
tances ^ales  finisseï]^  par  décroilre  en  progiresiioa  géoné^ 
trique.  Cette  loi  aura  toujours  lieu^  quelle  ^e  soit  l'épaisseur 
de  la  barre  )  pourvu  que  l'on  considère  des  points  situés  à 
une  grande  distance  du  foyer  de  chaleur. 

Il  est  facile  de  voir ,  au  moyen  de  la  construction ,  que  si 
la  quantité  appelée  /  qui  est  la  demi  -  épaisseur  du  prisme, 
est  fort  petite ,  n^  a  une  valeur  beaucoup  plus  petite  que  n, , 

ou  /^3  etc.  ;  il  en  résulte  que  la  première  fraction  e  ^'*^^'*"* 
est  beaucoup  plus  grande  qu'aucune  des  fractions  analcgtie& 
Ainsi) dans  le  cas  ou  lepaisseur  de  la  bajire  est  très-petite, 
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il  n'est  pas  néœssaire  de  s'éloigner  de  la  source  de  la  chaleur 
pour  que  les  teiiipératni<es  des  points  également  distants 
décroissent  en  progression  géométrique.  Cette  loi  règne  alors 
àaa»  |»Mtç  r^teo^ue  de  kbarce.    j     ,   ,   .         ,  .,     j 

33o.  '  . 

Si  la  demi -épaisseur  l  est  une  tres-petîtè  giiàntitÇi  Ta*  Va- 
leur générale  de  v  se  réduit  au  premier  terme  cjiii  contieut 

fi'nn  potnjE  d<w$  le^  4fi0râc»n^  f^t4r,.^^^^  l«st4oBii# 


•    k - .'   11.; 


.sin.nl       \  — X 


2n' 

9 


(4 .  sin. ni      \ 
— -7-—^ >)   .cos.n Y. COS. nz  e 

Tare  e  ou  i*^df^yieDt:«xtBêBseWkeBf,ppMtj.i^^ 

pBT'hi  eenstraotidn.  J^^qaàlêoû  k  tm^Jt^s^z-r  ièevéA^tâbrs 

;  .      A  '   ..    ■         '  *  ■'^  ^-  "    ■  •>^/:  •*^^''- • 

à  «'==  T  ^;  la  première  valeur  de  e  ou  e,  est  v  rjf-J  ^  l'w^ 

pection  de  la  figure ,  on  confiait  les  valeurs  des  autres  ra- 
tines ,  en  sorte  que  Us  cpiantitës  «,  *;  t^  t^  t^  ^tc.  ^iottit  les  ^- 

vantes  \/  -r  >  Tr.aTr^STr^^^^etc.Lies  valeurs  de  /^x/^a^ii/Zi/^setç. 

aont  donc  77=  V  7  >  7>  ~»  T>  ^*^*  î  ^^  ^^  iednclot 

bxi  Ta  dit  plus  haut  ^  que  st  l  est  une  tres^péjitie  qpannté.  la 
jprémiëre  valeur  /^  est  incbmparatlemenj  plu3  CT^u^a^ 
toutes  les  autres,  et  qjiè  Ton  doit  omettre  dàhs  là  V^T&jip 
générale  de  i;/t6us  lés  termes  qui  suivent  lé  premier .  Si 
maintenant  on  substitue  dans  ce  premier  terme  la  valeur 
trouvée  pour  n,  en  remarquant  que  Tare  ni  et  ^arc  2 ni 
sofit  fléeaujc  à  le^kTB -sinus . -en  aura  }-  \  ' 
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*= 00,.  (v/f  .f )  COS.  (v^.  -;)  «  ~'  ^, 

le  facteur  y^  qui  entre  -sons  le  signe  cosinus  étent  très- 

petit ^  il  s'ensuit  que  la  température  vaide  très- peu ^  pour 
les  différents  points  d'une  même  section ,  lorsque  la  demi- 
épaisseur  /  est  très -petite.  Ce  résultat  est  pour  ainsi  dire 
évident  de  hii-mème  :  mais  il  est  utile  de  l'emarquer  comment 
il  est  expliqué  par  le  calcul.  La  solution  générale  ise  réduit 
en  effet  à  un  seul  terme  ^  à  raison  de  la  ténuité  de  la  barre, 
et  l'on  a  en  remplaçant  par  l'unité  les  cosinus  d'arcs  extré- 

mement  petits  i; = e  ^  ^^>  équation  qui  exprime  dans 
le  cas  dont  il  s'agit  les  températures  stâtionnaires. 

On  avait  trouvé  cette  même  équation  précédeimiient, 
article  76  <,  page  65  ;  on  l'obtient  ici  par  une  analyse  entière- 
ment différente. 

La  solution  précédente  fait  connaître  en  quoi  consiste  le 
mouvement  de  la  chaleur  dans  l'intérieur  du  solide.  Il  est 
facile  de  voir  que  lorsque  le  prisme  a  acquis ,  dans  tous  ses 
points ,  les  températures  stâtionnaires  que  nous  considérons, 
il  existe  dans  chaque  section  perpendiculaire  à  Taxe ,  un  flux 
constant  de  chaleur  qui  se  porte  vers  l'extrémité  non  échauffée. 
Pour  déterminer  la  quantité  de  ce  flux  qui  répond  à  une 
abscisse  x.  Il  faut  considérer  que  celle  qui  traverse  pendant 
l'unité  de  temps ,  un  élément  de  la  section ,  est  égale  au  pro- 
duit du  coefficient  k,  de  Taire  dy  dz,  de  l'élément  dt,  et  du 

rapport  j-  pris  avec  un  signe  contraire.  Il  faudra  donc  pren- 
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dre  l'intégrale  — kt  dy  j  d'z  ^-^  depuis  j;  =  o  jusqu'à 
3S==:i,  demi-épaisseur  de  la  barre,  et  ensuite  depuis ^,^0 
jusqu'à  y=l.  Oti  aura  ainsi  la  quatrième  partie  du  ilux 
total.      .  .     ,  ,      - 

Le  résultat  de  ce  calcul  fâît  connaître  la  loi  suivant  laquelle 
décroît  la  quantité  qui  traverse  une  section  du  prisme  ;  et  l'on 
voit  que  les  parties  éloignées  reçoivent  très-peu  de  chaleur 
du  foyer,  parce  quç^  celle  qui  en  émane  immédiatement,  se 
détourne  en  pajtie  vers  la  surface,  pom*  se  dissiper; dans 
l'air.  Celle  qui  traverse  une  section  quelconque  du  prisme, 
forme,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  une  nappe  de  chaleur 
dont  la  densité  varie  d'un  point  de  la  section  à  l'autre. 
Elle  est  continuellement  employée  à  repiplacer,  la  chaleur 
qui  s'échappe  parla  surface, dans  toute  l'extrémité  du  prisme 
située  à  la  droite  '  de  la  section  :  il  est  donc  nécessaire  que 
toute  la  chaleur  qui  sort  pendant  un  certain  temps  de  cette 
parfiç.dujjrisraejSoit  exactement  compensée  parcelle  qui  y 
ffiU^fXj^ jçfiiVe^^  ^e  la  conducibillté  intérieure  du  ^olfc^,,;, 
M,^..I,JL..       -K  332.  -,  .     ,,,  „,[,,■[ 

Pour  vérifier  ce  résultat,  il  faut  calculer  le  produit  duflox, 
établi  à  la  surface.  L'élément  de  la  surface  est  dx  dy,  et  v 
étant  sa  température  h-v  dx  dy  est  la  quantité  de  chaleur 
qui  sort  de  cet  élément  pendant  l'unité  de  temps.  Donc  l'in- 
tégrale h  f  dx  f  dy.v  exprime  la  chaleur  totale  émanée 
d'une  portion  finie  de  la  surface.  11  faut  maintenant  em- 
ployer la  valeur  connue  de  ■v  en  y,  en  supposant  z  =  l^  puis 
intégrer  une  fois  depuis  j-:^o  jusqu'à  _)'=/,  et  une  seconde 

fois  depuis  x=:x  jusqu'à  a:=-.  On  trouvera  ainsi  la  moitié 
:î''.iir.tr[À'ï  tÎR  (1"  ^ 
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de  la  chaleur  qui  sort;çle  la  fturfacp  supérieure  du.  prifime;  et 
prenant  quatre  fois  le  résultat ,  on,  aura  la  chaleur  perdue 
par.  le&  surfaces  supérieure  et  ^nferieure. 

Si  ron  se  sert  maintenant  de  réxpres'sibn  hfdxfdt.nûj 
que  l'on  donne  à, /dans  v  sa  valeur/,  et  que  Ton  intègre 

une  fois  depuis  z=o  jusqua  z=/,  et  une  seconde  fois  dcr 

I       ■  ^  j  »... 

nuis.;r=o  jusqu'à  a;  =t=  -t  ;  on  a^r^  k^  quatrième  paiiie  de  la 


f     f.   /^ 


chalëttr 

»    L'iiW^praié  hfdxfdf'V/fdXMit  prise  lefriitreJiei^tittiitM 

et  rmtegralç.Ay^aa?./az-i>  donne  .  .   . 

î.    *?:    •  li/'r--./    T'  ii  .:/"..i  :;■  .  :;l  'j\f    'M\r  'm,*  :  ■  • 

"V7=T===T  cos,  ml  sm.  ti/^  e 


m 


•  t 

•a     •     mS 


I      ^ .  d  I 


Dôûd  la  quantité  de  chaleur  (]f6e  le  prisme  perd  à^idaf-stiifàêlr. 
dan*  toute  là  partie 'sitéée  à 'la  droite  de^  la!  ^éi^^  ^ôlM 

4    , 

Fabscisse  est  œ,  se  compose  -de  tous  les  termes  analogues  à 

celm*ci         ■  •  ■'*'  ■  '  1  •  I  j .,    .  .-.  . 

-  -  i  '  '  '  ■  ' 

Ah. a        —'XV^^m'-hn'i  i     •  »  »       i  ,    .         .J 

.  /       I   g  !      \-^sm,mlco&,nlTh-.cos.inLaB.nlu 

•  ■    ■         '  •  •*.,:..  ...  ,  )       f .  f  .-.■■*. 

.  P'wi  autre  côté  la  quantité  de  chaleur  qmpénëu^fpexv-; 
dai^;  Ie.même:t^ps  à  travers  la  section  dont  Tabsoissi^  est  ^>, 
se  compose  des  termes-  analogues  à.  celui-ci  : 

—  e  .siïi.  ml.  sin.  n  l; 


ifi%n 


il  est  donc  nécessaire  que  Ion  ait  Féquation 
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kV^m*-{-n*    •7*7  ^  -7  * 

' — .sin. m l.sin.  nl=: — ,  >  .sm.  mLcos.nl 

h  ,     .  - 

ou  A- {nC-^-rC)  %\w.ml  sin.nl=h m  cos.  mlsin.  n  l 

+  hn  sin.  m  l  cos.  n  l: 

or  on  a  séparément  KwVsiii.  mlsin.  nl=hn}cos.  mlsin.  ni, 

m  sin.  ml        h 

OU  m, j  =  t;  on  a  aussi 

COS.  m  L  ti^ 

kn^  sin.  ni,  sin.  ml=hn  cos.  ni  sin.ml, 

7t. sin.  ni        h 


OU 


COS.  ni  k^ 


donc  réquation  est  satisfaite.  Cette  compensation  qui  s'éta- 
blit sans  cesse  entre  la  chaleur  dissipée  et  la  chaleur  trans- 
mise, est  une  conse'quence  manifeste  de  l'hypothèse;  et  le 
calcul  reproduit  ici  la  condition  qui  avait  d'abord  été  ex- 
priinée  ;  mais  il  était  utile  de  remarquer  cette  conformité 
dans  une  matière  nouvelle ,  qui  n'avait  point  encore  été  sou- 
mise à  l'analyse. 

332, 

Supposons  que  le  demi-côté  l  du  quarré  qui  sert  de  base 
au  prisme ,  soit  une  ligne  extrêmement  grande ,  et  que  l'on 
veuille  connaître  la  loi  suivant  laquelle  les  températures  dé- 
croissent pour  les  différents  points  de  Taxe;  on  donnera  à  x 
et  à  z  des  valeurs  nulles  dans  l'équation  générale,  et  à  /  une 
valeur  extrêmement  grande.  Or  la  construction  fait  connaî- 
tre dans  ce  cas  que  la  première  valeur  de  e  est  -,1a  seconde 

3  -,  la  troisième  5  -  etc.  On  fera  ces  substitutions  dans  l'é- 

52 
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quation  générale,  et  l'on  remplacera  nj,  nj,  nj,  nj,  etc.  par 

leurs  valeurs  -,  —,  —,  —,  et  Ton  mettra  aussi  la  fraction 


a'     a  '     a  '     a 
a:    ic 
a    a 


au  lieu  de  e       ^  ^ .  On  trouve  alors 


^  +  etc. 

On  voit  par  ce  résultat  que  la  température  des  différents 
points  de  Taxe  décroît  rapidement  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
de  Torigine.  Si  donc  on  plaçait  sur  un  support  échauffé  et 
maintenu  à  une  température  permanente ,  un  prisme  d'une 
hauteur  infinie ,  ayant  pour  base  un  carré  dont  le  demi-côté 
l  est  très -grand;  la  chaleur  se  propagerait  dans  Tintérieur 
du  prisme ,  et  se  dissiperait  par  la  surface  dans  l'air  environ- 
nant qu'on  suppose  à  la  température  o.  Lorsque  le-  solide 
serait  parvenu  à  un  état  fixe,  les  points  de  l'axe  auraient  des 
températures  très-inégales,  et  à  une  hauteur  équivalente  à  la 
moitié  du  côté  dé  la  base ,  la  température  du  point  le  plus 
échauffé  serait  moindre  que  la  cinquième  partie  de  la  tem- 
pérature de  la  base. 


•%w^«^« 


CHAPITRE  VIII. 

DU  MOUVEMENT  DE  LA  CHALEUR  DANS  UN  GUBR 

SOLIDE. 

333. 

i  L  nous  reste  encore  à  faire  usage  de  lequation 

dv K     /rf'  y       d^  7f      d*7/\  .   . 

Tt~C.D\Jdir''^dy'^'d^J  w 

qui  représente  le  mouvement  de  la  chaleur  dans  un  solide 
de  forme  cubique  expose  à  l'action  de  l'air,  (section  IV  du 
chapitre  II,  page  119)  On  choisira  en  premier  lieu  pour  v  ' 

la  valeur  très-simple  e  cos.  nx  cos.  py  cos.  qz;  et  en 
substituant  dans  la  proposée ,  on  aura  l'ëquation  de  condi- 
tion 7^^=^(/l'  +/7'  +  ^'),  la  lettre  k  désignant  le  coefficient 

rr-g.  Il  suit  de  là  que  si  l'on  met  au  lieu  de  n,  p,  q  des 

quantités  quelconques ,  et  si  l'on  prend  pour  m  la  quantité 
k{n^  +p^  +  ^'),  la  valeur  précédente  de  v  satisfera  toujours 
4  l'équation  aux  différences  partielles.  On  aura  donc  l'équa- 

tion  v=e  ^  /-  2  /  çQg^  ^^  COS. py  cos.  qz.  Letat 
de  la  question  exige  aussi  que  si  x  change  de  signe ,  et  si  / 
et  z  demeurent  les  mêmes ,  la  fonction  ne  change  point  ;  et 
que  cela  ait  aussi  lieu  par  rapport  à  /  et  par  rapport  à  z  : 
or  la  valeur  de  v  satisfait  évidemment  à  ces  conditions. 

52. 
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334. 
Pour  exprimer  l'état  de  la  surface,  on  emploiera   les 
équations  suiraptes  : 


(*) 


Elles  doivrait  être  satisfaites  lorsque  l'on  a.  x^^z^a ,  ou 
y:=.±a,  ou  z^±a.  On  prend  le  centre  du  cube  pour 
l'origine  des  coordonnées";  et  le  côté  est  désigné  par  a. 

La  première  des  équations  (6)  donne 

^e    "*  nsin. nx  cos.py  cos.  y z  +  ^cos.  n xcos/^j^cos. y z=:0t 

A 

ou  =p  n  tang.  n  a;  -(- 1^  =  o , 

équation  qui  doit  avoir  Heu  lorsque  x^±a. 

Il  en  résulte  que  l'on  ne  peut  pas  prendre  pour  n  une 
valeur  quelconque,  mais  que  cette  quantité  doit  satisfaire  à 
la  condition  natang.na=^  a.  Il  faut  donc  résoudre  l'é- 
quation déterminée  t  tang.  %-:=^a,  ce  qui  donnera  la  va- 
leur de  e,  et  l'on  prendra  71=-.  Or  l'équation  en  e  a  une 
infinité  de  racines  réelles;  donc  on  pourra  trouver  pout- n 
une  infinité  de  valeurs  différentes.  On  connaîtra  de  la  même 
manière  les  valeurs  que  l'on  peut  donner  à  ^  et  à  y/  elles 
sont  toutes  représentées  par  la  construction  que  l'on  a  em- 
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ployée  dans  la  question  précédente,  art.  (3a i).  Nous  dési- 
gnerons ces  racines  par  n^  n^  n^  n^  etc.  Ainsi  Ton  pourra 
donner  à  i^  la  valeur  particulière  exprimée  par  lequation  ^ 

1^=6         ^       ^     ^  ^  COS.  nx. COS. py. COS.  qz,  i 

pourvu  que  Ion  mette  au  lieu  de  n,  une  des  racines  n^^n^y 
n^  Jis^  etc. ,  et  qu'il  en  soit  de  même  de  p  et  de  q. 

335.    ^  . 

On  peut  former  ainsi  une  infinité  de  valeurs  particulières 
de  1) ,  et  il  essX  visible  que  la  somme  de  plusieurs  de  ces  va- 
leurs satisfera  aussi  à  l'équation  différentielle  {a)  et  aux 
équations  déterminées  {b).  Pour  donner  à  ^  la  forme  géné- 
rale que  la  question  exige,  on  réunira  un  nombre  indéfini 
de  termes  semblables  à  celui-ci: 

X 

ae  ^       ^      ^  '  .COS.  nx COS.  py  COS.  qz. 

Nous  exprimerons  cette  valeur  de  v  par  l'équation  suivante  : 

ia^cos.n.xe  +acos.n^xe  +acos.n^xe        ^    -4- etc.  ) 

[cos.n.ye  +cos.n^ye  -{rcos.n^ye  4-etc.j 

COS. n,ze  +cos.n^ze  +<:os. n^ze        ^    +  etc.  j- 

Le  second  membre  doit  se  former  du  produit  des  trt)is 
facteurs  écrits  dans  les  trois  lignes  horizontales ,  et  les  quan- 
tités a.a.a^  etc.  sont  des  coefficients  inconnus.  Or,  selon 
l'hypothèse,  si  Ton  fait  ^==0,  la  température  doit  être  la 
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334. 
Pour  exprimer  l'état  de  la  surface,  on  emploiera  les 
équations  suivantes: 

±K^4-Aa>=o, 
±K^  +  Aa;  =  o, 
±K^'  +  A^=o.  {h) 

Elles  doivent  être  satisfaites  lorsque  Ton  a  ^  =  ±  f? . 
y=z±a,  ou  z=±â^.  On  prend  le  centre  du  cuIk*  ; 
l'origine  des  coordonnées;  et  le  côté  est  désigné  par  . 

La  première  des  équations  {b)  donne 

e         n  sin.  n  x  cos.py  cos.  Ç^  +  tf  cos.  nxcospy  co  - 

ou  zfi  Titang. /ia?+ ^=0, 

équation  qui  doit  avoir  lieu  lorsque  x=z±a. 

Il  en  résulte  que  l'on  ne  peut  pas  prend? 

valeur  quelconque,  mais  que  cette  quantité  i\ 

la  condition  natdiHQ.na=Zj^  a.  Il  faut  do: 
quation  déterminée  ç  tang.  t=^r^a,  ce  q' 

leur  de  e,  et  Ton  prendra  7i=-.  Or  Féqu 

infinité  de  racines  réelles;  donc  on  poui 
une  infinité  de  valeurs  différentes.  On  ce. 
manière  les  valeurs  que  l'on  peut  doni. 
sont  toutes  représentées  par  la  construct 
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même  pour  tous  les  points  du  cube.  Il  Êiut  donc  déter- 
miner a,  iz,  Us  etc.  ^  en  sorte  que  la  valeur  de  i;  soit  con- 
stante^ quelles  que  soient  celles  de  a:  de  ^  et  de  z,  pourva 
que  chacune  de  ces  valeurs  soit  comprise  entre  a  et  — a. 
Désignant  par  i  la  température  initiale  conmiune  à  tous  les 
points  du  solide,  on  posera  l'équation 

I  =a^  COS.  n^x  +  a^  cos.  n^x  +  chcos,  niX-i-  etc. 

dans  laquelle  il  s'agit  de  déterminer  a^  a^  a^  etc.  Apres  avoir 
multiplié  chaque  membre  par  cos.  rtiX,  on  intégrera  depuis 
a?=o  jusqu'à  x=a  :  or,  il  résulte  de  l'analyse  employée 
précédenunent  art.  (SaS),  que  l'on  a  l'équation 


8in.  n,  a  cos.  n,  x  8in.  n,  a .  cos.  /t,  x        .        fin.  ;t,  a .  cos.  n,  x 


désignant  par  (i,  la  quantité  -  fï  +  ~^T^j  i  ^^  ^^™ 


sin.  71,  a  sin. /i.a  sin-n^a 

1= î— COS.  n,;rH ^cos.  no:,  h ^— cos.  n^x  +  etc. 

n.aft,  /»,«(!,  n3a{i3 

cette  équation  aura  toujours  lieu  lorsque  l'on  donnera  à  x 
une  valeur  comprise  entre  a  et  — a. 

On  peut  en  conclure  l'expression  générale  de  o;^  elle  est 
donnée  par  l'équation  suivante  : 


+  c 
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a;=  ( —cos.n.xe  H ^cos.n^a:e 

H —cos.n^x^e  +etc.  ) 


I     I 


(sm./i.a                   — kn*t      sm,  n^a  — kn^^t 
—cùs.n,Ye            H cosMjye 


>•  • 


H -2-cos.n3  re  4-  etc.  ) 


cos.niZe        '    +etc 


:)■ 


!•'  ; 
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L'expression  de  v  est  donc  formée  du  produit  dé  trois 
fonctions  semblables,  Tune  Ae  x,  l'autre  de  j  et  la  troisième 
dez,  ce  qu'il  est  facile  de  vérifier  immédiatement. 

En  effet,  si  dans  l'équation 


dv         m  /  d^  7f        d^  V       d^  "v 


,/£^        d^v       rf*  t;\ 

dt  ~  ^  \dx^  "*"3y  ■*"  ?I^y  ' 

l'on  suppose  'v=X  Y  Z;  en  dénotant  par  X  une  fonction  de 
X  et  t,  par  Y  une  fonction  de  ^  et  f  ^  etrpar  Z  une^foiK^tiott 
de  z  et  t,  on  aura 

XVg  +  XZ^H-Y.Z.f=.(X.Y.g.XZ.^  +  V.Z.^); 

on  prendra  les  trois  équations  séparées 

dZ ,d'Z     dY ,,d'Y     dX ,i<^'X 


h>. 
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On  doit  avoir  aussi  pour  la  condition  relative  à  la  surface 


G 


^ 


rfx       K         ^    djr      h.  ^    dz       K 

d'où  Ion  déduit 

—  +  ^X=zo,   _  +  ^Y=o,  ^  +  ^Z=o. 

Il  suit  de  là  que  pour  résoudre  complètement  la  question 
il  suffit  de  prendre  Téquation  ^  =  'À-  ^  et  d'y  ajouter  Té- 

quation  de  condition  j^-t-  ^u=:o  qui  doit  avoir  lieu,  lors- 

que  x=^a.  On  mettra  ensuite  à  la  place  de  a;  ^  ou  ^  ou  z  et 
Ton  aura  les  trois  fonctions.  X,  Y,  Z,  dont  le  produit  est  la 
valeur  générale  de  'v,  .      •   - 

Ainsi  la  question  proposa  est  résolue  comme  il  suit  : 

'    v=if(sp,  t).f{jr,  t).^{z,  t) 
pfx,  0= ^ços.^.xe  -4 ^cos.n,are        ^ 

sin.n.a  — 'kru*  t 

H —  cos.  n^xe         '     -t-  etc. 

^xf  ^^>  ni  etc.)  sont  donnés  par  lequation  suivante  : 

.  ha 

e  tang.  e  =  -|7-  , 
dans  laquelle  e  représente  na;  la  valeur  de  (ji,  est 


I   /  sin.  2/i,a\ 


On  trouve  de  la  même  manière  les  fonctions  ?(jKr^)^  9(^^0* 
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&n  peut  se  conTaincre  que  cette  valeur  de  v  résoud  la 
îtion  dans  toute  son  étendue,  et  que  l'intégrale  com- 
de  l'équation  aux   différences  partielles   (a)  doit  ne'- 
cessairement  prendre  cette  forme  pour  exprimer  les  tempé- 
ratures variables  du  solide. 

En  effet,  l'expression  de  v  satisfait  à  l'équation  (a)  et  aux 
conditions  relatives  à  la  surface.  Donc  les  variations  des 
températures  qui  résultent  dans  un  instant  de  l'action  des 
molécules  et  de  l'action  de  l'air  sur  la  surface ,  sont  celles  que 
l'on  trouverait  en  diflerentiant  la  valeur  de  v  par  rapport  à 
t.  Il  s'ensuit  que  si,  au  commencement  d'un  instant,  la  fonc- 
tion V  représente  le  système  des  températures ,  elle  repré- 
sentera encore  celles  qui  ont  lieu  au  commencement  de  l'ins- 
tant suivant,  et  l'on  prouve  de  même  que  l'état  variable  du 
solide  sera  toujours  exprimé  par  la  fonction  v,  dans  laquelle 
on  augmentera  continuellement  la  valeur  de  t.  Or  cette 
même  fonction  convient  à  l'état  initial  :  donc  elle  représen- 
tera tous  les  états  ultérieurs  du  solide.  Mnsi  on  est  assure 
que  toute  solution  qui  donnerait  pour  v  une  fonction  diffé- 
rente de  la  précédente,  serait  erronée. 
338. 

Si  l'on  suppose  que  le  temps  écoulé  t  est  devenu  très- 
grand  ,  on  n'aura  plus  à  considérer  que  le  premier  terme  de 
l'expression  de  v;  car  les  valeurs  n,  «,  «,  etc.  sont  rangées  par 
ordre  en  commençant  par  la  plus  petite.  Ce  terme  est  donné 
par  l'équation 

v=  1  ]  COS.  n.x  cos.n,  r  cos.Kse  , 

voilà  donc  l'état  principal  vers  lequel  le  système  des  tempé- 

53 
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tous  les  termes  qui  entrent  dans  la  valeur  de  V   i;  sont  po- 
sitifs. 

Proposons,  npus,  ipaintenant  de  comparer  la  vitesse  du 
refroidissement  dans  le  cube,  à  celle  que  Ton  a  trouvée  pour 
une  masse  sphërique.  On  a  vu  que  pour  Tua  et  Tautre  de 
ces  corps,  le  système  des  températures  converge  vers  un 
état  durable  qu  il  atteint  sensiblement  après  un  certain  temps; 
alors  les  températures  des  différents  points  du  cube  dimi- 
nuent toutes  ensemble  en  conservant  les  mêmes  rapports, 
0t'OtHQS>d'ttfi  8jMâ<^'ëéB  points  décroissent  comme  les  termes 
d'une  progression. géométrique  dont  la  raison  n'est  pas  la 
mêmié  daiôs  lés.  deux  corps,  il  résulte  dés  deux  Solutions  que 


^  »  _» 


ï  i 


ur'le  cubeé       «• 

La  quantité  n  est  donnée  par  Téquation 

•  •  - 1-  "  * 

..'^  \  —  COS.  na  h  ' 

.  sauna  .     .         K     ' 

M  eiàiit  le  demi-diam^î^\fe  la  sphère,  et  ^îa  quantité  e  est 
dcnçée  par  Féquation. e  tang.  t^—  ^  a,  a  étant  le .dwn^côté 
du  cube,  r 


très* 

petite  dimension;  -^  ayant  une  très-petite  valeur^  il  en  sera 

ha 

I  •  * 

A    f 
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e      à'      est  égale  à  e      a  ' 

fl 

ainsi  les  dernières  températures  que  Ton  observe,  ont  une 

expression  de  cette  forme  A  e       a   •    Si  maintenant  dans 
1  equatioii  — : =  i  —  ^a,  on  suppose  que  le  second 

membre  diffère  très-peu  de  Tunité,  on  trouve  |r=— ^,  donc 

la  franction  e       '^    est  e        5" 

On  conclut  de  là  que  si  le  rayoii  de  la  sphère  est  très- 
petit  ,  les  vitesses  finales  du  refroidissement  dans  ce  solide  et 
dans  le  cube  circonscrit  sont  égales ,  et  qu  elles  sont  Tune  et 
l'autre  en  raison  inverse  du  rayon  ;  c'est-à-dire  que  si  la  tem- 
pérature d'un  cube  dont  le  demi-côté  est  a ,  p^se  de  la  va- 
leur À  à  la  valeur  B  dans  le  temps  t,  Une  sphère  dont  le 
demi-diamètre  est  a,  passera  aussi  dans  le  même  temps  de 
la  température  A  à  la  température  B.  Si  la  quiantité  a  venait 
à  changer  pour  l'un  et  l'autre  corps ,  et  devenait  a!  le  temps 
nécessaire  |)(nif  passer  de  A  à  B  aurait  i;ne  autre  valeur  t!, 
et  lé)  rapport  des  temps  t  et  t'  serait  celui  des  demi-côtés 
a  et  a'.  Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  le  rayon  a  est  extrê- 
mement grand  :  car  e  équivaut  alors  k-  i^^et  les  valeurs  de 

n  ^,  sont  les. quantités  w ,  a  w,  3 tt-,  4 ^ >  ^tÇ* 

On. trouvera  donc  facilement  dans  ce  cas  leé  valeurs  des 
fractions 

e.     a*    '  e    V^  '  ces  valeurs  sont  6      4a^  et  e?      a 


'\ 


a  " 
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On  tire  de  là  ces  deux  conséquences  remarquables:  i^  si  les 
deux  cubes  ont  de  grandes  dimensions,  et  que  aetcC  soient 
leçrs  demi -côtes;  si  le  premier  emploie  le  temps  t  pour 
passer  de  la  température  A  à  la  température  B ,  et  le  second 
le  temps  i  pour  ce  même  intervalle  ;  les  temps  te^t  sercmt 
proportionnels  aux  quarrés  a^  et  a!^  des  demi-çotës.  On  a 
trouvé  un  résultat  semblable  pour  les  sphères  de  grande 
dimension,  afi  si  un.  cube  a  pour  demi* côté  une  longueur 
considérable  a^  et  qu'une  sphère  ait  la  même  quantité  a  pour 
rayon ,  et  que  pendant  le  temps  t  la  température  du  cube 
s'abaisse  de  A  à  B,  il  s'écoulera  un  temps  différent  €  pen- 
dant que  la  température  de  la  sphère  s'abaissera  de  A  à  B^  et 
les  temps  t  et  ^  seront  dans  le  rapport  de  4  ^  3.  . 

Ainsi  le  cube  et  la  sphère  inscrite  se  refroidissent  éffXt^ 
ment  vite  lorsqu'ils  ont  une  petite  dimension*;  et  dan»  oe  ^as 
la  durée  du  refroidisseinent  est  (khif  l'un  et  Tâutre'  corps 
proportionnelle  à  l'épaisseur.  Si  le  cu|)e  et  la  sphère  inscrite 
ont  une  grande  «dimension,  la  dur^  du  refroidissement  final 
n*est  pas  la  même  pour  les  deux  soHdes.  Cette  durée  ^  plus 
grande  pour-  le  ciibe  que  pour  la  sphère ,  4^^^  la  ruscn  de 
4  à  3,  et  pour  chacun  des  deux  corps  en  particulier  la  durée 
du  refroidissement  augmente  comme  le  carré  du  diamètre. 

34i. 
On  a  supposé  que  le  corps  se  refroidit  librement  daps  l'air 
atmosphérique  dont  la  chaleur  est  constaute.  On  pourrait 
assujétir  la  surface  à  une  autre  condition,  et  concevoir,  par 
exemple,  que  tousses  points  conservent,  en  vertu  d'une  cause 
extérieure,  la  température  fixe  o.  Les  quantités  /i^  P9^>  ^^  ^^ 
trentdans  la  valeur  de  v  sous  le  signe  cosinus,  doivent  être  tellei 


i 
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rce  cas,  que  no;  devienne  nulle,  lorsque  x  reçoit  sa  va- 
eomplète  «,  et  qu'il  en  soit  de  même  de  py  et  de  qz. 

du  cube  !Aa  est  représenté  par  -  c,  c  étant  la  Ion- 
la  circonférence  dont  le  rayon  est  i  ; .  • .  on  pourra 


^nrîmer  une  valeur  particulière  de  v  par  l'équation  sui- 
e,  qui  satisfait  en  même  temps  à  l'équation  générale  du 


al 


uvement  de  la  chaleur  et  à  l'état  de  la  surface, 


3   K 
v=e      C.D^  .  COS. :r COS. /COS. z. 


■*■• 


•tte  fonction  est  nulle,  quel  que  soit  le  temps  t,  lorsque  a; 
?  "*«y  ou  z  reçoivent  leurs  valeurs  extrêmes  +  ^c  ou  —  -c: 

■canais  l'expression  de  la  température  ne  peut  avoir  cette  forme 

*..  rnple  qu après  qu'il  s'est  écoulé  un  temps  considérable,  à 
'Il oins  que  l'état  initial  donné  ne  soit  lui-même  représenté 

*i  pnr  la  fonction  co8.^.cos.j.cos.z.  C'est  ce  que  l'on  a  sup- 

l'jmsé  dans  la  sect.  VIII  du  chap.  I,  art.  loo,  p.  96.  L'analyse 
précédente  démontre  la  vérité  de  l'équation  employée  dans 
.L'article  que  l'on  vient_de  citer.  Il  faut  remarquef  que  le  nom- 
bre désigné  par  w  dans -cet  article,  est  le  même  qpe  c  :  il  équi- 

m^ut  à  la  circonférence  entière,  et  non  à  la  demi-circonfé- 

p  nnoe. 

«j...  y  On  a  traité  jusqu'ici  les  questions  fondamentales  de  la 
théorie  de  la  chaleur,  et  considéré  l'action  de  cet  élément 
dans  les  corps  principaux.  L'ordre  et  l'espèce  des  questions 
ont  été  tellement  choisis ,  que  chacune  d'elles  présentât  une 
difficulté  nouvelle  et  d'un  degré  plus  élevé.  On  a  omis  à  des* 
sein  les  questions  intermédiaires  qui  sont  en  trop  grand 


//('  ligne  infinie. 


U  chaleur  dans  une 

les  dimeDsions  sont  in- 

".  plans  infiniment  voisins 

iiimun ,  et  l'on  suppose  d'abord 

iii'iic:  lie  la  masse ,  savoir,  celle 

.M.iiia  A  et  B  parallèles,  dont  la 

...13  |)arties  ont  la  température 

-vwitua  compris  entre  A  et  B  a  une 

lie  l'on  regarde  comme  arbi- 

vuiis  ses  pointa:  oette  tempera- 

M<;-reiit3  plans.  L*ëtat  initial  de 

.)git  de  déterminer  par  le  cal- 

.1:-  mouvement  dont  il  s'agit^  est 

i>  sens  de  l'axe  des  plans;  car  il 

oir  aucun  transport  de  chaleur 

l'pendiculaire  à  eet  axe ,  puisque 

;  points  est  la  même. 
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nottJxe  j  telle»  cpie  \m  question  du  mouvement  linëaire  de  la 
ckaleur  dsoM  un:  parîMoie  dont  les  extiëiiiitës  senisetA  retenues 
à  d€6  températures  fixes  ^  ou  exposées  à  l'air  atmosphérique. 
On  pourrait  généraliser  l'expression  du  mouvement  varié  de 
là  cbaleur  dans  le  cube  ou  le  prisme  rectangulaire  qui  se 
refroidit  dans  un  milieu  aériforme ,  et  supposer  un  état  ini- 
tial quelconque;  ces  recherches  n'exigent  point  d'autres 
principes  que  ceux  qui  sont  expliqués  dans  cet  ouvrage. 
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'  Cest  pour  cette  raison  que  l'analyse 

(  f  que  U  solution    exige   l'emploi 

.  -.  La  Ibnue  de  l'intégrale  est  beau- 

I    i.^(ju'fHe   doit  seulement  satisfaire   à 

■:'.ii  facile  de  de'terminer  imme'diatement 

'  II. ilt-ur  selon  les  trois  dimensions.  Mais 

iiLîe  de  la  ihéorie,  et  faire  bien  con- 

i  la  diiTusion  s'opère,  il  est  prëfé- 

Ijftrd   le  mouvement  linéaire,  en 

lions  suivantes;  on  verra  par  la  suite 

l>^)lU|uent  au  cas  des  trois  dimensions. 

344- 

ne  paitic  aè  d'une  ligne  infinie  est  élevée 

L  Ls  à  la  tempe'rature  i  ;  les  autres  parties  de  la 

iture  actuelle  o;on  suppose  que  la  chaleur 

danslemilieu  environnant  ;  il  faut  détermi- 

ï  la  ligne  après  un  temps  donné.  On  peut 

tien  plus  générale,  en  supposant,  i**  que 

initiales  des  points  compris  entre  a  et  &  sont 

L  rçprwentées  par  les  ordonnées  d'une  ligne  quel- 

s  nous  regarderons  d'abord  comme  composée  de 

!  symétriques  (voyez fig.  i5);  a"*  qu'une  partie  de 

s  dissipe  par  la  surface  dusolide,quiestun  prisme 

«tite  épaisseur  et  d'une  longueur  infinie. 

île  question  consiste  à  déterminer  les  états  suc- 

B  barre  prismatique ,  dont  une  extrémité  est  assu- 

température  constante^  et  qui  est  infiniment 

i  ha  résolution  de  ces  deux  questions  dépend  de 

54. 
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On  peut  sQpposer ,  au  lieu  du  solide  infini ,  un  prisme 
d'une  très -petite  ëpaia((|||pf ,  et  dont  la  surface  convexe  est 
totalement  impénétrable  à  la  chaleur.  On  ne  considère  donc 
le  mouvement  que  dansttne  ligne  infinie,  qui  est  Taxe  com- 
mun de  tous  les  plans. 

La  question  est  plus  générale,  lorsqu'on  attribue  des  tem-* 
pératures  entièrement  arbitraires  à  tous  les  points  de  la  par- 
tie de  la  masse  qui  a  été  échauffée,  tous  les  autres  points  du 
solide  ayant  la  température  initiale  o.  Les  lois  de  la  distri- 
bution de  la  chaleur  dans  une  masse  solide  infinie ,  doivent 
avoir  un  caractère  simple  et  remarquable  ;  parce  que  le 
mouvement  n'est  point  troublé  par  l'obstacle  des  surfaces 
et  par  l'action  du  milieu. 

343. 

* 

La  position  de  chaque  point  étant  rapportée  à  trois  axés 
rectangulaires,  sur  lesquels  on  mesure  les  coordonnées  x,y,  z, 
la  température  cherchée  est  une  fonction  des  variables  x,y,  z, 
et  du  temps  t.  Cette  fonction  'v  on  (f  {x,  y,  z,  t)  satisfait  à 

1  équation  générale  ^=g-ôCrfP  +  rfp+ 7?;  ^  (^)-  ^ 
plus,  il  est  nécessaire  qu'elle  représente  l'état  initial  qui  est 
arbitraire  ;  ainsi,  en  désignant  par  F  (a:,  j,  z)  la  valeur  donnée 
de  la  température  d'un  point  quelconque,  prise  lorsque  le 
temps  est  nul,  c'est-à-dire,  au  moment  oii  la  diffusion  com- 
mence ;  on  doit  avoir  <p(^,j,  z,  o)  =  F(x,y,z)  (b).  Il  faut 
trouver  une  fonction  v  des  quatre  variables  x,  y,  z,  t,  qui 
satisfasse  à  l'équation  différentielle  (à)  et  à  l'équation  déter- 
minée (6). 

Dans  les  question^  que  nous  avons  traitées  précédemment, 
l'intégrale  est  assujettie  à  une  troisième  condition  qui  dépend 
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de  l "état  de  la  surfiice.  C'est  pour  cette  raison  que  l'analyse 
en  est  plus  composée,  et  que  la  solution  exige  l'emploi 
des  termes  exponentiels.  La  forme  de  Tintégrale  est  beau- 
coup plus  simple ,  lorsqu'elle  doit  seulement  satisfaire  à 
l'état  initial  ;  et  il  serait  facile  de  déterminer  immédiatement 
le  mouvement  de  la  clialeur  selon  les  trois  dimensions.  Mais 
pour  exposer  cette  partie  de  la  théorie,  et  faire  bien  con- 
naître suivant  quelle  loi  la  diffusion  s'opère,  il  est  préfé- 
rable de  considérer  d'abord  le  mouvement  linéaire ,  en 
résolvant  les  deux  questions  suivantes;  on  verra  par  la  suite 
comment  elles  s'appliquent  au  cas  des  trois  dimensions. 

344. 

I""*  question  :  une  partie  ab  d'une  ligne  infinie  est  élevée 
dans  tous  ses  points  à  la  température  i  ;  les  autres  parties  de  la 
ligne  ont  la  température  actuelle  o  ;  on  suppose  que  la  chaleur 
nepeut  se  dissiper  dans  iemilieu  environnant;  il  faut  détermi- 
ner quel  est  l'état  de  la  ligne  après  un  temps  donné.  On  peut 
rendre  cette  question  plus  générale,  en  supposant,  \°  que 
les  températures  initiales  des  points  compris  entre  c  et  6  sont 
inégales  et  représentées  par  les  ordonnées  d'une  ligne  quel- 
conque, que  nous  regarderons  d'abord  comme  composée  de 
deux  parties  symétriques  (voyez fig.  i5);  2"  qu'une  partie  de 
la  chaleur  se  dissipe  par  la  surface  du  solide,  qui  est  un  prisme 
d'une  très-petite  épaisseur  et  d'une  longueur  infinie. 

La  seconde  question  consiste  à  déterminer  les  états  suc- 
cessifs d'une  barre  prismatique,  dont  une  extrémité  est  assu- 
jettie à  une  température  constante,  et  qui  est  infiniment 
prolongée.  La  résolution  de  ces  deux  questions  dépend  de 

54. 
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rintëgration  de  réquation 

dv J^    d^         H,L 

m  —  CD  '  dx*        C.D.S"^^ 

(article  io5),  qui  exprime  le  mouvement  linéaire  de  la 
chaleur,  v  est  la  température  que  le  point  place  à  la  distance 
X  de  l'origine  doit  avoir  après  le  temps  écoulé  t;  K^H^C, 
D  i)  L ,  S ,  désignent  la  conducibilité  propre ,  la  conducibilité 
extérieure ,  la  capacité  spécifique  de  chaleur,  la  densité , le 
contour  de  la  section  perpendiculaire ,  et  l'aire  de  cette 
section. 

345. 
Nous  considérons  d  abord  le  premier  cas ,  qui  est  celui  on 
la  chaleur  se  propage  librement  dans  la  ligne  infinie  dont 
une  partie  ab  sl  reçu  des  températures  initiales  quelconques; 
tous  les  autres  points  ayant  la  température  initiale  o.  Si  Ton 
élève  en  chaque  point  de  la  barre  lordonnée  d^une  courbe 
plane  qui  représente  la  température  actuelle  de  ce  point,  on 
voit  qu'après  une  certaine  valeur  du  temps  t,  l'état  du  so- 
lide est  exprimé  par  la  figure  de  la  courbe.  Nous  désigne- 
rons par  v=Fx  l'équation  donnée  qui  correspond  à  l'ctat 
initial,  et  nous  supposons  d'abord  pour  rendre  le  calcul 
plus  simple  que  la  figure  initiale  de  la  courbe ,  est  composée 
de  deux  parties  symétriques ,  en  sorte  que  Ton  a  la  condi- 
tion Fa:  =  F( — x).  Soit 

K        ,      H.L        7      j        !>'..•         d^      m  d*v     j 
crD=*^  crD:s=^^*   dans  1  équation    ——kj^-f 

^  »m^ht  If  du        m  d*  u     j^ 

on  fera  v=ze        .  w  et  Ion  aura  -77  =A  -j-r.  On  p 
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membre  tous  les  termes,  excepté  un  seul:  savoir ,  celui  qui 
contient  Çj  ou  r.  La  fonction  qui  affecte  ce  même  terme  est 
Qy,  on  aura  donc 

f  dx  F^.COS.^^=rf5'.Qy^7l7r, 

et  mettant  pour  n  dq  ssl  valeur  i,  on  a 

—  =  /  dx  Fa;cos.  qx: 

on  trouve  donc  en  général  ^=zl dx  F x  cos.  qx.  Ainsi, 

o 

pour  déterminer  la  fonction  Q  qui  satisfait  à  la  condition 
proposée,  il  faut  multiplier  la  fonction  donnée  F  a;  par 
dx  cos.qx,  et  intégrer  de  x  nulle  à  x  infinie,  en  multipliant 

le  résultat  par  ~;  c'est-à-dire,  que  de  l'équation 

Fx=z I  dqfq  cos.  qx , 

on  déduit  celle-ci ,^'5'=-  1  dx  Fx  cos.  ^.r^  la  fonction 

F  X  représentant  les  températures  initiales  d'un  prisme 
infini  dont  une  partie  intermédiaire  seulement  est  échauffée; 
£n  substituant  la  valeur  de/q  dans  l'expression  deF;];^  on 
obtient  l'équation  générale 

-Fx=  I  dq  COS.  qx  1  dxFx  cos.  qx.  (a) 

347. 

Si  l'on  substitue  dans  l'expression  de  v  la  valeur  que  l'on 
a  trouvée  pour  la  fonction  Q,  on  a  l'intégrale  suivante,  qui 
contient  la  solution  complète  de  la  (Question  proposée 
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W^^^    — ht 


fdq  cùs.  qxe      ^  ^  jdx  Fx  cos.  qx. 


L'intégrale,  par  rapport  à  œ,  étant  prise  de  x  nulle  à  x 
infinie,  il  en  résulte  une  fonction  de  ^,  et  prenant  ensuite 

l'intégrale  par  rapport  à  q  de  q=:o  kq=-  ^   on  obtient 

pour  V  la  fonction  de  x  et  t,  qui  repràente  les  états  suc- 
cessifs du  solide.  Puisque  Tintégration ,  par  rapport  à  x , 
fait  disparaître  cette  variable,  on  peut  la  remplacer  dans 
l'expression  de  v  par  une  variable  quelconque  « ,  en  pre- 
nant l'int^rale  entre   les   mêmes  limites,  savoir  depuis 


jasqu 


"a" 


6        fdq COS. qxe     ^   /^/«Fkcos.  ^«^ 


ou  —  =e       I  daFa  I  dq  e      ^    cos.  qx  cos.  q^u 


o  o 


L'intégration ,  par  rapport  à  q,  donnera  une  fonction  de  x, 
f  et  a ,  et  en  prenant  l'intégrale  par  nq^ort  à  « ,  on  trouve 
une  fonction  de  j;  et  ^  seulement.  Il  serait  facile  d'effectuer 
dans  la  dernière  équation  l'intégration  par  rapport  à  ^  et 
et  l'on  changerait  ainsi  l'expression  de  v.  On  peut  en  gé- 
néral donner  diverses  formes  à  l'intégrale  de  l'équation 

dv        j  d*  V       t 

elles  replantent  toutes  une  même  fonction  de  x  et  t. 


.  depuis  j:==:-    ,  ^ 

liinc  I ,  et  que  les 

ifiit  nulles,  la  fono- 

ûon.  Il  faudra  donc 

o  jusqu'à  x=2 1 ,  car 

i|)iés  l'hypothèse.  On 


f/ct 


COS.  q  X  sin.  q- 


iloment  converti  en  série 
■par  la  suite  ;  il  représente 
instant  donné,  et  si  l'on 
al. 

q .  COS.  q  X  équivaut  à  l'unité, 

quelconque  comprise  entre 

11]  f-st  nulle  si  l'on  donne  à  x 

•prise  entre  —  i  et  i.  On  voit 

l'utinucs  peuvent  aussi  être 


itli.-  application  de  la  formule  pré- 

nr  la  barre  a  ét^  échauffée  en 

:> listante  d'un  même  foyer,  et 

î    permanent  que  l'on  sait  être 

logarithmique. 

aiit  quelle  loi  s'opârera  la  difTu- 
55 
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sion  de  la  chaleur  après  qu'on  aura  retiré  le  foyer.  En  dësi- 
i;nant  par  F  â?  la  Takur  initiale  de  la  température  ^  on  aura 

HL 


Foras: Ae     '-^   ^^;  A  est  la  température 


le  plus  échauffé.  On  fera,  pour  simplifier  le  calcul , 


^  ^  lts=^- 


On  a  donc  Fa:=e    *  on  en  déduit  Q^r^jdxe     ^  cos.qx 

et  prenant  l'intégrale  de  œ  nulle  à  x  infinie  Q=-^  '  ,* 

Ainsi  la  yaleur  de  i;  en  o:  et  t,  est  donnée  par  l'équation 
suirantè  : 

35o. 

^'  \9       r  •m^  ^  ''^^         fdg.cùS.ûX 

SlIob  mttzszo^  on  aura  —  =  *    ^^       /    ;  ce  qui  cor 
respond  à  l'état  initial.  Donc  l'expression  -  f^Jb^iîf.  ^^pî. 

vaut  k  e  «Il  faut  remarquer  que  la  fonction  Fx,  qui 
représente  1  état  initial  ne  change  point  de  valeur  d'après 
rhypothèse  lorsque  x  devient  négative.  La  chal^eur  com- 
muniquée par  le  foyer  avant  que  letat  initial  ne  fut  formé , 
s^est  propagée  également  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  point 
o ,  qui  la  reçoit  inunédiatement ,  il  s'ensuit  que   la  ligne 

dont  l'équation  serait  y  =  -  /    ^'^'f^  est  composée  de 

deux  branches  symétriques  que  Ton  forme  en  répétant  à 
droite  et  à  gauche  de  l'axe  de  y  la  partie  de  la  logarithmique 
qui   est  à  la  droite  de  Taxe  des  y,  et  a  pour  équation 


--.&< 
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y^e  .  On  voit  ici  un  second  exemple  d'une  fonction 
discontinue  exprimée  par  une  intégrale  définie.  Celte  fonc- 
tion /  — '"^"'; '■  équivaut  à  e     ^  lorsque  x    est  positive  , 

mais  elle  est  e^  lorsque  x  est  négative. 
35i. 

La  question  de  la  propagation  de  la  chaleur  dans  une 
barre  infinie,  dont  l'extrémité  est  assujettie  à  une  tempéra- 
ture constante,  se  réduit,  comme  on  le  verra  dans  la  suite, 
à  celle  de  la  diffusion  de  la  chaleur  dans  une  ligne  infinie; 
mais  il  faut  supposer  que  la  chaleur  initiale,  au  lieu  d'affecter 
également  les  deux  moitiés  contiguës  du  soHde  y  est  distri- 
buée d'une  manière  contraire;  c'est-à-dire  qu'en  représen- 
tant par  Fx  la  température  d'un  point  dont  la  distance  au 
milieu  de  la  ligne  est  x,  la  température  initiale  du  point 
opposé  pour  lequel  la  distance  est  — x,  a  pour  valeur  Fx. 
Cette  seconde  question  diffère  très-peu  de  la  précédente  et 
pourrait  être  résolue  par  une  méthode  semblable  :  mais 
on  peut  aussi  déduire  la  solution  de  l'analyse  qui  nous  a 
servi  à  déterminer  le  mouvement  de  la  chaleur  dans  les  so- 
lides de  dimensions  finies. 

Supposons  qu'une  partie  a  b  de  la  barre  prismatique 
infmiesoit  échauffée  d'une  manière  quelconque,  voy.  fig.  (16} 
et  que  la  partie  opposée  ap  soit  dans  un  état  pareil, mais  de 
signe  contraire;  tout  le  reste  du  solide  ayant  la  température 
initiale  o.  On  suppose  aussi  que  le  milieu  environnant  est 
entretenu  à  la  température  constante  o,  et  qu'il  reçoit  de  la 
barre  ou  leur  communique  la  chaleur  par  la  surface  exté- 
rieure. Il  s'agit  de  trouver  quelle  sera,  après  un  temps  donné 
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t,  la  température  v  d'un  point  dont  la  distance  à  Torigine 
est  X. 

On  considérera  d'abord  la  barre  échauffée  comme  ayant 
une  longueur  finie  zX,  et  comme  étant  soumise  à  une  cause 
extérieure  quelconque  qui  retient  ses  deux  extréniités  à  la 

température  constante  o  ;  on  fera  ensuite  X  =  -- 

262. 
On  emploiera  d*abord  l'équation 

dv        K     d^v      C.D.S  dv        jd'v        , 


et  faisant 


— ht  du        jd*u 

v=e         .u     on  aura     -7-  =  A 


dt         rfx»  ' 
on  exprimera  comme  il  suit  la  valeur  générale  de  u 

u=:a^e      ^     sin.ff,x+a^e      ^     8in.g^x 

+  aja     ^'  sin.g^x  +  a^e      ^*  sm.^4a?  + etc.; 

faisant  ensuite  .r=X,  ce  qui  doit  rendre  nulle  la  valeur  de 
a; ,  on  aura ,  pour  déterminer  la  série  des  exposants  g^,  la  con- 
dition sin.  g"X  =  o,oug'X=iV,  i  étant  un  nombre  entier. 
Donc 

u=za,e      X   sin.lx^j  +  a,e       X'   smJa^r^J -*-etc. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  trouver  la  série  des  constantes  a,^a^^ 
^3^  <^4  7  etc.  Faisant  ^=0  on  a 

xz=za,sin/x^  +  a^  sin/so?-^  +a3sin/3^^^  +  etc. 


1 
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«oit  X  4=''>  ^'  désignons  Fa?  ou  F  ('•-)  par/r;  on  aura 
yr= a,  sin.  r  +  a^  sin.  !2  r  +  ^3  sin.  3  r  +  û^^  sin.  4  /•  +  etc. 

Or,  on  a  trouvé  précédemment  ai:=^  1  drfr.sm.  ir,  l'in- 
tégrale étant  prise  de  r=o  à  r=w.  Donc 


—  ai=^jdx  Yx.sm.Qx  — 


"") 


L'intégrale  devait  être  prise  de  r=o  à  r=:7r;  donc  elle  doit 
être  prise  par  rapport  à  x  depuis  a?=o  jusqu'à  a;=:X.  £n 
faisant  ces  substitutions,  on  forme  l'équation 


v=:^e        je      X.*   sin.xZ I dxFxsin.Çx^j 


X'      .sin.f2x^jldxFx  sin. rnjc^J  +  etc.j 

353. 
Telle  serait  la  solution,  si  le  prisme  avait  une  longueur 
lie  représentée  par  22  X.  Elle  est  une  conséquence  évidente 
des  principes  que  nous  avons  posés  jusqu'ici  ;  il  ne  reste 
plus  qu'à  supposer  la  dimension  X  infinie.  Soit  X=7i77, 
n  étant  un  nombre  infini  ;  soit  aussi  q  une  variable  dont  les 
accroissements  infiniment  petits  dq  sont  tous  égaux;  on 

écrira  ^  au  lieu  de  n.  Le  terme  général  de  la  série  qui  en- 
tre dans  l'équation  (a)  étant 

e       X'      aiu.  Ux  ^jdx  Fx  sin.  (j^^\ 


•       T» 


■te.» 
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On  TCi]{fr£Mbteni  piur  j^.,  le  nombre  >,  4pii' est  tmnable  et 
qui,4eTient  infini.  Ainsi  l'on  aura 

•^=3^'     ^^'Iq^     ^=ti' 

En  faisant  ces  substitutions  dans  le  terme  dont  il  s^agit,  on 
trouvera  e~  '    sin,  ^o?  /  ^f a:  ¥x  sin.  yar.  Chacun  de  ces 


tenues  doit  être  divisé  par  X  ou  j- ,  il  devient  par-là  une 

quantité  infiniment  petite ,  et  la  sottime  de  la  série  n'est 
autre  chose  qu'une  int^rale ,  qui  doit  être  prise  par  rapport 

àç  de  ç=o  à  ^==:—  Donc 


jdqe       ^   îm.qxjdxTxsm.qx        («). 

rintégrale,  par  rapport  à  x,  doit  être  prise  de  x=^o  k 
â?=3* ,  ce  qui  donne  ime  fonction  de  q  ;  et  la  seconde  inté-  , 

grale  doit  être  prise  par  rapport  à  ç  de  ç=o  à  ^=s '•  Qa 
peut  aussi  écrire 


00 

o 


09  «M 

e      jdq  e'^  ^  ^ sin.  qx idaVaein.  q^j 


OO  00 


ou      —:=e         fdaFùLidq  e     ^  sin.  ^  â?  sin.  ^  «. 


L'équation  (a)  contient  la  solution  générale  de  la  question  ; 
et,  en  substituant  pour  Fxune  fonction  quelconque,  assujettie 


«.j 
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,  on  pourra  toujours  exprimer 

apérature  :  il  faut  seulement  re- 

¥x  corre^ond  à  une  ligne  formée 

jjiiles  et  alternes. 

354. 

iiltiale  est  distribuée  dans  le  prisme  de  telle 

'■^■iie  FFFF  (fig.  17)  qui  représente  cet  état 

mée  de  deux  arcs  égaux  placés  à  droite  et  k 

fixe  o ,  le  mouvement  variable  de  la  chaleur 

'équation 

/  da  Fxf  dq  e~    '    cos.  qx  cos.  qa. 


.///"(  fiff-  *8)  T^  représente  l'état  initial  est 
ux  arcs   pareils  et  alternes  ^  l'intégrale  qui 
de  température  est 


/.Jdq  , 


-ift 


sm.  qx  sin.  q*. 


la  chaleur  initiale  distribuée  d'une 
If  f  il  sera  facile  de  conclure  des  deux 
»  l'expression  de  v.  En  effet ,  quelle  que 
I  {ui  représente  la  température  initiale  et 
mpose  toujours  en  deux  autres  F  x  -¥fx 
l'I  à  la  ligne  FF  F  F, et  l'autre  à  la  ligne 
I  on  a  ces  trois  conditions  : 


*a;==— /(— a;),    ^x==Vx+/x. 
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On  ri* 

qui  (!^ 


En  U 

trou\ 

tcrm< 

quan  i  ; 
autre*  • 


a  (7 


«.* 


la 


rintégrii 


o  ^ 


grale  doit 
peut  aussi 

2 


OU        — 

2 


L'équation  (a)  coi .  • 
et,  en  substituant  p. 


.,   -r 


'^'* 


:  LÀ 


■■) 


..es 


,1.  •  V 


^         «x-b 
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On  peut  encore  écrire 

■       O  "— .  I       o 

j  dcLtfcf,  sîn.  qoL    au  lieu  de     1  daJ'oL  cos.  qx^ 


car  on  a  évidemment 


+1 

■       a 


0.z=  I  doL  Fa  sîn.  q a- 


On  en  conclut 


o  la 

—  htCi       — A:/7V 


Idqe       ^    f  Idoi  (foL  cos.  ^a  cos.  ^^ 


4- 


I  doL  ^oL  sin.  ^  a  sîn.  q  .r  J  , 


ou  r'V=e        I  ^Ç^       ^    IdoL  <foL  COS.  {qx — a), 


ou  7cT;=e        j d%  ffoL  jdq e      ^   cos.(^a?— a)* 

355. 

La  solution  de  cette  seconde  question  fait  connaître  dis- 

linctement  quel  rapport  il  y  a  entre  les  intégrales  définies 

MU*  nous  venons  d'employer,  et  les  résultats  de  l'analyse 

Lc  nous  avons  appliquée  aux  solides  dune  figure  deter- 

5G 


ji-        a  THÈOKIE  DE  LA  CHALEUR. 

née.  Lorsque,  dans  les  séries  convergentes  que  cette  ana- 
,e  fournit ,  on  donne  aux  quantités  qui  désignent  les 
■rfimensions,  une  valeur  infinie;  chacun  des  termes  devient 
infiniment  petit,  et  la  somme  de  la  série  n'est  autre  chose 
qu'une  intégrale.  On  pourrait  passer  directement  de  la 
même  manière  et  sans  aucune  considération  physique  des 
diverses  séries  trigouométriques  que  nous  avons  employées 
dans  le  chapitre  III  aux  intégrales  définies;  il  nous  suffira  de 
donner  quelques  exemples  de  ces  transformations  dont  les 
résultats  sont  remarquables. 

356. 
Dans  l'équation 

-7ir=sin.u+;sin.3u  +  gsîn.  5u+-aiD.7u  -i-  etc. 
on  écrira  au  lieu  de  uia  quantité  -;  x  est  une  autre  varia- 
ble, et  n  est  un  nombre  infini  e'gal  à  ^;  ^  est  une  quantité 
formée  successiTemeut  par  l'addition  de  ses  parties  infini- 
ment petites  égales  à  dq.  On  représentera  le  nombre  varia- 
ble i  par  ^-  Si  dans  le  terme  général  -^ —  sin.  (at  +  i)  - 
on  met  poiur  i  et  n  leurs  valeurs;  ce  terme  deviendra 
^  sin.  a  qx.  Donc  la  somme  de  la  série  sera^f^  sin.^qz, 
l'intégrale  étant  prise  deç  =  oày=: — -;  on  a  donc  J'é- 
quation^7r=^y-^sin.  aqx  qui  a  toujours  lieu,  quelle 
que  soit  la  valeur  positive  de  x.  Soit  2qx=r,  r  étant  une 
nouvelle  variable,  on  aura  ^  =~  et  ~  ■::==  f  ~  aiu.  r ; 
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l'intégrale  définie  /  -^  sin.  r  est  connue  de- 

iïnps.  Si  en  supposant  r  négatif  on  prenait  la 

'grale  de  r=û  à  r= ,  on  aurait  évidemment 

-iiltat  de  signe  contraire ir. 

^^  35;. 

remarque  que  nous  venons  de  faire  sur  la  valeur  de 

'M  «le  /  —ûn.r,  qui  est  -  -k  ou  —-ic  peut  servir  à  faire 
'trc  la  nature  de  l'expression 

-  I  -2 ^cos.  oo;, 

..  nous  avons    trouvé  précédemment  (  article  348  )   la 

'ir  égale  à  i  ou  à  o ,  selon  que  x  est  ou  n'est  pas  com- 
(.■  entre  i  et — i.  En  effet,  on  a 

'~c08.jX8in.y^-  /—sin.  q.x-\- 1 /-^sin.ça:— i; 

premier  terme  vaut  ^  «  ou  —  7  ir,  selon  que  ;c  +  i  est  une 

4uitité  positive  ou  négative;  le  second  -  /—  sin.  q  x —  i 

!it  j  «  ou  — 2™i  selon  que  x —  i  est  une  quantité  posi- 

le  ou  négative.  Donc  l'intégrale  totale  est  nulle  si  :r  +  i 
'■T—  I  ont  le  même  signe  ;  car ,  dans  ce  cas ,  les  deux 

lies  se  détruisent.  Mais  si  ces  quantités  sont  de  signe  dif< 

lit,  c'est-à-dire  si  l'on  a  en  même  temps 

ar+  i>o-  et  x — 1<  o, 

ux  termes  s'ajoutent  et  la  valeur  de  l'int^rale  est  -  ir. 

56. 
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Donc  rintëgrale  définie  ^  /-^sin.^  cos.  ^  or  est  une  fonction 

de  oc  égale  à  i  si  la  variable  x  a  une  valeur  quelconque 
comprise  entre  i  et  —  i  ;  et  cette  même  fonction  est  nulle 
pour  toute  autre  valeur  de  x  non  comprise  entre  les  limites 
I  et  — I. 

358. 
On  pourrait  déduire  aussi  de  la  transformation  des  séries 
en  intégrales  les  propriétés  des  deux  expressions 


/ dq  COS.  qx  rqdqsm.qa: 

i  +  î*       ^    J      i+q'     ' 


la  premièrçr  (art.  35o)  équivaut  à  e~    lorsque  ;r  est  positive , 

et  à  e    lorsque  x  est  négative.  La  seconde  équivaut  à  e    ' 

si  x  est  positive ,  et  à  —  e  si  a:  est  négative ,  en  sorte  que 
ces  deux  intégrales  ont  la  même  valeur ,  lorsque  œ  est  posi- 
tive, et  ont  des  valeurs  de  signe  contraire  lorsque  a?  est  né- 
gative. L'une  est  représentée  par  la  ligne  eeee,  (fig.  19) 
l'autre  par  la  ligne  e  e  e  e ,  (fig.  128  ). 


Lequation 


I  sin.  a.sin.^       sin.  2  a.sin.  2  a:       sin.  3a.sin.  3  jr 

—  s  .n.  «z?  —    3       -      I        ;       - — ; 1        - — 771 — -      -f-  etc. 

2  a  w — a  77  — 2\a  ir — o"  ol 


que  nous  avons  rapportée  (art.  226),  donne  immédiatement 

IV    .  /        1      2     r dq  sm.c/T:  sin.  q  X  ..         1         •^ 

l  intégrale  -  /  -^ ^;— ^ — - — ;   cette    dernière    expression 

équivaut  à  sin.  07,  si  .r  est  comprise  entre  o  et  tc,  et  sa  valeur 
est  nulle  toutes  les  fois  que  x  surpasse  n. 

359. 
La  même  transformation  s'applique  à  l'équation  générale 
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-jç^  u=:sin.  uldutfusin.u+sin.  a  u  1  du  9  i^sin.  iu  +  etc. 

faisant  «^=^>  on  désignera  91^  ou  ç  f- j  pskv  /x;  on  in- 
troduira dans  le  calcul  une  quantité  q  qui  reçoit  des  accroisr 
sements  infiniment  petits,  égaux  k  dq,  n  sera  égal  à  ^   et 

/  à  J^  ;  substituant  ces  valeurs  dans  le  terme  général 

on  trouvera  dq  sin.  qx  1  dx  fx  sîn.   qx.   L'intégrale  par 

rapport  à  u  est  prise  de  w=oàw=Tp,  donc  Tintégratiop' 
par  rapport  à  x  doit  avoir  lieu  de  a;=o  à  x^=^n%^  ou  de  x 
nulle  à  x  infinie. 

On  obtient  ainsi  un  résultat  général  exprimé  par  cette 
équation 

00  00 

^T.fx^=idqûn.  qx I dxj'x  sin.qx,     (e) 

o  o 

c  est  pourquoi,  en  désignant  par  Q  une  fonction  de  q,  telle 
que  Ton  ait /à^l dq  Q  sîn.  qu,  équation  dans  laquelle ^2^ 

est  une  fonction  donnée,  on  aur3rQ=-  jdufusva.  qu,\\n- 

grale  étant  prise  de  u  nulle  à  u  infinie.  Nous  avofls  déjà 
résolu  une  question  semblable  ^art.  346), et  démontré  1  équa- 
tion {générale 
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00  00 


^mVx-rizjdq  COS.  qx idxFxcos.qx       (e) 
o  o 

qui  est  analogue  à  la  précédente. 

36o. 
Pour  donner  une  application  de  ces  théorèmes ,  nous  sup- 
poserons y*ar=  a?  ,  le  second  membre  de  Téquation  (e)  de- 
viendra par  cette  substitution  1  dq&in.qx  jdx  sin.  qx  o:^- 
L'intégrale 

jdx  sin.  qx.x    ou  -^  1  qdx  sin.  qx.{qxY 
équivaut  à  --^  f  du  sin.  u.u^j  l'int^prale  étant  prise  de 

q  .qJ 

u  nulle  à  u  infinie.  Soit  ^  cette  int^rale  totale 

/  du  sin.  u.u  \ 
il  reste  à  pf^ndre  l'intégrale 

/dq  sin.  (qx)*-^  (x  ou  \lx^  l  du  sin.  u.u    ^'*"*'*^. 

désignant  par  v  cette  dernière  intégrale ,  prise  de  u  nulle  à 
u  infinie ,  on  aura  pour  résultat  des  deux  intégrations  suc- 
cessives le  terme  x^  il.^.  On  doit  donc  avoir,  selon  la  condi- 
tion exprimée  par  l'équation  (e), 

1         r  r  I 

-tçX    =:(x.,vâ?     OU(x.v=-'ïrJ 

ainsi  le  produit  des  deux  transcendantes 
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yt    sm.  u    et     /   —  u       siu.  u  est  -  u. 

,  SI  r= ,  on  trouve  pour  /  — —^ —  sa  valeur 

^  r,  on  trouve  de  la  même  manière 

/du  COS.  a       .    /7 

leux  équations  on  pourrait  aussi  conclure  la  sui- 
^  i  tlq  e~^  =-V/^,  qui  est  employée  depuis  long- 


36i. 
t  résoudre ,  au  moyen  des  équations  (e)  et  (e) ,  le 
suivant)  qui  appartient  aussi  à  l'analyse  des  difTé- 
llelles  :  Quelle  est  la  fonction  Q  de  la  variable  q 
eti'c  placée  sous  le  signe  intégral  pour  que  l'expres- 

.'  Qe~^^  soit  égale  à  une  fonction  donnée,  l'inté- 

!  l  prise  de  q  nulle  à  q  infinie  ;  mais  sans  s'arrêter  à 

-es  conséquences  dont  Fexamen  nous  éloignerait 

lijet  principal,  on  se  bornera  au  résultat  suivant, 

!  «tient  en  combinant  les  deux  équations  (é)  et  (e). 

•lit  être  mises  sous  cette  forme  : 


00  00 


fjc=  I  dq  sin.  qx  1  da/oL  sin.  q 


o  o 

00  00 


'■^ 


'  I  dq  COS.  qx  I  da  Fa  COS.  q  a. 


o 
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00  00 


o  o 

qui  est  analogue  à  la  précédente. 

36o. 
Pour  donner  une  application  de  ces  t 

poseronsy^=a?  ,  le  second  membre 

viendra  par  cette  substitution  1  dqsii^ 

L'intégrale 

I  dx  sin.  qx.x^  ou  -^  jqda 

équivaut  à  — ^  /du  sin.  w.tt'^,  Fin»* 
u  nulle  à  u  infinie.  Soit  \l  cette  intégi 


/ 


du  sin.  u.u  : 


il  reste  à  prendre  l'intégrale 

jdq  sin.  {q^)''^\f'  ou  \lX^  j du 

désignant  par  v  cette  dernière  intéj 

u  infinie ,  on  aura  pour  résultat  des  de* 

mm 

cessives  le  terme  x    ll.v.  On  doit  donc  ;> 
tion  exprimée  par  l'équatioA  {e), 

1         r  r 

"tç  X    =  (jL . V  Jî     ou  |A V  =^ 

ainsi  le  produit  des  deux  transcendan 
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ouir9a?=/  ^a  (foL.jdq  (sin.  ^a^sin.  qcn+cos.qxcos.  qx) 


—  00  o 

-f-90  00 


OU  enfin     90?=-  j  da  (faj  dq  cos.  Cq{x — a) Y  (E) 


L'intégration  par  rapport  à  q  donne  une  fonction  de  a:  et  a,  et 
la  seconde  intégration  ferait  disparaître  la  variable  a.  Ainsi  la 

fonction  représentée  par  l'intégrale  définie  j dq cos.(qx — a) 

a  cette  singulière  propriété ,  que  si  on  la  multiplie  par  une 
fonction  quelconque  ça  et  par  Ja,  et  si  l'on  intègre  pair 
rapport  à  a  entre  des  limites  infinies ,  le  résultat  est  égal  à 
7c  (fOc;  en^orté  que  l'effet  de  l'intégration  est  de  changer  a  en 
a:  et  de  multiplier  par  le  nombre  77. 

362. 

On  pourrait  déduire  directement  l'équation  (E)  du  théorème 
rapporté  dans  l'art.  !a34,p.  ^56 et  267,  qui  donne  le  dévelop- 
pement d'une  fonction  quelconque  F  a:  en  série  de  sinus  et  de 
cosinus  d'arcs  multiples.  On  passe  de  cette  dernière  propo- 
sition à  celles  que  nous  venons  de  démontrer  en  donnant 
une  valeur  infinie  aux  dimensions.  Chaque  terme  de  la  série 
devient  dans  ce  cas  une  quantité  différentielle.  Ces  trans- 
formations des  fonctions  en  suites  trigonométriques  sont 
des  éléments  de  la  théorie  analytique  de  la  chaleur  ;  il  est 
indispensable  d'en  faire  usage  pour  résoudre  les  questions 
qui  dépendent  de  cette  théorie. 

La  réduction  des  fonctions  arbitraires  en  intégrales  dé- 
finies ,  telles  que  l'expriment  l'équation  (E) ,  et  les  deux 
équations  élémentaires  dont  elle  dérive  donne  lieu  à  di- 

57 


\ 


N 


c 


^.c- 


O! 


r 

C 


•■■:  une 

i:  la 


et    t: 


:i.'!? 
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tranche  A  à  une  température  constante ,  tandis  qu'une 
partie  de  la  chaleur  communiquée  se  dissipe  par  la  surface 
extérieure.  Il  s'agit  de  déterminer  Tétat  du  prisme  après  un 
temps  donné ,  ce  qui  est  l'objet  de  la  seconde  question  que 
nous  nous  sommes  proposée.  En  désirant  par  i  la  tempé- 
rature constante  de  l'extrémité  A ,  par  o  celle  du  milieu ,  on 

aura  e  ^  ils  pbur  l'expression  de  la  température  finale 
du  point  situé  à  la  distance  x  de  cette  extrémité,  ou  seule^ 

ment  e       en  supposant ,  pour  simplifier  le  calcul ,  que  la 

H  L 

quantité  ^-^  soit  égale  à  l'unité.  Désignant  par  v  la  tempe- 

rature  yariable  du  même  point  après  le  temps  écoulé  f  >  on 
a ,  pour  déterminer  v  cette  équation 

dv_^  K     d*v        H.L 

soit  maintenant  i;=:e        ^  ^  +  u\ 

du'       K  d^u'       H.L      ,  du'        .d'u'      ,    , 

on  aura  ^=_  ^^  -^-^  i,,  ou  -j^  =  *-j^-A«'. 

K  HL 

en  remplaçant  g-yj  par  k  et  g-5-g  par  h.  Si  l'on  fait 

f        — ht         ^  du       fd*u^ 

u=€        u     on  a    -TT=*-7— ;; 


dt  dx' 


-VI 


la  valeur  de  1^  ou  a; — e  ^  O  en  celle  de  la  différence 
entre  la  température  actuelle  et  la  température  finale;  cette 
différence  u ,  qui  tend  de  plus  en  plus  à  s'évanouir ,  et  dont 
la  dernière  vakur  est  nulle  équivaut  d'abord  à 
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verses  conséquences  que  Ton  omettra  ici  parce  qi 
ont  un  rapport  moins  direct  avec  la  question  phyi 
On  fera  seulement  remarquer  que  ces  mêmes  ëqui 
se  présentent  quelquefois  dans  le  calcul  sous  d'à 
formes.  On  obtient  par  exemple  ce  résultat  : 


00  00 


ça?  =  -  j  doL  (fa  I  dq  COS.  {qx  —  a),  (E!) 

o  o 

qui  diffère  de  1  équation  (E) ,  en  ce  que  les  limites  de  1 
grale  prises  par  rapport  à  a  sont  o  et  ^  au  lieu  d'être 
et  +  7*  Il  Êiut  considérer  dans  ce  cas  que  les  deux  ëqua 
(E)  et  (E')  donnent  pour  le  second  membre  des.  valeurs  i 
lorsque  la  variable  x  est  positive.  Si  cette  variable  est  i 
tive,  réquation  (Ë')  donne  toujours  pour  le  second  mo 
une  valeur  nulle.  Il  n[en  est  pas  de  même  de  rëquatio: 
dont  le  second  membre  équivaut  ki^^x,  soit  que  Ton  l^ 
à  X  une  valeur  positive  ou  ime  valeur  négative.  Qi. 
réquation  (E')  elle  résoud  le  problême  suivant.  Trou\"^ 
fonction  de  x  telle  que  si  x  est  positive ,  la  valedr* 
fonction  soit  ça?,  et  que  si  x  est  négative,  la  valèifP* 
fonction  soit  toujours  nulle. 

363. 

La  question  de  la  propagation  de  la  chaleù 
ligne  infinie  peut  encore  être  résolue  en  donna 
grale  de  l'équation  aux  différences  partielles  une 
férente  que  nous  ferons  connaître  dans  Tartic 
Nous  examinerons  auparavant  le  cas  bii  la  sourcr 
leur  est  constante.  ^ 

Supposons  que  la  chaleur  initiale  étant  réjj 
manière  quelconque  dans  la  barre  infime ,  on  ei 


1 
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on  employé»  l'intégrale  sous  une  fonne  différente  de  celle 
que  nous  ayons  considérée  jusqu'ici. 

364. 

I 

On  satisfait  à  Féquation  -^=  A^^  en  supposant  u  iégale 

k  e  e  .  Ov  cette  dernière  fonction  de  or  et  f  peut  être 
mise  sous  la  forme  d'intégrale  définie ,  ce  qui  se  déduit  très* 

facilement  de  la  valeur  connue  de  l  dq  e  ^.  On  a  en  effet 
j/ïi=  I  dq  e  ^  ,  lorsque  l'intégrale  est  prise  de  y=— î 
à  y  =  +  -.  On  aura  donc  aussi  |/îr=  idq  e     ^^'^  ^  ,  b 

étant  une  constante  quelconque  et  les  limites  de  l'intégrale 
étant  les  mêmes  qu'auparavant.  De  l'équation 

on  conclut,  en  disant  b^=^kt 


ki'i 


.*'=  •    fd^  e-f.e-'f^-, 


donc  Ta  valeur  précédente  de  i^  ou  e       .e     équivaut  à 


kf"^ 


on  pourrait  aussi  supposer  u  égale  à  la  fonction 


—  nx     kn*t 

a  e  ^9 


a  et  n  étant  deux  constantes  quelconques;  et  l'on  trouvera 
de  même  que  cette  fonction  équivaut  à 


fdq 


:^Cdae-^\'-''^'-^''^^"^ 


*^'"iic  rt  a  lu 

Toir  lo  que  cttt. 
point  A,  et  que  .  ■ 
affecte  de  la  tw,. 
moitié  de  la  lig,,,, 
contraire,-  en  soMo 
,    point  A  a  pour  ,, 
*eur  commence  à 
la  barre,  et  i 
'a  temperatun 
siblement  au 
îe  cas  où  le 
nouvelle  chal«,rs™ 
dansl'inte'rieurdnsi 
•«"l  proposée  de  la  in 
de  la  chaleur,  article.! 
les  moyens  de  rcsoluji 
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moyen  de  la  fonction  donnée /'^r^  et  Ton.  a  Téquation  sui- 
vante y  qui  contient  la  solution  de  la  question 


X 


/H.L  -A*  _   , 

il  est  facile  de  représenter  ce  résultat  par  une  construction. 

365. 

Nous  appliquerons  la  solution  précédente  au  cas  où  tous 

les  points  de  la  li^ne  A  B  ayant  la  température  initiale  o ,  on 

échauffe  l'extrémité  A  pour  la  retenir  continuellement  à  la 

ten)pérature  i .  Il  en  résulte  que  Fx  sl  une  valeur  nulle  lors- 

que  X  diffère  dé  o.  Ainsi  fx  équivaut  à  —  e  ^  K  s  > 
toutes  les  fois  que  co  diffère  de  o ,  et  à  o ,  lorsque  x  est  nulle. 
D'un  autre  côté  il  est  nécessaire  qu'en  faisant  x  négative ,  la 
valeur  àefx  change  de  signe,  en  sorte  que  l'on  a  la  condi- 
tion y  ( —  x)=, — fx.  On  connaît  ainsi  la  nature  de  la  fonc- 

^x\/^ 
tion  discontinue /or;  elle  est — e       •^   K.S  lorsque   x   sur- 

passe  o,et+e    ^K.s  lorsque  x  est  moindre  que  o.  Il  faut 


■/ 


q\/Tt. 


d'abord  l'intégrale  depuis 


x  +  !iq\/irt=o  jusqu'à  x  +  !iq\/irt=^- 

et  ensuite  depuis  x  +  !iq\/Ti^=^ — -  jusqu'à  ^+25^  l/Â7=o. 
Pour  la  première  partie  on  a 
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et  reriiplaçant  k  par  sa  valeur  p-r;  on  a 


m 


__._  ..sjaj 


dq  e     '' .e     ""^  '   C.D.S-». 


ou p;= e  /"î*  ■ 

En  désignant  par  r  la  quantité  q  + 1/ JLi^ .  t,  l'expression 

.     1                   e—',/âX       H.L        /.         _. 
précédente  est p7j-\/ k3  .^  cTdTs  •'/ «r  e        cette  in- 
tégrale t  dr  e        doit  être  prise  par  hypothèse  depuis 

ou  depuis 


la  seconde  partie  de  l'inte'grale  est 
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e     ^  e 


OU— 7-e  I  aq  e     ^  .e 

,,„.L        H.L 


V  Ks      c.D.s"  r 

ou  r^^C  «  C  I  ar  C 


en  désignant  par  r  la  quantité  q — \/  J""   ,<.   L'int^ale 
y  ^/r  a~^  doit  être  prise  d'après  l'hypothèse  depuis 


_==_.    jusqua    a:  +  2q 


=  ,  c  est-a-dire,  depuis 

CD 


i   jusqu'à  r. V^'- 


Ces  deux  premières  limites  peuvent,  «d'après  la  natm^e  de  la 


— r* 


fonction  e       ,  être  remplacées  par  celles-ci  : 

^ >  /  H.L  ^  .         ^  ^    , I 

^v  cTd 
Il  suit  de  là  que  la  valeur  de  u  est  exprimée  ainsi  : 

*V  KS     C.D.8     r,       _,-  *V  O      €.D.S    /*, 

2£=:e  .c  lare       — c  .e  tare 

58 


r' 
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la  première  intégrale  doit  être  prise  depuis 


y  CD 


et  la  seconde  depuis 

y    CD.. 


e jA=^  jusqu'à  r=î. 

*  V     c.D 

iRepFesentons  maintenant  par  .JiR  l'intégrale  -^  T^ir  e~' 
(tepnis  r::=-R  jusqu'à  r==-  et  Tou  aura 


nVc.D.s'     7^7^-' 

•^    CD 
Bl. 

donc  u*  qui  équivant  àe     c.D. s     ^  ^^  pour  expression 
,/El    .      _,i/5î 

^KVcm    7^;  n\/c.D.s'   ^^ 

^\^   C.D.S'  ./kTJ 

+  e    '^ '-^J.fi/ZEn-       "      Y 
nVc.D.s'+     /ktJ 

v     CD 


CHAPITRE  IX.  4^ 

La  fonction  désignée  par  {p  R  est  connoe  depuis  long-tejuis 
et  Ton  peut  calcoler  facilement^  soit  au  moyen  des  séries 
conyei^ntes ,  soit  par  les  fractions  continues  ^  les  différentes 
valeurs  que  reçoit  cette  fonction ,  lorsqu'on  met  au  milieu 
de  R  des  quantités  données;  ainsi  lapplication  numérique 
de  la  solution  n  est  sujette  à  aucune 

366. 
Si  Ion  fait  H  nulle ,  on  a 


V 


Cette  équation  représente  la  propagation  de  la  chaleur  dans 
une  barre  infinie ,  dont  tous  les  points  étaient  d'abord  à  la 
température  o  ^  et  dont  Textrêmité  est  élevée  et  «itretenue 
à  la  température  constante  i.  On  suppose  que  la  chaleur  ne 
peut  se  dissiper  par  la  surface  extérieure  de  la  barre;  oU| 
ce  qui  est  la  même  chose  ^  que  cette  barre  a  une  épaisseur 
infiniment  grande.  Cette  dernière  valeur  de  v  &it  donc  con- 
naître la  loi  suivant  laquelle  la  chaleur  se  propage  dans  un 
solide  terminé  par  un  plan  infini  ^  en  supposant  que  ce  mu 
infiniment  épais ,  a  d'abord  dans  toutes  ses  parties  une  tem- 
pérature  constante  initiale  o ,  et  que  Ton  assujettit  la  sur&ce 
k  une  température  constante  i.  Il  ne  sera  point  inutile  de 
faire  observer  quelques  résultats  de  cette  sohition« 

£n  désignant  par  <p (R)  l'intégrale  -^  j  dr  e         prise 

depuis  r=o  jusqu'à  r=R;  0^  a  lorsque  R  est  une  quan- 
tité positive^ 

KR)=^-ç(A)    et    +(-R)=i  +  ç(R), 
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-R)-KR)  =  a9(R)    et    -!;=i-2,(-^)i 
veloppant  l'int^rale  9(R)  on  a  j]      ï'   '■     ■ 

,(R)=^(R-HR'+^:R'-.-:|3ÎR'  +  etc.); 
donc 

V     CD  y    CD  V'    c.D 

fO  Si  l'on  suppose  x  nulle, on  trouvera  -y  =  i  ;  a*  si  x  D'étant 
point  nulle,  on  suppose  f:^o;  la  somme  des  termes  qui 
contiennent  x  représente  l'intégrale  \  dr  e        prise  depuis 

r=o  jusqu'à  r^-  et  par  conséquent  équivaut  à  -  I/tî;  donc 

D  est  nulle  ;  3"  différents  points  du  solide  placés  à  des  pro- 
fondeurs différentes  ar,  x,  x^  etc. ,  parviennent  à  une  même 
température  après  des  temps  différents  :r,  x,  x^  etc. ,  qui 
sont  proportionnels  aux  quarrés  des  longueurs  x,x,X3  etc.; 
4**  Pour  comparer  les  quantités  de  chaleur  qui  traversent 
pendant  im  instant  infiniment  petit  une  section  S  placée 
dans  l'intérieur  du  solide  à  la  distance  x  du  plan  échauffé, 

on  prendra  la  valeur  de  la  quantité  — KS^  et  l'on  aura 


CHAPITRE  IX.  4^1 


^    CD 


+  etc.  1=8.^^:31^.     WH^' 


.iuntité  ^  est  entièrement  dégagée 

.  a  leur  précédente  à  la  surface  du  solide 

•7v-*'  .-    .  ce  qui  fait  connaître  comment  le 

tir  à  la  surface  varie  avec  les  quantités  CD  K,  t; 
r  combien  le  foyer  communique  de  chaleur  au 
[)cndant  un  temps  écoulé  t,  on  prendra  l'intégrale 


.iVC] 


/ 


c    V^cTd.V^K   dt  ,      aS  V/cTd.ï/K.V^Î 


ainsi  la  chaleur  acquise  croît  proportionnellement  à  la  racine 
quarrée  du  temps  écoulé.  • 

367: 

On  peut  traiter  par  une  analyse  semblable  la  question  de 
la  diffusion  de  la  chaleur  qui  dépend  aussi  de  l'intégration 

de  1  équation  ^  =^  A  ^-^  —  hv.  On  représentera  par  fx  la 

température  initiale  d  un  point  de  la  ligne  placée  à  la  dis- 
tance X  de  Torigine,  et  Ton  cherchera  à  déterminer  qu'elle 
doit  être  la  température  de  ce  même  point  après  un  temps  t. 

faisant  i;=a         .z,  on  aura  57  =  ^^"^>  et  par  conséquent 


■-(d,, 


e     ^  ^{x+2qi/irt).  Lorsque  t=oon  doit  avoir 
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xr=fdqe~^^3;    ou    çx:=-^/a:;  donc 

'v=^-ÇP^jdq  e      '^  f{x  •\- o.q\/Tt). 

Pour  appliquer  cette  expression  générale,  au  cas  où  une 
partie  de  la  ligne  depuis  x  = — a  jusqu'à  .r  =  a  est  unifor- 
mément échauffée ,  tout  le  reste  du  solide  étant  à  la  tempéra- 
ture o,  il  faut  considérer  que  le  factcury(j:-f-2<7ï/T7)  qui 
multiplie  e~^  a, selon  l'hypothèse,  une  valeur  constante  i, 
lorsque  la  quantité  qui  est  sous  le  signe  de  la  fonction  est 
comprise  entre  — «  et  «,  et  que  toutes  les  autres  valeurs  de 
ce  facteur  sont  nulles.  Donc  l'intégrale  i  dq  c~*  doit  être 
prise  depuis  a:  +  ayl/n= — a  jusqu'à  x-j-a  jl/T7=a, 
ou  depuis  g=-  ^^-^^  jusqu'à  q^  ^\/t^-  ^  désignant 
comme  à-dessm  par  4>  4*  ^  TUitégrale  fdr  « ~^  juve  de- 
puis r=:R  jusqu'à  r=^,  on  aura 

368. 
Nous  appliquerons  encore  l'équation  générale 

— *'   -         _  , 
v='-ç^Jdq  e     ^ /(x  +  a^l^TÏ), 

an  cas  où  la  barre  iofinie  échauffée  par  un  foyer  d'une  in- 
tensité constante  i  est  parvenue  à  des  températures  fixes, 
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Klfiuitc  librement  dans  un  milieu  entretenu 

,  Pour  cela  il  suffit  de  remarquer  que  la 

.  ,      ,  ,  .     .  -V-* 

si^ee  par/iT  eqmvaut  a  e        ^   a  tant 

P  ipâ  est  sous  le  signe  de  fonction  est  posi- 

B  même  fonction  équiraut  à  e     "  i  lors- 
i  est  aHectée  du  signe  J"  est  moindre  que 


.-r. 


e      ' 


I  dq  e     ^  e  c  '       '  j 

^rale  doit  être  prise  depuis 
/kt^o    jusqu'à    x  +  2jl/n:=', 
e  depuis 
!p+aîl/ïï= — ^    jusqu'à    a:  +  2jl/TÎ=o. 
j^remifere  partie  de  la  Tateur  de  v  est 


on  iZlpy^, ,-'-. 
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sant  r^q  -^X/lTt.  L'intégrale  doit  être  prise  depuis 


î— n^     J"^*!""^     ?=^ô 


L  depuis 


=  |/Â7 


jusqu  a    r=  — 


La  seconde  partie  de  la  valeur  de  v  est 

— ^ e  I  aq  e     ^    ,e    ^  ou     e  I  dr  e       \. 

en  faisant  r^y — 1/Â7.  L'intégrale  doit  être  prise  de 
r=-;à/.=>-i<ÂÏ-^,ouder=Vïï+^à  r=£, 
on  en  conclut  Texpressicm  suivante  : 

369. 

Ou  a  obtenu  art.  (367)  l'équation 

pour  exprimer  la  loi  de  la  diffusion  de  la  chaleur  dans  une 
barre  peu  e'paisse,  échauffée  uniformément  à  son  milieu 
entre  les  limites  données  a:= — ot,a:^  +  «.  On  avait  précé- 
demment résolu  la  même  question  en  suivant  une  méthode 
différente,  et  l'on  était  parvenu,  en  supposant  a^i  à 
l'équation 


CHAPITRE  IX.  465 

'v=- e         / -^ COS. qx sin. q.e    ^  art.  (348). 

Pour  comparer  ces  deux  résultats  ^  on  supposera  dans  l'un 
et  l'autre  x=o;  désignant  encore  par  ^  (R)  Tintëgrale 

ldre~ 
prise  dçpuis  r=o  jusqu'à  r=R,  on  a 

—kt  { .  r  —OL 


^\:i\/lît      ^\2\/rt)\' 


---ht 


26  a  I  I     /      a      \- 


+  ri -5  (jiTi?)  " rrri  (riTr,)' + «*<^ 


d'un  autre  côte  on  doit  avoir 


* 

2   — ht  Cdq   .  — q*kt 

v=^-e        l—^sin.ae    ^      ,  ou 

Or  Fintëgrale  j  due~^  .u^^  prise  depuis  tt=o  jusqua 

2^  =  -  a  une  valeur  connue  ^  m  étant  un  nombre  entier  po- 
sitif. On  a  en  général 

/',      — W       nm       I   3   5  7             2m  —  x     i,   . — 
due        .u      =-.-.-.£,...-• .-l/^w:   . 

l'équation  précédente  donne  donc^  en  faisant  q*kt=u\ 

h* 
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a*  1 


a.3,4.5.6.7'F:? 


+  etc 


•). 


—  Ar 


atf         r     I  11/     I     \3         1     1  /     I      \5 

^  -  (    ,l->  )  +  etc.  I' 

i.a.37  Va  V/ilf/  J 

Cette  équation  est  la  même  que  la  précédente^  lorsqu'on 
suppose  a  =  I .  On  voit  par-là  que  ces  intégrales  ^  que  Ton  a 
obtenues  par  des  procédés  différents ,  conduisent  aux  mêmes 
séries  convergentes ,  et  Ton  parvient  aussi  à  deux  résultats 
identiques  I  quelle  que  soit  la  valeur  de  x. 

C^  pourrait,  dans  cette  question  comme  dans  la  précé- 
dente, comparer  les  quantités  de  chaleur  qiu,  dans  un  in- 
stant donné,  traversent  différentes  sections  du  prisme  échauffé, 
et  l'expression  générale  de  ces  <]uantités  ne  contient  aucun 
signe  d'intégration;  mais,  sans  s'arrêter  à  ces  remarques, 
on  terminera  cette  section  par  la  comparagiaon  deç  différentes 
formes  que  l'on  a  données  à  Fintégrale  de  l'équation  qui  re- 
présente la  diffusion  de  la  chaleur  dans  une  ligne  infinie. 

370. 
Pour  satis&ire  à  l'équation  ^ = K  j-^ ,  on  peut  supposer 

u=:e  .e  ,  et  en  général  w=a~'*^  .  e  ,  on  en  déduit 
facilement,  a^.  364,  Tintégr^^e 


«^/^î 
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De  l'équation  connue  (/ïr=/^^  e~^  on  conclut  celle-ci 


{/^  =  1  dq  e     ^^         1^  étant  une  constante  quelconque  ; 


on  a  donc       e^  z=^  j dq  e     ^  e     ^^^ 


ou 


Cette  équation  a  lieu  ^  quelle  que  soit  la  valeur  de  a.  On  peut 
développer  le  premier  membre;  et,  par  la  comparaison  des 
termes,  on  obtiendra  les  valeurs  déjà  connues  de  Fintégrale 

jdq  e~^  q^^.  Cette  valeur  est  nulle  lorsque  n  est  impair^ 

et  Ton  trouve ,  lorsque  n  est  un  nombre  pair  ^  m  ^ 

/j        — a*    27»        i357       im — i    .^^ 
dq  e     ^  q       = -.... •  \/%. 
7                    -*                     3   2    2    2                  2 

371. 
On  a  employé  précédemment  pour  Fintégrale  de  Téquation 

-^=  A  j^  Texpression 

u:=a^e  cos.n,œ+a^e  cos^n^x+a^e  cos.ii|+etc. 
ou  celle-ci 

u=a^e         sin.n^x+a^e         sin.n^x+Oie         sm./ijO^+etc. 

a^a^a^a^...  etc.  et  n^n^riin^etc.  étant  deux  séries  de  con- 
stantes arbitraires.  Il  est  aisé  de  voir  que  chacun  de  ces  termes 

59. 
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équivaut  à  Finfégrale  f  d  q  e~^  sin»  /*(aî  +  a^V^k}  ou 

jdq  e~^  COS. /*(a?  +  ayKn). 
En  e£fet,  pour  détenniner  la  valeur  de  Tintegrale 

jdq  e~^  sin.  {x  +  !iq\/irt)\ 
on  liii  donnera  la  forme  suivante  : 

fdq  e~^  sin.  x  cos.  %q\/irt-\'  jdqe     ^  cos.arsin.a9l/7if; 
ou  celle-ci) 

jdqe    ^  sin. xl  h j 


-Jdqe    i' co,.x  {t^ç^^ '  ,v^~   '). 


#  • 


qui  équivaut  a 

rintégraley/j^ye""^^—'"^"*'^' prise  depuis  ^=—1  jus- 
qu'à ^  =  ô  ®s*  V^  1  ^^  a  donc  pour  la  valeur  de  Tintégrale 

fdq  e~^  sin.  {x  +  s^qyTt)^  la  quantité  e~~*'sin.a;.^^, 
et  en  général 
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on  déterminera  de  la  même  manière  l'intégrale 

jdqe~^  cos.n{x  +  f^q\/Tct)^ 

dont  la  valem*  est  e  cos.  (nx) .  V/îr. 

On  voit  par-là  que  l'intégrale 

e     *     {a^s\ïi.n^x+b,QOS.n^x)  +  e     *    (^,sin./i,a:  +  è,cos.n,^) 

+  a"    '     (^3 sin.  riiX+bi cos. /isor)  +  etc. 
équivaut  à 

La  valeur  de  la  série  représente ,  comme  on  Ta  vu  précédem- 
ment)  une  fonction  quelconque  de  ar+  !iq\/Tt;  ainsi  l'inté- 
grale générale  sera  exprimée  ainsi  : 


fd. 


e  ^ 


vzsz  jdqe    *  ffix-^-^qy/kt). 


Au  reste  )  l'intég^le  de  râpiation  -^7^^^  J^  peut   être 

présentée  sous  divers  autres  formes*  Toutes  ces  expressions 
sont  nécessairement  identiques. 


468 
équivaut  a  Via 


En  effet,  pour  ,U 

on  lui  donnrr.i 
J dq  tf"~î«in 
ou  celle-ci. 


/"■/ 


qm  équivaut 

—il   . 
e  siD.  .i  .; 

j_    — ^f  /      1 

l'intégrale  A/y  .. 
î"'»  ?  =  ^  est  Ki , ,:, 
e~'  sin.  (j:-ha 


/''î 


«  en  général 
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a  température  variable  v  d'un  point  d'une  ligne  infinie 
exprimée  par  l'équatioû 

_  JL 

'      it 

^îgne  la  distance  entre  un  point  fixe  o,et  le  point  m, 
t  la  température  équivaut  à  v  après  le  temps  e'coule  t. 
suppose  que  la  chaleur  ne  peut  se  dissiper  par  la  sur- 
exteneure  de  la  barre  infinie ,  et  letat  initial  de  cette 
•e  est  exprimé  par  l'équation  v=/x.  L'équation  diffé- 
ielle  à  laquelle  la  valeur  de  v  doit  satisfaire  est  celle-ci  : 

dv K    rf'  V  y  X 

}  pour  simplifier  le  calcul,  on  écrit  -^=^-4'  (i)  ; 

jui  suppose  que  l'on  emploie  au  lieu  de  t  une  autre  in- 

•     /     -/     it     K^ 

!rmmee  t  égal  a  ^-v^- 

i  dans  une  fonction    de  x  et   de   constantes  /x  on 
ititue  x  +  f:Ln\/^t  à  x,  et  si,  après  avoir  multiplié  par 

'         ,  on  intègre  par  rapport  à  n  entre  des   limites 

■  les, l'expression  -7=  jdne      "'  f{x+i^n\/l:)  satisfera, 

•  on  Ta  démontré  plus  haut,  à  l'équation  difFéren- 

'  ;  cVst-à-dire  que  cette  expression  a  la  propriété  de 

p.ric    même   valeur  pour   la   fluxion  seconde   par 

:   V,  et  pour  la  fluxion  première  par  rapport  à  t. 

»  il  est  évident  qu'une  fonction  de  trois  variables 


»ITRE  IX.  4^3 

initiale  égale  à  la  valeur  de  la 

si.  On  peut  se  représenter  que  la 

contenue  dans  une  certaine  partie  de  la 

>r  ('tai  est  donné  au  moyen  de  l'équation 

I  ue  tous  les  autres  points  ont  une  tempé- 

.  Il  ji'itgit  de  connaître  quel  sera ,  après  un 

■:\:>i<rnie  des  températures.  Il  faut  par  con- 

^^^     '1  );i  température  variable -u  par  une  fonction 

'  ituit  satisfaire  à  l'équation  générale  (A)  et  à 

^^^  .>  ,_}■,  z,  o)=F(iC,j,z).  Or  la  valeur  de  cette 
^^*^rTonnée  par  l'intégrale 


'^"(^pjdq  «-("'+/••+?')'  F(x+a«l^O- 


inctioa  v  satisfait  à  l'équation  (A),  et  si 
Pfjt:  f=^o,  on  trouve 


^^^jdpjdq 


~in'+p'  +  f)t 


F(^.y.z), 


irant  les  intégrations,  F(x,  y,  a). 
37i 
ne  la  fonction  v  ou  çfx,^,  z,  ï)  représente  l'état 
prâqu'on  y  fait  t^o,  et  qu'elle  satisfait  à  l'équation 
gticllc  de  la  propagation  de  la  chaleur,  elle  représente 
t  du  solide  qui  a  lieu  au  commencement  du  second 
|t,  et  en  Ëiisaut  varier  le  second  état,  on  en  conclut 
la.  même  fonction  représente  le  troisième  état  du  so- 
et  tous  les  états  subséquens.  Ainsi  la  valeur  de  ■v,  qui: 
rient  de  déterminer,  contenant  une  fonction  entière- 
arbitraire  des  trois  variables  x,j',  z  donne  la  solution 

60 
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f{x,y,  z)  jouira  d'une  semblable  propriétë,  si  Ton  substitae 
au  lieu  de  x,  y,  z,  les  quantité 

et  si  Ton  intègre  après  avoir  multiplié  par 

dn—n^t     d^-p't     dg^—q^t 

En  e£fet)  la  fonction  que  Ton  forme  ainsi , 


donnera  trois  termes  pour  la  fluxion  par  rapport  k  t,  ei 
ces  trois  termes  sont  ceux  que  l'on  trouverait  en  prenant 
la  fluxion  seconde  pour  chacune  des  trois  variables  x,y,  z. 
Donc  réquation 

donne  une  valeur  de  v  qui  satisfait  à  l'ëquation  aux  diffé- 
rences partielles 

dv d*  V      d*v      d*^  ^v 

373- 

Supposons  maintenant  qu'une  masse  solide  sans  figure, 
(c'est-à-dire  qui  remplit  l'espace  infini)  contienne  une  quantité 
de  chaleur  dont  la  distribution  actuelle  est  connue.  Soit 
a>=zF(x,y,z)  l'ëquation  qui  exprime  cet  ëtat  initial  et  arbi- 
traire, en  sorte  que  la  molécule  dont  les  coordonnées  sont 
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XyjyZ  à  une  température  initiale  égale  à  la  valeur  de  la 
fonction  donnée  F(a?,j,j3).  On  peut  se  représenter  que  la 
chaleur  initiale  est  contenue  dans  une  certaine  partie  de  la 
masse  dont  le  premier  état  est  donné  au  moyen  de  Féquation 
a;=z=F(ar,/^  z),  et  que  tous  les  autres  points  ont  une  tempé- 
rature initiale  nulle.  Il  s'agit  de  connaître  quel  sera ,  après  un 
temps  donné ,  le  système  des  températures.  Il  faut  par  con- 
séquent exprimer  la  température  variable  d  par  une  fonction 
?(^>7>  ^y  0  î^^  ^^^*  satisfaire  à  l'équation  générale  (A)  et  à 
la  condition  rf{x,y,  z,o)=F{x,jr,  z).  Or  la  valeur  de  cette 
fonction  est  donnée  par  l'intégrale 

Etf  effet,  cette  fonction  v  satisfait  à  l'équation  (A),  et  si 
Ton  y  fait  ?=o,  on  trouve 

ou,  en  achevant  les  intégrations,  F(a:,  ^,  z). 

374 

Puisque  la  fonction  v  ou  f(os,y,z,t)  représente  l'état 
initial  lorsqu'on  y  fait  t = o  ^  et  qu'elle  satisfait  à  l'équation 
différentielle  de  la  propagation  de  la  chaleur,  elle  représente 
aussi  l'état  du  solide  qui  a  lieu  au  commencement  du  second 
instant,  et  en  faisant  varier  le  second  état,  on  en  conclut 
que  la  même  fonction  représente  le  troisième  état  du  so- 
lide, et  tous  les  états  subséquens.  Ainsi  la  valeur  de  v,  que 
Ton  vient  de  déterminer,  contenant  une  fonction  entière- 
ment arbitraire  des  trois  variables  x,y,z  donne  la  solution 
0  60 
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de  la  question;  et  Ton  ne  peut  supposer 
expression  plus  générale,  quoique  d'aillciu 
grale  puisse  être  mise  sous  des  fonnes  trJ-- 
Au  lieu  d'employer  Féquation 

On  pourrait  donner  une  autre  forme  : 

d'v       d*  V  •«  •  • 

tion  -j-  =  -j—^  ;  et  il  serait  toujours  \ 

tégrale  qui  convient  au  cas  des  troi> 
que  l'on  obtiendrait  serait  nécessa 
précédent. 

Pour  donner  un  exemple  de  v- 
de  la  valeur  particulière  qui  110 
grale  exponentielle. 

Reprenant  donc  l'équation  - . 

nerons  à  7;  la  valeur  trës-sîm|)' 
fait  évidemment  à  l'équation  <l 

*       dv  2         ^  ^ 

en  tire  -i-= — n^v  et 


^u 


dt  dx" 


f 


an  e 


convient  aussi  à  l'équation  {b^ 
formée  de  la  somme  d'une  înfiii 
Or,  l'intégrale 
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—Cp— «!/_.)• 


\^  ""fip 


—  {p  +  U\/—j'}' 


itégrales  qui  entrent  dans  ces  deux  termes 
^effet,  on  a  en  général 


■     o 


-r 


.:  \/i=^Jdq 


-(?  +  *)• 


ue  soit  la  constante  b.  On  tronve  donc,  en  faisant 


^aV/C7,    /  dp  e 


'^  COS.  Hp  U=e         i/ir  , 


a/j  e  COS.  nx=i — ^= — 


rtiit  pour  u  sa  valeur  r-r-?^»  on  aura 


«» 


/  an  ^  CQS.  nxz=z  y^ , 
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aura 


ou         v  =  ^jdqe     ^  f{x  +  !iq\/'i). 
par-là  comment  l'emploi  des  valeurs  particulier 


i  f 


X 


—n*t  e      *' 

e  COS.  nx      ou      -r^ 

conduit  à  l'intégrale  sous  forme  finie. 

375. 
La  relation  qu'ont  entre  elles  ces  deux  valer,  ' 
se  découvre  lorsqu'on  détermine  l'intégra  h* 

an  e    ^     cos.  nx. 


Pour  effectuer  l'intégration,  on  pourrait  <. 
teur  COS.  nx,  et  intégrer  par  rapport  à  // 
une  série  qui  représente  un  développemc 
déduit  plus  facilement  ce   résultat  de   ) 

L'intégrale  1  dn  e     '^    cos.  nx  se  rappo 

I dp  e~^  cos.  2pu; 
en  supposant  n^t=p^  et  nx=2pu.  On  ^ 

•     o  ■     o 

/  dn  e  COS.  /ï;r =7^  /  dp  e 

e  7 

On  écrira  maintenant 
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-P\os.2pu=:^\Jdp  e-/''+=»'»''^+  iyW/,c-^-V»»'^ 

* 

Or  chacune  des  intégrales  qui  entrent  dans  ces  deux  termes 
équivaut  à  \/^.  £n  efTet,  on  a  en  général 


\ylç=  I  dq 


e     ^ 


et  par  conséquent 


,-(?  +  *)• 


quelle  que  soit  la  constante  b.  On  trouve  donc,  en  faisant 


dp  e    ^  COS.  2/?  u=e       i/ï  , 
donc  /  a/î  ^  COS.  nx= :;= — 

o 

â  .  i 

et  mettant  pour  u  sa  valeur  -—7?,  on  aiu*a 


«* 


I  dn  e  cqs.nxz=z——^\/^^^ 
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Au  reste  la  valeur  particulière  —p—  est  assez  simple  pour 
qu'elle  s6  présente  immédiatement  sans  qy'il  soit  nécessaire 
(k  la  déduite  de  celle-ci  e  cos./i:r.Quoi  qu'il  en  soit, 


il  est  certain  que  la  fonction  — ;=-  satisfait  a  Féquation  dif- 
férentielle ~=^-^  ;  il  en  est  de  même  pa?  conséquent  de 

la  fonction         .- — ,  quelle  que  soit  la  quantité  «. 

376. 
Pour  passer  au  cas  des  trois  dimensions^  il  suffit  de  mul- 

tiplier  la  fonction  en  :r  et  ^,  — v^i-—  par  deux  autres  fonc- 
tions semblables  Tune  en  y  et  t;  le  produit  doit  évidem- 
ment  satistoire  a  réquation  —  =  — ^  +  — ^  +  .j--.  On 
prendra  donc  pour  v  la  valeur  ainsi  expdmée 

-(•^~»)'    -Kr-P)'    -(^7)' 

<j      4^        ^4^        ^4^ 


D 


I         » 


v/7  v/f  \/ 


Si  maintenant  on  multiplie  le  second  membre  par  doL,dË,  d^, 
et  par  une  fonction  quelconque /*(a ,  lî,^)  des  quantités  a,p,y, 
on  trouvera,  en  indiquant  l'intégration,  une  valeur  de  v 
formée  de  la  somme  d'une  infinité  de  valeurs  particulières 
multipliées  par  des  constantes  arbitraires. 
Il  suit  de  là  .que  la  fonction  v  peut  être  ainsi  exprimée  : 


CHAPITRE  IX. 


479 


v=Jd^Jd^Jdy  /(.,  p,y).i 


((.-»)•-»(»->)■ -f-(T-^)-) 


Cette  équation  contient  l'iatégrale  générale  de  la  proposée 
(A):  le  procédé  qui  nous  a  conduit  à  cette  intégrale  doit 
être  remarqué  par  ce  qu'il  s'applique  aux  cas  les  plus 
variés  ;  il  est  principalement  utile  lorsque  l'intégrale  doit 
satisfaire  à  des  conditions  relatives  à  la  surface.  En  l'exami- 
nant avec  attention  on  reconnaîtra  que  les  transformations 
qu'il  exige  sont  toutes  indiquées  par  la  nature  physique  de 
la  question.  On  peut  aussi,  dans  l'équation  (J)^  changer 
d'indéterminées,  en  prenant 


^=^ 


t^„ 


^p-, 


on  aura,  en  multipliant  le  second  membre  par  un  coePGcient 
constant  A, 

sa'.A  fdn  fdpfdq  e~^"''^^'^^'f[x-\-2.n\^t,y+^pV^,  z-\-iiq\^~t) 

Prenant  les  tryis  intégrales  entre  les  limites et  +  -,  et 

faisant  f3=t0  afin  de  connaître  l'état  initial,  on  trouvera 
•w=:2\  Al/^_/'(x,  j^  s).  Ainsi,  en  représentant  les  tempé- 
ratures initiales  connues  par  F{x,  y,  z),  et  donnant  à  la 

constante  A  la  valeur  ■  3  -^— ,  on  parviendra  à  l'intégrale 


+;    +i 


=-,f  y^n /rijpYk^lelf^y^i^i^'.e    ^' F(a:-i-a»l/7,j>'+a/)V^,s+»fi^, 


qui  est  Ja.Qièmç,  que  celle  de  l'actjcle  (37a). 


48o  THÉORIE  DE  LA  CHALEUR. 

L'ialégrale  de  Féquatioii  (A)  peut  être  mise  sous  plnsieim 
autres  formes  parmi  lesquelles  on  choisit  celle  qui  oonyient 
le  mieux  à  la  question  que  Ton  se  propose  de  résoudre. 

Il  faut  observer  en  gênerai,  dans  cm  recherches,  que  deux 
fonctions  ^  (à^>X^  ^>  ^)  sont  lés  mêmes  loirsqu'elles  satisfont 
l'une  et  Tautte*  àf  Tëquation  différentielle  (A),  et  lorsqu'elles 
sodt  é^éà  pour  une' valeur  déterminée  du  temps.  Il  suit  de 
ce  principe  que  les  int^^les  v^qui  se  réduisent,  lorsque^  £dt 
^==0^  àuné  fbhction  ari)itraire  FCâ:îj,  2),  oiit  toutes  le 
même  degré' de  généralité  ;  dTes  sont  bécessairèment  iden- 
tiques.' •  '     '  ^ 

Le  secohd  membre  de  Téquation  différentielle  (a)  était 

multiplié  par  g-^,  et  Ton  a  supposé  dans  Téquation  (^)  ce 
coefficient  égal  à  l'unité.  Il  suffira  y  pour  rétablir  cette  quan- 
tité ,dans  le  calcul  ^  d'.écrire  ^-^  au  lieu  de  t,  dans  Finté- 

grale  {i)^  ou  dans  l'intégrale  (I).  Nous  indiquerons  mainte^ 
nant  quelques-unes  des  conséquences  que  l'on  déduit  de 
ces  équations.  •' 

377. 

La  fonction  qui  sert  d'exposant  au  nombre  ^^  ne  peut 

représenter  qu'un  nombre  absolu ,  ce  qui  suit  des  principes 

généraux  du  calcul ,  comme  on  l'a  prouvé  expUcitement  dans 

la  Section  IX  du  chapitre  II  page  1 5â.  Si  dans  cet  exposant 

on  remplace  l'indéterminée  t  par  g-^,  on  voit  que  les  dimen- 
sions de  K,G,D  et  t,  par  rapport  à  l'unité  de  longueur 
étant  —  I ,  o ,  —  3  et  o ,  la  dimension  du  dénominateur  ^-g 

est  2  comme  celle  de  chaque  terme  du  numérateur,  en  sorte 
que  la  dimension  totale  de  l'exposant  est  o.  considérons  le 
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cas  oë  la  valeur  du  temps  t  augmente  de.  plus  en  plus,  et 
pour  simplifier  cet  examen,  employons  d'dbord  l'équation 


v= jdoLjTt 


e     *' 


qui  représente  la  difïusion  de  la  chaleur  dans  une  ligne  in* 
finie.  Supposons  que  la  chaleur  initiale  est  contenue  dans 
mie  portion .  donnée  de  la  ligne ,  depuis  j? = — h  jusqu'à 
x^='\-g,  et  que  l'on  attribue  à  x  une  valeur  déterminée  X, 
qui  fixe  la  position  d'un  certain  point  m  de  cette  ligne.  Si 

le  temps  t  croît  sans  limite,  les  termes  ^^^  et  +  -j—  qui 

entrent  dans  l'exposant  deviendront  des  nombres  absolus 
de  plus  en  plus  petits,  en  sorte  que,  dans  le  produit 

X*       2ùLX         a* 

On  pourra  omettre  les  deux  derniers  facteurs  qui  se  confon- 
dent sensiblement  avec  l'unité.  On  trouvera  ainsi, 


V=       \y,y^    Ida    foL. 


(r) 


Cest  l'expression  de  Fétat  variable  de  la  ligne  après  un 

temps  très-long  ;  elle  s'applique  à  toutes  les  parties  de  cette 

ligne  qui  sont  moins  éloignées  de  l'origine  que  le  point  m. 

+g 
L*int^rale  déûnie  f  d  a /a  désigne  la  quantité  de  chaleur 

—A 
totale  B  contenue  dans  le  solide,  et  l'on  voit  que  la  distri- 
bution primitive  n'a  plus  d'influence  sur  les  températures 

6i 
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L'intégrale  de  Téquation  (A)  peut  être  mise  sous  plusieud 
autres  formes  parmi  lesquelles  on  choisit  celle  qui  convienl 
le  mieux  à  la  question  que  Ion  se  propose  de  résoudre. 

Il  ikut  observer  en  général,  dans  ces  recherches,  que  deii\ 
fonctions  <f(^,j%z,t)  sont  les  mêmes  lorsqu'elles  satisfoii' 
l'une  et  l'autre  à  lequation  différentielle  (A),  et  lorsqu ello 
sont  égales  pour  une  valeur  déterminée  du  temps.  Il  suit 
ce  principe  que  les  intégrales,  qui  se  réduisent, lorsque  )  ■ 
^=0,  à  une  fonction  arbitraire  F(ar,j, 2),  ont  tour 
même  degré  de  généralité;  elles  sont  nécessairement 
tiques. 

Le  second  membre  de  l'équation  différentielle 

multiplié  par  ^-g,  et  l'on  a  supposé  dans  lequatii 

coefficient  égal  à  l'unité.  Il  suffira,  pour  rétablir  (• 

tité  dans  le  calcul,  d'écrire  ^-^  au   lieu  de  tj  o.. 

grale  (t),  ou  dans  l'intégrale  (I).  Nous  indiquer* 
nant  quelques-unes  des  conséquences  que  Ton 
ces  équations. 

La  fonction  qui  sert  d'exposant  au  nombre 
représenter  qu'un  nombre  absolu,  ce  qui  suit  tlt  > 
généraux  du  calcul, comme  on  l'a  prouvé  expliciii 
la  section  IX  du  chapitre  II  page  i5â.  Si  dans  ci>i 

on  remplace  l'indéterminée  t  par  g-^,  on  voit  r 

sions  de  K,C,D  et  t,  par  rapport  à  l'unitc' 

étant  — 1,0,  — 3  et  o,  la  dimension  du  dént^ 

est  2  comme  celle  de  chaque  terme  du  numét . 
que  la  dimension  totale  de  l'exposant  est  o. 
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place  à  Torigine.  Cette  hypothèse,  quoique  particuhère, 
appartient  à  une  question  générale,  parce  qu'après  un  temps 
assez  long ,  l'état  variable  du  solide  est  toujours  le  même 
que  si  la  chaleur  initiale  eût  été  rassemblée  h  Torigine.  La 
loi  suivant  laquelle  la  chaleur  a  été  distribuée ,  influe  beau- 
coup sur  les  températures  variables  du  prisme;  mai^  cet 
effet  s'affaibUt  de  plus  en  plus,  et  finit  par  devenir  entière- 
ment insensible. 

379- 
Il  est  nécessaire  de  remarquer  que  l'équation  réduite  {y) 

ne  s'applique  point  à  la  partie  de  la  ligne  qui  est  placée 

au-delà  du  point  /h  dont  la  distance  a  été  désignéej>ar  X. 

En  effet ,  quelque  grande  que  soit  la  valeur  de  temps ,  on 

pourrait  choisir  une  valeur  de  œ  telle  que  le  terme  e  4^ 
différât  sensiblement  de  l'unité ,  et  alors  ce  facteur  ne  doit 
pas  être  supprimé.  Il  faut  donc  se  représenter  que  Ton  a 
marqué  de  part  et  d'autre  de  l'origine  o  deux  points ,  m  et 
m',  placés  à  une  certaine-  distance  X  ou — X,et  que  l'on 
augmente  de  plus  en  plus  la  valeur  du  temps ,  en  observant 
les  états  successifs  de  la  partie  de  la  ligne  qui  est  comprise 
entre  m  et  rn.  Cet  état  variable  convergera  de  plus  en  plus 
vers  celui  qui  est  exprimé  par  l'équation 


—g 


-^Jdafd.  {y) 


Quelle  que  soit  la  valeur  attribuée  à  X,  on  pourra  toujours 
trouver  une  valeur  du  temps  assez  grande  pour  que  l'état 
de  la  ligne  m!  o  m  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui 

6i. 


48a  v„  lone  Ettefttiedepew 

U  -  T^  :r»  ru  «-^  '-'-'  '"""" 

1,  somme  B,  « 

itétépatoe.  378- 

Wan  seul  élément  »  , 

Siïou.upPo;^^;^^le/,etq«e!°- 
„çtt  la  tempera»"  „^^„  eq". 

U  température  o,le  p  ^^^ 

J  1-  u  Ugae  »  trbs-pe»" 

piqu'on  suppose  la  Ug_ 

___riL..„/repré5.'i 

aurait  lie»,  »  ""  ^"„u  donr^e  a  x  « 
échauffé.  En  effet, 

.,;,.  la  fonction 

Won  supposera  «-   • 

«  ras  la  fonctio»  • 
ae.estnnUe.Dans^-      _^, 

.«ire  une  valeur  .nfir«^;^   j„„^         . 
-;.^autaeUt.éo.eaes. 

,.ur.aeequl.nraltl.-^^«»--- 


suppose  toute 
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4kt 


4  At 


approche  d'autant  plus  de  l'unité  que  la  valeur  de  x  est 
plus  grande  par  rapport  à  celle  de  a  :  mais  il  ne  s'ensuit 
pas  que  l'on  puisse  remplacer  l'une  de  ces  quantités  par 
l'autre  dans  l'exposant  de  e.  En  général  l'omission  des  termes 
subordonnés  ne  peut  point  avoir  lieu  ainsi  dans  les  expres- 
sions exponentielles  ou  -trigonométriques.  Les  quantités 
placées  sous  les  signes  de  sinus  ou  de  cosinus,  ou  sous  le 
signe  exponentiel  e  sont  toujours  des  nombres  absolus,  et 
l'on  ne  peut  omettre  que  les  parties  de  ces  nombres,  dont 
la  valeur  est  extrêmement  petite;  leurs  valeurs  relatives  ne 
sont  ici  d'aucune  considération.  Pour  juger  si  l'on  peut 
réduire  l'expression 


/..y. 


à  celle-ci    e     ■    /  dn/a^ 


il  ne  faut  pas  examiner  si  le  rapport  de  u:  à  «  est  très-grand, 

mais  si  les  termes   1^,      ZLîlsont  des  nombres  très-petits. 
4  *  r  '      4  -t  I  *^ 

Cette  condition  a  toujours  lieu  lorsque  le  temps  écoulé  i 

est  extrêmement  grand  ;  mais  elle  ne  dépend  point  du  rap- 

port  — 

38i. 
Supposons  maintenant  que  l'on  veuille  connaître  combien  il 
doit  s'écouler  de  temps  pour  que  les  températures  de  la  partie 
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qu'exj; 
cette 
éloigi 
temp- 
Le< 
final 
extre» 
raturi 
point 
quarrt'* 
difTiisii' 
quelooiM 
sements 

Si  Ton 


^^  _L  -HALELR. 

..-=  viiqaa  a:  =  X,  paissent 
.  :-   •  *r  :  -^raation  réduite 


nortion  primitivement 


lei^tion 


(0 


.lur  rëquation 


:x  "x; 


0) 


pour  connaj 
à  une  grandi 
exprimer  cctl 

facteur  e 
ne  seraient  pas  ■ 
tion  échauffée  s't:< 
et  que  la  limite  ^ 
X  du   point  donî 

(a  —  .^^ 


•  .  / 


luantite j^^     _ 


joùacibilité.    Pour   que 
isfastituëe  à  là  précé- 


%-^ 


*  '*   ,  qui  est  celui  que 
vutttr  :  car  s'il  était  i  ou  - 

une  erreur  égale  à  la 
:e  cette  valeur.  Soit  donc 


nctîoD ,  comme  777  o^ 
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'iïi-i*'' 1 

;  ou 

4it     ^" 

'=K'-tS^). 


et  si  la  plus  grande  valeur  g  que  puisse  recevoir  la  variable  « 
est  *îrès-petite  par  rapport  à  x,  on  aura  f=s*-^. 

j  On  voit  par  ce  résultat  que  plus  les  points  dont  on  veut 
^terminer  la  température  au  moyen  de  l'équation  réduite, 
Ififnt  éloignes  de  l'origine,  plus  il  est  nécessaire  que  la  valeur 
du  temps  écoulé  soit  grande.  Ainsi  la  chaleur  tend  de  plus 
m  plus  à  se  distribuer  suivant  une  loi  indépendante  de 
l^échaoffement  primitif.  Après  un  certain  temps,  la  diffusion 
»st  sensiblement  opérée,  c'est-à-dire  que  l'état  du  solide  ne 
M^pend  plus  que  de  la  quantité  de  la  chaleur  initiale,  et  non 
pe  la  distribution  qui  en  avait  été  laite.  Les  températures 
les  points  assez  voisins  de  l'origine  ne  tardent  pas  à  être 
représentées  sans  erreur  par  l'équation  réduite  (_>'):maip 
I  n'en  est  pas  de  même  des  points  très-distants  de  ce  foyçr. 
5>n  ne  pftnt  alors  faire  usage  de  la  même  équation  que  si  le 
bmps  écoulé  «st  extrêmement  long.  Les  applications  numé- 
Sques  rendront  cette  remarque  plus  sensible. 

382. 
f  Supposons  que  la  substance  dont  ie  prisme  est  formé,  est 
B  fer,  et  que  la  portion  de  ce  solide  qui  a  été  échauffée  a 
bi  décimètre  d'étendue,  en  sorte^  que  g'^0,1.  Si  l'on 
reut  connaître  quelle  sera,  après  un  temps  donné,  la  ten)- 
kéi-ature  d'un  point  m  dont  la  distance  à  l'origine  est  im 
Bètre,et  si  l'on  emploie  pour  ce  calcul  l'intégrale  appro- 
ihée  (j),  ou  commettra  une  erreur  d'autant  plus  grande 
nie  la  valeur  du  temps  sera  moindre.  Cette  erreiu'  sera  plus 
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itite  que  la  centième  partie  de  la  quantité  cherchée ,  si  le 
mps  écoulé  surpasse  trois  jours  et  demi. 
Dans  ce  cas  la  distance  comprise  entre  l'origine  o  et  le 
1  lint  m  dont  on  détermine  la  température,  est  seulement 
dix  fois  plus  grande  que  la  portion  échauffée.  Si  ce  rapport 
t  cent  au  lieu  d'être  dix,  l'intégrale  réduite  {y)  donnera 
température  à  moins  d'un  centième  près,  lorsque  la  valeur 
i  temps  écoulé  surpassera  un  mois.  Pour  que  l'approxima- 
m  soit  admissible,  il  est  nécessaire,  en  général ,  i»  que  la 

-  e  équivaloir  qu'à  une  très-petite 

i  ;  ou  tt:  au  plus;  a"  que  l'erreur  qnî  en 

it  une  valeur  absolue  beaucoup  moindre  que 

:;       iti       que  l'on  observe  avec  les  thermomètres 

;il  s. 
rsque  points  que  l'on  considère  sont  très  -  éloignes 
de  la  portion  du  solide  qui  a  été  primitivement  échauffée, 
les  températures  qu'il  s'agit  de  déterminer  sont  extrêmement 
petites;  ainsi  l'erreur  que  Ion  commettrait  en  se  sfcrvantde 
l'équation  réduite,  aurait  une  très-petite  valeur  absolue; 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'on  soit  autorisé  à  faire  usage  de 
cette  équation.  Car  si  l'erreur  commise,  quoique  très*petite, 
surpasse  ou  égale  k  quantité  cherdiée  ;  ou  même  si  eUe  ai 
est  la  moitié  ou  le  quart  ^  ou  une  partie  aotable^  l'approii- 
floation  doit  être  r^etée.  Il  est  manifeste  que  dans  ce  cas 
l'équation  approchée  (y)  n'exprimerait  point  l'état  du  solide, 
et  que  l'on  ne  pourrait  point  s'en  servir  pour  détermine' 
les  rapports  des  températures  simultanées  de  deux  oa  pln- 
sieurs  points. 
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383. 
Il  suit  de  cet  examea  qœ  l'on  ne  doit  point  conclure  de 

f 

f ,  -  i     ■      ■.    ■       •  .«...■' 

doifiL  e  que  la  loi 

o 

de  la  distribution  primitive  n'influe  pas  sur  la  température 
des  points  tres-eloignës  de  Torigine.  L'effet  résultant  de  cette 
distribution  cesse  bientôt  d'avoir  lieu  pour  les  points  voisins 
de  la  portion  échauffée  ;  c'est-à-dire  que  leur  température  ne 
dépend  plus  que  de  la  quantité  de  chaleur  initiale ,  et  non  de 
la  répartition  qui  en  avait  été  laite  :  mais  la  grandeur  de  la 
distance  ne  concourt  point  à  effacer  l'empreinte  de  la  distri- 
bution ,  elle  la  conserve  au  contraire  pendant  "Un  ti*ës*long 
temps  et  retarde  la  diffiision  de  la  chaleur.  Ainsi  l'équi^on 

—    g 


;/<./. 


v^n  v'inrt 


ne  représente  les  températures  des  points  extrêmement 
éloignés  de  la  partie  échauffée ,  qu'après  un  temps  immense. 
Si  ou  l'appliquait  sans  cette  condition ,  on  trouv/gndl; ,  des 
résultats  doubles  ou  triples  des  véritables  oà  même  incom- 
parablement plus  grands  ou  plus  petits  ;  et  cela  n'aurait  pas 
lieu  seulement  pour  des  valeurs  très-petites  du  temps  ;  mms 
pour  de  grandes  valeurs,  telles  que,  une  heure,  un  jour, 
une  année.  Enfin  cette  expression  serait  d'autant  moins 
exacte,  toutes  choses  égales  d  ailleurs,  que  les  points  seraient 
plus  éloignés  de  la  partie  primitivement  échauffée. 

6a 
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384. 

Lorsque  la  diffusion  de  la  chaleur  s'opère  dans  tous  les 
sens ,  l'ëtat  du  solide  est  représenté  comme  on  l'a  vu  par 
l'intégrale 


HM 


pfw  ( 


Si  la  chaleur  initiale  est  contenue  dans  une  portion  déter* 
minée  de  la  masse  solide,  on  connaîtra  les  limites  qui  com- 
prennent cette  partie  échauffée^  et  les  quantité  a ^^  p ,  y ,  qui 
varient  sous  le  signe  int^al ,  ne  pourront  point  rmseixMr 
de  valeurs  qui  excèdent  ces  limites.  Supposons  donc  que 
l'on  marque  sur  les  trois  axes  aix  points  dont  les  distances 
sont  H-X.,  +  Y,  +Z^  et  — X,— Y, — Z,  et  que  l'on  con- 
sidère les  états  successifs  du  solide  compris  entre  les  six 
plans  qui  passent  à  ces  distances  ;  on  voit  que  l'exposant  de 

e,  sous  le  signe  d'intégration,  se  réduit  à  — C~~aTF~1» 

lorsque  la  valeur  du  temps  écoulé  augmente  sans  borne.  En 

effet,  les  termes  tels  que  -j^  et  -^^  reçoivent  dans  ce 

cas  des  valeurs  absolues  très-petites ,  parce  que  les  numéra- 
teurs sont  compris  entre  des  limites  fixes ,  et  que  les  déno- 
minateurs croissent  à  l'infini.  Ainsi  les  facteurs  que  l'on 
omet  diffèrent  extrêmement  peu  de  l'unité.  Donc  l'état  va- 
riable du  solide ,  après  une  grande  valeur  du  temps ,  a  pour 
expression 


V 
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'  '"'■  |5, y)  représente  la  quantité 
!■  contient.  Ainsi  le  système 
;  jfuiiit  de  la  distribution  de  la 
<<  ment  lit*  sa  quantité.  On  pourrait 
:  iir  initiale  était  contenue  dans  un 
pLicéà  I  origine,  et  dont  lesdimen-- 
.M'iiit-inent  petites  seraient  »,,«,fi^,. 
'■<■  <  et  «-lément  serait  désignée  par 
^laiiJy,  et  toutes  les  autres  molé- 
Hiie  température  initiale  nulle.  Le 
:   iliitiH  vc  cas  à  l'intégrale 

<it  initial ,  l'état  du  solide  qui  cor- 
1  i:nn|).s  très- grande,  est  le  même 
.  'Il  été  reunie  dans  un  seul  élément 

385. 

>  iju>-  l'oQ  ne  considère  que  les 
I  :iu  (-  à  l'origine  est  très-grande 
.  Il  [;i  [lartie  échauffée;  on  pour- 
I    'uriiUtioD  suffît  pour  réduire 

^1  itf  getiérale.  Eu  effet  cet  expo- 
— r'>+(Y— *)'V  ej  jej  variables 

.'■.comprises  entre  des  limites 

■■ .;  valeurs  sont  toujours  extré- 

■■  la  plus  grande  coordonnée 

iiie.  Il  suit  de  là  que  l'expo- 

liiities  M  +  [t,  dont  l'une  est 

62. 
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très- petite  par  rapport  k  Fautre.  Mais  de  ce  que  le  rapport 

^  est  une  très-petite  fractiori,  on  ne  peut  pas  conclure  que 

Il       ,  ■   i  *  ■         ^ 

Texponenttelle  e^'^^  devienne  ë^âle  à  fe.  ^oun'en 
que  d'une  quabtitë  très  -  petite  pair  rapport  à  sa  propre  va- 
leur. Il  ne  faut  p<Hnt  considérer  les  valeurs,  relatives  de  M 
et  |i  ^  mais  seulement  la  valeur  absolue  de  |i.  Pour  que  Toii 
puisse  réduire  Fint^rale  exacte  (y)  à  Fëquation 

il  est  nécessaire  que  la  quantité 


2  0LX+!lQjr  +  2ytr^*—y 

dont  la  dimension  est  o ,  soit  toujours  un  nombre  fort  petit 
Si  Ton  suppose  que  la  distance  de  Forigine  au  point  m  dont 
on  veut  déterminer  la  température  est  très -grande  par 
rapport  à  l'étendue  de  la  partie  qui  a  été  d'abord  échauf- 
fée ,  on  examinera  si  la  quantité  précédente  est  toujours 
une  très -petite  fraction    c».    Il  faut  que    cette    condition 

soit    satisfaite ,   pour    que    Ton    puisse    employer    Tinté- 

^» 

grale  approchée  i;  =  B  2  ""^  ir  *  k  *  t  '^4  *^  :  mais 
cette  équation  ne  représente  point  l'état  variable  de  la  partie 
de  la  masse  qui  est  très-distante  du  foyer.  Elle  donne  au  con- 
traire un  résultat  d'autant  moins  exact ,  toutes  choses  d'ail- 
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^jBJ^  égaies  ^  que  les  points  dont  on  détermine  la  tempé- 
^^çe  sont  plus  éloignés  du  foyer. 

^HRhaleur  initiale  contenue  dans  une  portion  déterminée 
"i^IPlfeasse  solide  pénètre  successivement  les  parties  voi- 
Vl^^it  se  répand  dans  tous  les  sens  ;  il  n'en  parvient 
ffHR-quantité  extrêmement  petite  aux  points  dont  la  dis- 
rorigine  est  très -grande.  Lorsqu'on  exprime  par 
la  température  de  ces  points ,  l'objet  du  calcul  n'est 
ëterminer  en  nombre  ces  températures ,  qui  ne  sont 
HMVUnesurables ,  mais  de  connaître  leurs  rapports.  Or  ces 
dépendent  certainement  de  la  loi  suivant  laquelle 
lur  initiale  a  été  distribuée,  et  TefTet  de  cette  réparti- 
ion  initiale  dure  d'autant  plus  que  les  parties  du  prisme 
u>nt  plus  éloignées  du  foyer.  Mais  si  les  termes  qui  font 

^flWte  de  l'exposant,  teb  que  j^  et  j^  ont  des  valeurs 

tf^olues  qui  décroissent  sans  limite ,  on  doit  employer  les 
^regrales  approchées. 

T'ette    condition   a   lieu  dans   les  questions  où  l'on  se 

^ .  :pose  de  déterminer  les  plus  hautes  températures  des 

1^.     .ts  trës-éloignés  de  l'origine.  £n  effet  on  peut  démon- 

iMo   dans  ce  cas  les  valeurs  du  temps  croissent  dans 

^  «^rand  rapport  que  les  distances ,  et  qu'elles  sont 

' miellés  au  quarré  de  ces  distances,  lorsque  les 

Ion  considère  sont  très  -  éloignés  de  l'origine. 

•près  avoir  établi  cette  proposition  qu'on  peut 

'  K  tien  sous  Fexposant.  Lies  questions  de  ce 

'>ict  de  la  section  suivante. 
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SECTION  IIL 
Des  plus  hautes  températures  dans  un  solide  infù^. 

386. 

Nous  considérerons  en  premier  lieu  le  mouvement  linéaire 
dans  une  barre  infinie,  dont  une  portion  a  été  uniformé- 
ment échauffée ,  et  nous  chercherons  quelle  doit  être  la  va- 
leur du  temps  écoulé  pour  qu'un  point  donné  de  cette  ligne 
parvienne  à  sa  plus  haute  température. 

On  désignera  par  a  g  1  étendue  de  la  partie  échauffée  dont 
le  milieu  correspond  avec  l'origine  o  des  distances  x.  Tous 
les  points  dont  la  distance  à  l'axe  des  y  est  moindre  que  g, 
et  plus  grande  que  — g,  ont  par  hypothèse  une  tempéra- 
ture initiale  commune  y,  et  toutes  les  autres  tranches  ont 
la  température  initiale  o.  On  suppose  qu'il  ne  se  fait  à  la 
surface  extérieure  du  prisme  aucune  déperdition  de  chaleur, 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  on  attribue  à  la  section  per- 
pendiculaire à  Taxe  des  dimensions  infinies.  Il  s'agit  de  con- 
naître quel  sera  pour  un  point  donné,  dont  la  distance  est  x, 
le  temps  t  qui  répond  au  maximum  de  température. 

On  a  vu ,  dans  les  articles  précédents ,  que  la  température 
variable  d'un  point  quelconque  est  exprimée  par  l'équation 

i;  =  — -^ — -=«  /  doL  fcte. 

Le  coefficient  À-  représente  tt-^  ,  K  étant    la    conducibiUté 
spécifique,  C  la  capacité  de  chaleur,  et  D  la  densité.  On  fera 
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k  =  I  pour  simplifier  le  calcul ,  et  dans  le  résultat  on  écrira 

k  t^  ou  ^-^  au  lieu  de  t.  L'expression  de  v  est  donc 

+g      — («-^)' 
1;=— -7=  fy=  I  da  e 

—g 

Elle  est  Fintégrale  de  Téquation  -^  =  j^ .  La  fonction  -^ 
mesure  la  yîtesse  avec  laquelle  la  chaleur  s'écoule  suivant 
Taxe  du  prisme.  Or  cette  valeur  de  ^  est  donnée  dans  la 
question  actuelle  sans  aucun  signe  d'intégrale.  On  a  en  effet 


+g  — («—^)' 


—g 


ou  en  achevant  l'intégration 


387. 

La  fonction  -j—^  peut  donc  aussi  être  exprimée  sans  signe 

d^intégrale  ;  or  elle  équivaut  à  la  fluxion  du  premier  ordre 

^  ;  donc  en  égalant  à  zéro  cette  valeur  de  -tt  qui  mesure 

Faccroissement  instantané  de  la  température  d'un  point 
quelconque ,  on  aura  la  relation  cherchée  entre  x  et  t.  On 
trouve  ainsi 
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rr^ 


rHj:< 


Des  plus  Iid 


Nous  consid* 
clans  une  l)ari 
ment  ecliaiifV*  < 
leur  du  temps 
parvienne  à  s;. 

On  de'signti 
le  milieu  rorr 
les  points  doi. 
et  plus  graruî 
ture  initiale  ( 
la  températur. 
surface  exterin: 
ou,  ce  qui  esl  ■ 
pendiculaire  à  1 
naître  quel  sera  | 
le  temps  t  qui  rc-j 

On  a  vu ,  dan>  . 
variable  d'un  puii: 


2»=zr. 


Le  coefficient  A-  repri 
spécifique,  C  la  capacit.»  u- 
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e  est  contenue  dans  un  seul  élément  de  la  barre 
0  Infinie.  ^ 

388. 

rjuestion  précédente  on  a  déterminé  letat  variable 
e  infini  dont  une  portion  déterminée  était  affectée 
es  points  d'une  température  initiale/!  On  suppo- 
L  chaleur  initiale  était  distribuée  dans  une  éten- 
depuis  ^=0  jusqu'à  a?  =^.  On  suppose  main- 
la  même  quantité  de  chaleur  bj*  est  contenue 
flément  infiniment  petit,  depuis  a;=o  jusqu'à 

empérature  de  la  tranche  échauffée  sera  donc  — , 

e  de  ce  qui  a  été  dit  précédemment,  que  l'état 
i  solide  sera  exprimé  par  l'équation 

a  lieu  lorsque  le  coefficient  ^-^  qui  entre  dans 
lifférentielle  -jr  ==  ^-g - 5—;  —  hv,  est  dé.^gné 

H/ 

(it  au  coefficient  h,  il  équivaut  à  ^  ^  g  ;  on  dési- 

Taire  de  la  section  du  prisme ,  par  /  le  contour 
'ction ,  et  par  H  la  conducibilité  de  la  surface 
IZn  substituant  ces  valeurs  dans  l'équation  (a)  on  a 

CD 

^V^V  cTd 

lompérature  moyenne  initiale,  c'est-à-dire 

63 
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ce  qui  donne      (x  +  g)  e      ^'      =(a; — g)  e     *'      » 
on  en  conclut  t= ^^- — - 

•og.(:^f)- 

On  a  suppose  ^-^  =  i.  Pour  rétablir  le  coefficient)  il  fiiut 
écrire  ^-^  au  lieu  de  t  et  Ton  a 


Les  plus  hautes  températures  se  succèdent  suivant  la  loi 
exprimée  par  cette  équation.  Si  l'on  suppose  qu'elle  repré* 
sente  le  mouvement  varié  d'un  corps  qui  décrit  une  ligne 
droite ,  œ  étant  l'espace  parcouru ,  et  t  le  temps  écoulé  ^  la 
vitesse  du  mobile  sera  celle  du  maximum  de  température. 

Lorsque  la  quantité  ff  est  infiniment  petite,  c'est-à-dire 
lorsque  toute  la  chaleur  initiale  est  réunie  dans  un  aenl  élé- 
ment placé  à  l'origine ,  la  valeur  de  ^  se  réduit  à  -  et  par  / 
différentiation  ou  le  développement  en  série,  on  trou 


On  a  fait  abstraction  de  la  quantité  de  chaleur  qui  5 
sipe  par  la  surface  du  prisme;  nous  allons  maintenais -■ 
égard  à  cette  déperdition,  et  nous  supposeroDi  Àe 

i  ''.'3- 
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leur  initiale  est  contenue  dans  un  seul  élément  de  la  barre 

prismatique  infinie.  " 

388. 

Dans  la  question  précédente  on  a  déterminé  l'état  variable 
d'un  prisme  infini  dont  une  portion  déterminée  était  affectée 
dans  tous  les  points  d'une  température  initiale/!  On  suppo- 
sait que  la  chaleur  initiale  était  distribuée  dans  une  éten- 
due infinie  depuis  a? =0  jusqu'à  J7=é.  On  suppose  main- 
tenant que  la  même  quantité  de  chaleur  hf  est  contenue 
dans  un  élément  infiniment  petit,  depuis  «r=o  jusqu'à 

a?=cD.  La  température  de  la  tranche  échauffée  sera  donc  — , 

et  il  résulte  de  ce  qui  a  été  dit  précédemment ,  que  Fétat 
variable  du  solide  sera  exprimé  par  l'équation 

ce  résultat  a  lieu  lorsque  le  coefficient  ^-^  qui  entre  dans 
l'équation  différentielle  -^  =  ^-^ •  t— ;  —  hv,  est  dé^gné 

H/ 

par  k.  Quant  au  coefficient  A,  il  équivaut  à  g-Q-g;  on  dési- 

gne  par  S  Taire  de  la  section  du  prisme ,  par  /  le  contour 
de  cette  section ,  et  par  H  la  conducibilité  de  la  surface 
extérieure.  En  substituant  ces  valeurs  dans  l'équation  (a).on  a 


V 


.  CD 

» 

-M*.— Y-                   H./      , 

b/    e 

*''     _       C.D.S' 

Wî'it     ,  ^ 

^    -/K    - 

al/ 

t.\/  ^  ^ 

(A) 


/représente  la  température  moyenne  initiale,  c'est-à-dire 
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désignent  les  mêmes  propriétés  spécifiques  que  dans  les 
questions  précédentes ,  et  g  est  le  demi-côté  du  quarré  formé 
par  une  section  du  prisme. 

389. 

Si  l'on  veut  rendre  ces  résultats  plus  sensibles  par  une 
application  numérique  ^  on  supposera  que  la  substance  dont 
le  prisme  est  formé  est  le  fer,  et  que  le  côté  o^g  du  quarré  est 
la  yingt-cinquiëme  partie  d  un  mètre. 

Nous  avons  mesuré  autrefois ,  par  nos  expériences  ^  les  va- 
leurs de  H ,  K  ;  celles  de  C  et  D  étaient  déjà  connues.  En 
prenant  le  mètre  pour  unité  de  longueur,  et  la  minute  sexa- 
gésimale pour  unité  de  temps ,  et  employant  les  valeurs  ap- 
prochées de  H,  K,  CD,  on  déterminera  les  valeurs  de  Y  et 
de  0  relatives  à  une  distance  donnée.  Pour  l'examen  des  con- 
séquences que  nous  avons  en  vue,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
conilaître  les  coefficients  avec  une  grande  précision. 

On  voit  d'abord  que  si  la  distance  x  est  d'environ  un 
mètre  et  demi  ou  deux  mètres,  le  terme  ït— «^S  qui  entre 
sous  le  radical ,  à  une  grande  valeur  par  rapport  au  second 
terme  ^.  Le  rapport  de  ces  termes  est  d'autant  plus  grand 
que  la  distance  est  plus  grande. 

Ainsi  la  loi  des  plus  hautes  températures  devient  de  plus 
en  plus  simple,  à  mesure  que  la  chaleur  s'éloigne  de  l'ori- 
gine. Pour  déterminer  cette  loi  régulière  qui  s'établit  dans 
toute  l'étendue  de  la  barre,  il  faut  supposer  que  la  distance 
X  est  très-grande ,  et  l'on  trouve. 
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On  voit  par  la  seconde  équation  que  le  temps  qui  repond 
au  maximum  de  température,  croit  proportionnellement  à 
la  distance.  Ainsi  la  vitesse  de  Fonde  (si  toutefois  on  peut 
appliquer  cette  expression  au  mouvement  dont  il  s'agit)  est 
constante ,  ou  plutôt  elle  le  dévient  de  plus  en  plus ,  et  con- 
serve cette  propriété  en  s'éloignant  à  Tinfini  de  roriginedé 
la  chaleur.  «« 

On  roiaA€kT^<pokora,  axAbbi  datik  ^^ii  (in^iëre' équatioii' due  la 

quantité  ye  ^  l^g  exprime  lès  températures  |.  perma- 
nentes que  prendraient  les  diflféreiBits  points  de  la  barre ,  si 
Ton  affectait  l'origine  d'une  température  ^e  J^,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  chapitre  I ,  page  65. 

f  II  faut  doAc,  pour  se  représenter  la  val^r  de:  Vv<y>f^c^ 
voir,  que  toute  la  chaleur  initiale  quç  le  loyer  cûâ^eat^  eift 
Clément  distrîj^uée  dmoLS  uq^  porûon:d;«Ja  bap|H;'4ont;]a 
longueur  est ^ ou  l'unité  de. mesure.  La  température / qui  en 
résulterait  pour  chaque  pomt  de  cette  portion ,  est  en  quel- 
que  sorte  la  température  moyenne.  Si  l'on  suppôsliit  <^è  ÏA 
tranche  placée  à  l'origine  fût  retenue  pendant  un  temps 
infini  à  la  température  constante  /,  toutes  \ei  autres  tran- 
ches acquerraient  des  températures  fixes  dont  l'expression 

générale  est  /e        ^  K.^^  en  désignant  par  x  la  distance 
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la  distance.  Ainsi  le  mouvement  de  Tonde  ne  serait  point 
imiforme.  Il  faut  remarquer  que  cette  hypothèse  est  pure- 
ment th^rique,  et  que  si  la  conducibiUté  H  nest  pas  nulle  ^ 
mais  seulement  une  quantité  extrêmement  petite ,  la  vitesse 
de  Fonde  n'est  point  variable  dans  les  parties  du  prisme 
qui  sont  très -éloignées  de  Torigine.  En  effet,  quelque  pe- 
tite que  soit  la  valeur  de  H ,  si  cette  valeur  est  donnée  ainsi 
que  celles  de  K  et  ^^  et  si  l'on  suppose  que  la  distance  x  aug- 
mente sans  limite ,  le  terme  ^  x^  deviendra  toujours  beau- 
coup plus  grand  que  -z.  Les  distances  peuvent  d'abord  être 

assez  petites  pour  que  ce  terme  ^  x*  doive  être  conservé 

seul  sous  le  radicaL  Alors  les  temps  sont  proportionnels  aux 
quarrés  des  distances  :  mais  à  mesure  que  la  chaleur  s'écoule 
dans  le  sens  de  la  longueur  infinie ,  la  loi  de  la  propagation 
s'altère,  et  les  temps  deviennent  proportionnels  aux  dis- 
tances. La  loi  initiale ,  c'est-à-dire  celle  qui  se  rapporte  aux 
points  extrêmement  voisins  du  foyer,  diffère  beaucoup  de 
la  loi  finale  qui  s'établit  dans  les  parties  très-éloignées ,  et 
jusqu'à  l'infini  :  mais ,  dans  les  portions  intermédiaires ,  les 
plus  hautes  températures  se  succèdent  suivant  une  loi  mixte, 
exprimée  par  les  deux  équations  précédentes  (D)  et  (C). 
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n  nous  reste  à  déterminer  les  plus  hautes  températures 
pQur  le  cas  où  la  chaleur  se  propage  à  l'infini ,  et  en  tout 
sens  dans  la  matière  solide.  Cette  recherche  ne  présente  au- 
cune difficulté  d'après  les  principes  que  nous  avons  établis. 

Lorsqu'une  portion  déterminée  d'un  solide  infini  a  été 
échauffée,  et  que  toutes  les  autres  parties  de  la  masse  ont  la 
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ordonnées  d\. 
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^es  du  point  m.  On  en  pourra  donc  déduire  la  valeur 
TH^n  substitue  ensuite  cette  valeur  de  0  au  lieu  de  û 

Sâbn  (  E  ) ,  on  connaîtra  la  valeur  de  la  plus  haute 
e  V  exprimée  en  x,jr,  z  et  en  constantes. 
IPIfirra  au  lieu  de  l'équation  (  E  ) 

v= jda  I  db  I  de  V  .f{a,  b,  c), 

HHgnant  par  P  le  produit  des  trois  fonctions  sembla- 
yOn  aura  ensuite 
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^ùt  maintenant  appliquer  cette  dernière  expression 
^ints  du  solide  qui  sont  très -éloignés  de  l'origine.  Un 
ft  quelconque  de  la  portion  qui  contient  la  chaleur  ini- 
,  a  pour  coordonnées  les  variables  a,  b,  c,  elle  point 
lont  on  veut  déterminer  la  température,  a  pour  coor- 
\pcs  Xjy,z.\je  quarré  de  la  distance  de  ces  deux  points 
.—.?)' -h  (6 — y)^+{c — ^z)';  et  cette  quantité  entre  comme 

»Ians  le  second  terme  àe  -j-.  Or  le  point  m  étant 

]\v.  de  l'origine,  il  est  évident  que  sa  distance  A  à 

quelconque  de  la  portion  échauffée ,  se  confond 

:ince  D  de  ce  même  point  à  l'origine  ;  c'est-à-dire 

///  s  éloignant  de  plus  en  plus  du  foyer  primitif 

I  origine  des  coordonnées,  la  dernière  raison 

')  «-r  A  est  I. 

^|ur  rians  l'équation  {é)  qui  donne  la  valeur 

64 
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de^  il  faut  remplacer  le  fiicteur  (a — xy+(b — fT+is^—z) 

par  xr'+7'  +  z%  ou  r'  en  désignant  par  r  la  diatance  dn 
point  m  à  Forigine.  On  aura  donc 


dv 
7i 


dv  /  r*  3  \ 

OU        -;-=7;l-; — — — )• 
dt         \4("      ^t) 

Si  l'on  met  pour  v  sa  valeur,  et  si  Ton  remplace  t  par  ^t-k, 

afin  de  rétablir  le  coëfiBcient  g-^,  que  Ton  avait  suppose  égal 
à  I ,  on  aura 


\(M^\H^'i 


de  e  5i  t 

3  1/  K  \i A^^ ^4 
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Ce  résultat  ne  convient  qu'aux  points  du  solide  dont  la  dia- 
tance  à  lorigine  est  trës-grande  par  rapport  à  la  plus  grande  di- 
mension du  foyer.  Il  faut  toujours  remarquer  avec  soin  qu'il  ne 
s'ensuit  pas  de  cette  condition  que  Fon  puisse  omettre  Ifs 
variables  a,  b,  e  sous  le  signe  exponentiel.  On  doit  setût- 
ment  les  omettre  hors  de  ce  signe.  Si  Fon  ne  faisait  point 
cette  distinction  on  pourrait  commettre  une  erreur  considé- 
rable. En  effet,  le  terme  qui  entre  sous  les  signes  dlnté- 
gration,  et  qui  multiplie/  (a,  ^,  c)  est  le  produit  de  plu- 
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sieurs  facteurs ,  tels  que 


—  a*  nax  — x^ 


K  K  K 

^CTB*       ^CTB*       4.Ç7U* 


Or  il  ne  suffit  pas  que  le  rapport  -  soit  toujours  un  ti^s- 

grand  nombre  pour  que  Ton  puisse  supprimer  les  deux 
premiers  facteurs;  par  exemple  :  si  Ton  suppose  a  égal 
à  un  décimètre  ^  et  x  égale  à  dix  mètres ,  et  si  la 
substance  dans  laquelle  la  chaleur  se  propage  est  le  fer, 
on  voit  qu'après  neuf  ou  diM  heures  écoulées,  le  facteur 


^ax 


e  est  encore  plus  grand  que  a  ;  donc^en  le  supprimant, 

on  s'exposerait  à  réduire  le  résultat  cherché  à  la  moitié  de  sa 

valeur.  Ainsi  la  valeur  de  ^    telle    qu'elle    convient    aux 

points  très-éloignés  de  rorigine  ^  et  pour  un  temps  quelcon- 
que, doit  être  exprimée  par  Téquation  (a);  mais  il  n'en  est 
pas  de  même ,  si  l'on  ne  considère  que  des  valeurs  du  temps 
Attéïii€ment  grandesT,  et  qtii  croisseiit  proportionnellement 
mm^fpojré  dcs^dislanees.  U  faut  d'aprè»  cetter  eovkdition^  omettre 
•Q^  le  signe  exponentiel  même  ^  les  termes  qui  contiennent 
a,ou  b,  ou  c.  Or  ta  condition  a  lieu  lorsqu'on  veut  déter- 

iaàajet  la  plus  haute  température  qu'un  point  éloigné  puisse 
âè^érîr,  comme  ffons  àTIôtisr  le  prôûVéfr 

395. 

B»  tfffet  la^aleiMT  de  ^  émt  être  nulle  dai»  le  cas  dont 

if  fl^agit;  on  aura  donc 

64. 
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une  portion  déterminée  d'un  solide  infini  pénètre  progres- 
sivement toutes  les  autres  parties  dont  la  température  ini- 
tiale était  nulle.  Cette  question  est  résolue  par  une  analyse 
plus  simple. que  celle  des  chapitres  précédents,  parce  qu'en 
attribuant  au  solide  des  dimensions  infinies,  on  fait  dispa- 
raître les  conditions  relatives  à  la  surface,  et  que  la  princi- 
pale difficulté  consiste  dans  l'emploi  de  ces  mêmes  condi- 
tions. Les  conséquences  générales  du  mouvement  de  la 
chaleur  dans  une  masse  solide  non  terminée  sont  très-remar- 
quables, parce  que  le  mouvement  n'est  point  troublé  par 
l'obstacle  des  surfaces.  Il  s'accomplit  librement,  en  vertu  des 
propriétés  naturelles  de  la  chaleur.  Cette  analyse  est,  à  pro- 
prement parler ,  celle  de  l'irradiation  de  la  chaleur  dans  la 
matière  solide. 

SECTION   IV. 

Comparaison  des  intégrales. 

m 
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L'intégrale  de  l'équation  de  la  propagation  de  la  chaleur 
se  présente  sous  différentes  formes  qu'il  est  nécessaire  de 
comparer.  Il  est  facile,  comme  on  le  voit  dans  la  section 
deuxième  de  ce  chapitre ,  pages  47  <  ^^  4?^  9  ^^  ramener  le 
cas  des  trois  dimensions  à  celui  du  mouvement  linéaire  ;  il 
suffit  donc  d'intégrer  l'équation 

dv  K       d^  V 


CHAPITRE  IX.  5ii 

l'anneau.  Il  faut  donner  à  i  les  valeurs  successives 

,  +  I ,  -f-  2,  -h  3,  -f-4-.-  etc.,  et  — I,  — 2,  — 3, — 4-  etc. 
au  lieu  de  cos.  ^f—s-- >  J  écrire 

COS.  (^•^)'C^S' r^-4)  +  sin.  U.—j.sin.  T^-g  )• 


On  obtient  ainsi  tous  les  termes  de  la  valeur  de  v.  Telle  est 
la  forme  sous  laquelle  doit  être  mise  l'intëgrale  de  l'ëqua- 
tion  {a) ,  pour  exprimer  le  mouvement  variable  de  la  chaleur 
dans  une  armille  (  chap.  IV ,  page  272  ).  On  considère  le  cas 
où  la  forme  et  1  étendue  de  la  section  génératrice  de  Far- 
mille  sont  telles,  que  les  points  d'une  même  section  con- 
servent des  températures  sensiblement  égales.  On  suppose 
aussi  qu'il  ne  se  fait  à  la  superficie  de  l'anneau  aucune  dé- 
perdition de  la  chaleur. 

397- 

L'équation  (a)  s'appliquant  à  toutes  les  valeurs  de  R,  on 
y  peut  supposer  R  infini  ;  elle  donne  dans  ce  cas  la  solution 
de  la  question  suivante  :  L'état  initial  d'un  prisme  solide 
d'une  petite  épaisseur  et  d'une  longueur  infinie ,  étant  connu 
et  exprimé  par  i;=Fa:,  déterminer  tous  les  états  subsé- 
quents. On  considère  le  rayon  R  comme  contenant  un  nom- 
bre n  de  fois  le  rayon  1  des  tables  trigonométriques.  Dési- 
gnant par  q  une  variable  qui  devient  successivement  dq , 
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%dq ,  ^dq ,  ....  idq, . .  etc.,  le  nombre  infini  n  sera  ex- 
primé par  ^ ,  et  le  nombre  variable  i  par  ^.  Faisant  ces 
substitutions,  on  trouve 

v=^— ^dq  I daFcLe'^     .cos.(qx — qa). 

Les  termes  qui  entrent  sous  le  signe  2  sont  des  quan- 
tités différentieUes ,  en  sorte  que  ce  signe  devient  celui  d'une 
intégrale  définie  ;  et  Ton  a 


v=—  I doLFal  dq  è'^      .  cos*(^^ — qa). 

— «0  —00 


(^) 


Cette  équation  est  une  seconde  forme  de  l'intégrale  de 
l'équation  {a)  ;  elle  exprime  le  mouvement  linéaire  de  la 
chaleur  dans, un  prisme  d'une  longueur  infinie  (chap.  VII, 
page  440'  ^^^  ^^^  ^^^  conséquence  évidente  de  la  première 
intégrale  (a).  > 
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On  peut,  dans  l'équation  (p),  effectuer  l'intégration  définie 
par  rapport  '^  q:  car  on  a ,  selon  un  lemme  connu ,  et  que 
l'on  a  démontré  précédemment  (art.  376), 

I  dze        cos.2Az  =  e        1/t. 


—  30 


Faisant  donc  z^=q't ,  on  trouvera 
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—  00 


I  ■ 


donc  l'intégrale  (  p)  de  l'article  précédent  devient 


y-    y  •  ^  •  Vf) 


—  00 


Si  l'on  emploie  au  lieu  de  a  une  autre  indéterminée  ^ ,  en 
faisant  — ^ir  =  6 ,  on  trouve 

Cette  forme  (^)  de  l'intégrale  de  l'équation  (^z)  a  été  donnée 
par  M.  Laplace ,  dans  le  tome  VIII  des  Mémoires  de  l'Ecole 
polytechnique.  Ce  grand  géomètre  est  parvenu  à  ce  ré- 
sultat en  considérant  la  série  infinie  qui  représente  l'inté- 
grale. 

Chacune  des  équations  (p),  (y),  {ï)^  exprime  la  diffusion 
linéaire  de  la  chaleur  dans  un  prisme  d'une  longueur  infinie. 
Il  eM  évident  que  ce  sont  trois  formes  d'une  même  intégrale, 
et  qu'aucune  ne  peut  être  considérée  comme  plus  générale 
que  les  autres.  Chacune  d'elles  est  contenue  dans  l'intégrale 
(a)  dont  elle  dérive  en  donnant  à  R  une  valeur  infinie. 

399- 
Il  est  facile  de  développer  la  valeur  de  v  dédiiite  de  Téqua- 


5i4  THÉORIE  DE  LA  CHALEUR. 

tion  (a)  en  séries  ordonnée^  suivant  les  puissances  crois- 
santes de  l'une  ou  lautre  variable.  Ces  développements  se 
présentent  d'eux-mêmes,  et  nous  pourrions  nous  dispenser 
de  les  rapporter  ;  mais  ils  donnent  lieu  à  des  remarques  utiles 
pour  la  recherche  des  intégrales.  En  désignant  par  9',  f', 

f\  etc.,  les  fonctions  j-fx,  -^—790?,  -3—79^^  etc.,  on  a 


dt 


V,         et         'î;z=c+  j  dtv  : 


la  constante  représente  ici  une  fonction  quelconque  de  x. 
En  mettant  pour  v  sa  valeur  c*  +  j  dtv'^^  et  continuant 
toujours  des  substitutions  semblables,  on  trouve 


vs=c  + 


/  dt.v 
^ft+  r^f  (c'  +  fdt.v'"") 

m 

=  c+  fdtfc"  +fdt(c"+  fdt  v-^\ 


ou 


v  =  c  +  tc"+'C^+-^,c''+     A  ^  ^  ^c^'-h  etc.       (T) 

a  a. 3.4  2.3.4.5.0  ^   ^ 


Dans  cette  série ,  c  désigne  une  fonction  arbitraire  en  x.  Si 
Ton  veut . ordonner  le  développement  de  la  valeur  de  v, 
selon  les  puissances  ascendantes  de  o?^  on  écrira 

rf'  V  dv 
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et ,  désignant  par  ç^ ,  ç^, ,  <p,„ ,  etc. ,  les  fonctions 

Tt^'>  TP^'>  3?^'  "^'' 

on  aura  d'abord  v=a  +  bx+  1  dx  idxt>;  a  et  b  repré- 
sentent ici  deux  fonctions  quelconques  de  t.  On  mettra 
ensuite  pouri;^  sa  valeur  a^-hb^x-^  j  dx  jdxv^j  et,  pour 

i;  ,  sa  valeur  a  +b  x+  Idx  Idxv  ,  et  ainsi  de  suite.  On 

w  '  nul  t  éll  ^ 

trouvera ,  par  ces  substitutions  continuées , 
v:=:a  +  bx+  Idx  jdxv^ 

=a  +  bx  +  jdx  Idx  (a^  +  b^+  1  dxjdxv/) 
=a  +  bX'hfdxjdxia^+b^x+mxfdx(a^^+b,X'{-fd  j, 


X*  X*  x^ 


a      *  a. 3. 4     "  2.3.4.5.6    "' 


X'   ,  x^         w  X 


xb   H ^b,    H ^   ,  ^b     H x  A  ti  a     b^^  +etc.     /v^ 

2.3    '         2.3.4.5    "         2.3.4.5.6.7    '"  (AJ 

Dans  cette  série,  a  et  ^  désignent  deux  fonctions  arbi- 
traires de  t. 

Si  dans  cette  série  donnée  par  Féquation  (X)  on  met,  au 
lieu  de  a  et  6^  deux  fonctions  çf  et  ^<,  et  qu'on  les  déve- 
loppe selon  les  puissances  ascendantes  de  t,  en  ordonnant 
le  résultat  total  par  rapport  à  ces  mêmes  puissances  de  t, 
on  ne  trouve  qu'une  seule  fonction  arbitraire  de  a?,  au 
lieu  des  deux  fonctions  a  et  b.  On  doit  cette  remarque  à 
M.  Poisson ,  qui  Fa  donnée  dans  le  tome  VI  des  Mémoires 
de  r Ecole  polytechnique ,  pag.  iio. 

65. 
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Réciproquement,  si  d;iiis  la  série  exprimée  par  l'équatiou 
(T)  on  développe  la  fonetion  c  sejon  les  puissances  de*, 
en  ordonnant  le  résultat  par  rapport  à  ces  mêmes  puissances 
de  X,  les  coefficients  de  ces  puissances  se  trouTCnt  formés 
de  deux  fonctions  enticrcmeut  arbitraires  de  t;  ce  que  I'od 
peut  aisément  vériGer  en  faisant  le  calcul. 
4oo. 

La  valeur  de  v ,  développée  selon  les  puissances  de  ï,  ne 
doit  en  effet  contenir  qu'une  fonction  arbitraire  ei>.r  .•  car 
l'équation  difterentielle  (a)  montre  clairement  que,  si  l'on 
connaissait  en  fonction  de  x  la  valeur  de  v,  qui  répond  à 
f:^o,  les  autres  valeurs  de  cette  ibnction  y,  qui  répondait 
aux  valeurs  subséquentes  de  t,  seraient  par  cela  même  déter- 
minées. 

11  n'est  pas  moins  évident  que  la  fonction  v,  étant  dé»e- 
loppée  selon  les  puissances  ascendantes  de  x,  doit  contenir 
deux  fonctions  entièrement  arbitraires  de  la  variable  f.  En 
eflet,  l'équation  différentielle -j-^=: -T-  montre  que,  si  l'on 
connaissait  en  fonction  de  t  la  valeur  de  v,  qui  répand  à 
une  valeur  déterminée  de  x,  on  ne  pourrait  pas  en  conclure 
les  valeurs  de  v  qui  répondent  .i  toutes  les  autres  valeurs 
de  X.  Il  faudrait,  de  plus,  que  l'on  donnât  en  fonction  de  ( 
la  valeur  de  v  qui  répond  à  une  seconde  valeur  de  x,  par 
exemple  à  celle  qui  est  infiniment  voisine  de  la  première. 
Alors  tous  les  autres  états  de  la  fonction  v,  c'est-à-dire  ceux 
qui  répondent  à  toutes  les  autres  valeurs  de  x,  seraient  dé- 
terminés. L'équation  ditVérentielle  (o)  appartient  à  une 
surface  courbe,  l'ordonnée  verticale  d'un  point  quelconque 
étant  V,  et  les  deux  coordonnées  horizontales  étant  x  et  t. 
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n  suit  évidemment  de  cette  équation  (a)  que  la  forme  de 
la  surface  est  déterminée,  lorsqu'on  donne  la  figure  de  la 
section  verticale  dims  le  plan  qui  passe  par  l'axe  des  x;  et 
cela  résulte  aussi  de  la  nature  physique  de  là-question  :  car 
il  est  manifeste  que,  l'état  initial  du  prisme  étant  donné,  tous 
les  états  subséquents  sont  déterminés.  Mais  on  ne  pourrait 
pas  construire  la  surface,  si  elle  était  seulement  assujettie  à 
passer  par  une  courbe  tracée  sur  le  premier  plan  vertical 
des  t  et  des  v.  Il  faudrait  de  plus  connaître  la  courbe  tracée 
sur  un  second  plan  vertical  parallèle  au  premier,  et  que  l'on 
peut  supposer  extrêmement  voisin.  Les  mêmes  remarques 
s'appliquent  à  toutes  les  équations  aux  différences  partielles', 
et  l'on  voit  que  l'ordre  de  l'équation  ne  détermine  point  pour 
tous  les  cas  le  nombre  des  fonctions  arbitraires. 
4oi. 
La  série  (T)  de  l'art.  Spg,  qui  dérive  de  l'équation 

I  dt        dx"  (a) 

peut  être  mise  sous  cette  iorme  'v=e  .^x.   On  déve- 

loppera l'exponentielle   selon   les  puissances  de  D,  et  l'on 

écrira  —    au  lieu  de  D*.  en  considérant  i  comme  indice  de 
dx' 

différentiation.    On  aura  ainsi 


^^ça;  +  f       çx  +  -^^.çx  +  - 


■  ÇX  +  etc. 


1  Snivant  la  même  notation ,  la  première  partie  de  la  série  (X) 

(art.  399),  qui  ne  contient  que  des  puissances  paires  de  x, 

,  sera  exprimée  sous  cette  forme  :  cos.  (^|/—  d)  ft.  On  déve- 


5i8  THÉORIE  DE  LA  CHALEUR. 

loppera  selon  les  puissances  de  x,  et  l'on  écrira  — -  au  lieu 

de  D  ,  en  considérant  i  comme  indice  de  différentiation. 
La  seconde  partie  de  la  série  {X)  se  déduit  de  la  première, 
en  intégrant  par  rapport  à  x,  et  changeant  U  Sanction  f  t 
'  en  une  antre  fonction  arbitraire  i(L  On  a  donc 

et  Vi=\t.fdxQO&.{x\/^). 

Ges  '  notations  abrégées  et  connues  dérivent  des  analogies 
qui  subsistent  entre  les  intégrales  et  les*  puissances.  Quant 
à  l'usage  que  noua  en  faisons  ici ,  il  a  pour  objet  d'exprimer 
les  séries,  et  de  les  vérifier  sans  aucun  développement  11 
snflit  de  différentier  sous  les  signes  que  cette  notation  em- 
ploie. Par  exemple,  de  l'équation  v^e  fx,  on  déduit, 
en  difTérentiant  par  rapport  à  t  seulement, 

-5j  =  D-.e       çx=D''u=^^ç, 

ce  qui  montre  immédiatement  que  la  série  satis&it  à  l'équa- 
tion difTérentielle  (a).  Pareillement,  si  l'on  considère  la 
première  partie  de  la  série  (X),  en  écrivant 

i;=COS.  (arl/ZIÔ)  ^t, 

on  aura ,  en  difTérentiant  deux  /ois  par  rapport  à  x  seule- 
ment, 

0=D.cos.  (xV^IlD)  ,ft=Dv=^' 

Donc  cette  valeur  de  v  satisfait  k  l'équation  différentielle  {a). 
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On  trouvera,  de  la  même  manière,  que  l'équation  difFé- 
rentielle 

donne  pour  l'expression  de  v,  en  série  développée  selon 
les  puissances  croissantes  de  ^, 

i;  =  COS.  (jD)  fX. 

Il  faut  développer  par  rapport  à  y,  et  écrire  ^ ,   au  lieu 
de  D.  En  effet ,  on  déduit  de  cette  valeur  de  v, 

jl^=— D'cos.  (/D)çx=— D*i;=— ^i;. 

La  valeur  sin.  (yD)^x  satisfait  aussi  à  l'équation  différen- 
tielle :  donc  la  valeur  générale  de  v  est 

/î;=cos.  (^D)9a:4-W        et    W=sia.{yD)^x. 
Si  l'équation  différentielle  proposée  est 

d*  V d*v       d*v 

'd¥~dx^'^dy  ^  (c) 

et  que  l'on  veuille  exprimer  v  en  série  ordonnée  selon  les 
puissances  de  t,  on  désignera  par  D<p  la  fonction 

d^  d^ 

et  l'équation  étant  -^  =  Di;,  on  aura 

V  =  COS.  (^K^— d)ç  {x,y). 
En  effet,  on  en  conclut 
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Il  faut  développer  la  valeur  précédente  de  v  selon  les  puis- 
sances de  t,  écrire  T  7^  +  iTv"  )  '  ^^  "*^"  ^^  ^'"i  ^^  regarder 
ensuite  i  comme  indice  de  diffërentiation. 
'    La  valeur  suivante  jde  co&.  {Ï\/'J^)  ^  (a:,y)  sati^tà 
la  même  condition  :  ainsi  la  valeur  la  plus  générale  de  v  est 

et  yr=fdt  côs.  {tu^z:B) .  <t  (k y)- 

V  est  une  fonctionne:»,  ^,  t)  de  trois  variables.  Si  l'on  &it 
f=s=o,  on  a/(a;,  j,  o)=ç(a!,  j');et,  désignant ^-^(j:,^,^) 
par/  (a:,  y,  t),  on  aura/'  (aî,>-,  o)=K*»/)' 
Si  l'équation  proposée  est 

?F  ■*".&==<*'  (d) 

la  valeur  de  v  en  série  ordonnée  selon  les  puissances  de  t 
sera  v^cos.(ïD')ç(i»,/),  eu  désignant  t—^  par  D  :  car 
on  en  déduit 

--TTT^— D*'y=  —  -j— il'- 

La  valeur  générale  de  v,  qui  ne  peut  contenir  que  deux 
fonctions  arbitraires  de  x  e\.y,  est  donc 

v  =  cos.  (/D*)  .  9  {x,y)  +  W 

et  'W=fdtcQs.  {tH')  .  4p  (x,  j). 

Désignant  v  par  /{x, y,  (),  et  -^^  par/'  {x,  j,  ^),  on  a, 
pour  déterminer  les  deux  fonctions  arbitraires , 

^{x,y)^f{x,y,o)^         et     ^{x,y)=^f  {x,y,o). 
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'       .     "  4o3. 

Si  l'équation  différentielle  proposée  est 
d-7,      d'v  d'v         rf'« 


5a  I 


'  dj'        dy*  ' 


(") 


on  désignera  par  Dy  la  fonction  ^-^  +  -^  ,    en  sorte  que 

DDç  ou  D'ç  se  formera  en  élevant  le  binôme  -; \---, —  au 

quarré,  et  regardant  les  exposants  comme  indices  de  diffé- 
rentiation.  L'équation  {e)  deviendra  donc  -^-^  +  D'^v^o  ; 
et  la  valeur  de  v,  ordonnée  selon  les  puissances  de  t,  sera 
COS.  (fD)ç(x,y)  :  car  on  en  tire 

d'v  „,  d'v        d'v  d'v  d^v 

dt  dt'       aa:*  dx*ajr        dy'- 

I      La  valeur  la  plus  générale  de  v  ne  pouvant  contenir  que 
deux  fonctions  arbitraires  en  x  et  y,  ce  qui  est  une  consé- 

!      quence  évidente  de  la  forme  de  l'équation,  cette  valeur  -v 

I      sera  ainsi  exprimée  : 

'  ij— COS.  (fD)f  (x,j)  +  A/^cos.  (tD)^(a-,7). 

Les  fonctions  ç  et  i}-  sont  déterminées  comme  il  suit,  en  dé- 
signant la  fonction  v  par  f{x,y,t)^   et  ^/"(x, 7,  f)  par 

Enfin,  soit  l'équation  différentielle  proposée, 
dv  (/'y         jd'v  d'v        jd 

dt  dx'  dx*  dx'  d 

les  coefficients  a,  b,  c,  d  sont  des  nombres  connus,  et 
l'ordre  de  l'équation  est  indéfini. 

L 
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La  valeur  la  plus  générale  de  v  ne  peut  pas  contenir  plus 
d'une  fonction  arbitraire  enjf  :  cav  il  e$t  évident^,  pw  la 
forme  même  de  Féquation^  que  si  Ton  connaissait  en  fonc- 
tion dei  a:  la  valeur  de  v^  qui  répond  à  f = o ,  toutes  les  autres 
valeurs  de  v,  qui  répondent  aux  valeurs  successives^  ^e  t, 
seraient  déterminées.    On  aura  donc^  pour  exprimer  v, 

l'équation: 'yssse     .fx.  -  * 

.,  Oi^  di^goe  par  1 D  f  l'expression 

•  •  ■  ;  '    .         r  * 

c'est-à-dire  que ,  pour  former  1^  valeur  de  i;^  il  faHdiswijt  déve* 
lopper,  selon  les  puissances  àe  t,  la  quantité 

d  •  ■ 

et  Aîrire  ensuite  -j-  au  Kett  dé  â,  en  considérant  les  expor 

sants  de  a  comme  des  indices  de  différentiation.  £41  effet ,  cette 
valeiir  de  v  étant  différentiée  par  rapport  àf  seulen^nt,  on  a 

dv        r\    tH  T\  d*v        j_d*  V  d^v 

^  =  De   ^a?  =  Pi;=Y^^— +  *^  +  c^+etc. 

Il  serait  inutUe  de  multiplier  ces  applications  d'un  même 
procédé.  Pour  les  équations  très-simples,  on  peut  se  dis- 
penser des  expressions  abrégées  ;  mais ,  en  général ,  elles 
suppléent  à  des  calculs  très-composés.  Nous  avons  choisi  pour 
exemple  les  équations  précédentes ,  parce  qu'elles  se  rapportent 
toutes  à  des  phénomènes  physiques  dont  l'expression  analy- 
tique est  analogue  à  celle  du  mouvement  de  la  chaleur.  Les 
deux  premières,  (a)  et  (ft),  appartiennent  à  la  théorie  de 
la,  cbg{ieuir;^t  les  :  trois  suivantes,  (c),  (rf),  (e;^,  à  des  qaes* 
tions  dynamiques;  la  dernière,  (/))  exfMPime  ce.qoe  mmit 


# 
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le  mouvement  de  la  chaleur  dans  les  corps  solides,  si  la 
transmission  instantanée  n'était  pas  bornée  à  une  distance 
extrêmement  petite.  On  a  un  exemple  de  ce  genre  de  ques- 
tion dans  le  mouvement  de  la  chaleur  lumineuse  qui  pénètre 
les  milieux  diaphanes. 

4o4. 

On  peut  obtenir  par  divers  moyens  les  intégrales  de  ces 
mêmes  équations.  Nous  indiquerons  en  premier  lieu  celui 
f    qui  résulte  de  l'usage  du  the'orêmo  énoncé  dans  l'art.  36i, 
I     pag.  449»  ^*  *î"^  nous  allons  rappeler. 
l        Si  l'on  considère  l'expression 

F 

^     Ol 

i 


I  dx  ça  I  dp  COS.  (px — /^a). 


(«) 


on  voit  qu'elle  représente  une  fonction  de  x  :  car  les  deux 
intégrations  définies  par  rapport  a  et  et  p  font  disparaître 
ces  variables ,  et  il  reste  une  fonction  de  x.  La  nature  de 
1    cette  fonction  dépendra  évidemment  de  celle  que  l'on  aura 
I     choisie  pour  ça.  On  peut  demander  quelle  doit  être  la  fonc- 
>    tion  de  9B,  pour  qu'après  les  deux  intégrations  définies  on 
(    obtienne  une  fonction  donnée/x.  En  général,  la  recherche 
i     des  intégrales  propres  à  exprimer  divers  phénomènes  phy- 
siques, se  réduit  à  des  questions  semblables  à  la  précédente. 
Ces  questions  ont  pour  objet  de  déterminer  les  fonctions  arbi- 
'traires  sous  les  signes  d'intégration  définie ,  en  sorte  qu^i'e 
a'ésultat  de  cette  intégration  soit  une  fonction  donnée-  "  est 
:^ici!e  de  voir,  par  exemple,  que  l'intégrale  générale  de  l'é- 
^«■^uation 


dv 


i  +  etc. 
fîfi. 


W' 
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serait  connue  si,  dans  l'expression  précédente  (a),  on  poi»» 
vait  déterminer  fa,  en  sorte  que  le  résultat  de  Féquation  fut 
une  fonction  donnée  fx.  En  effet ,  on  forme  immédiatement 
une  valeur  particulière  de  v^  ainsi  exprimée, 

— m'r 
v^=^e  Qos.px, 

et  Ton  trouve  cette  condition  : 

m  =  ap*  +  bp^  +  cp^  +  etc. 

On  pourra  donc  prendre  aussi 

D=ie         cos.{px — poL)^ 

en  donnant  à  la  constante  a  une  valeur  quelconque.  On  aura 
pareillement 

v=:ldoLff9L  jdpe       ^  ^       t  ^  t  ^      \cos.{px — p%\ 

n  est  évident  que  cette  valeur  de  v  satisfait  à  Téquation 
différentielle  {/)  ;  elle  n*est  autre  chose  qu  une  somme  de 
valeurs  particulières.  De  plus,  supposant  t=o,  on  doit 
trouver  pour  v  une  fonction  arbitraire  de  x.  Désignant  cette 
fonction  pary*(a?),  on  a 

/x=  jdoL^oL  jdp  COS.  (/>^— /?a). 

Or  il  résulte  de  la  forme  de  Féquation  (/) ,  que  la  valeur 
^  plus  générale  de  v  ne  peut  contenir  qu'une  seule  fonc- 
tion arbitraire  en  X.  En  effet,  cette  équation  montre  clai- 
re^ient  que  bv  Ion  connaît  en  fonction  de  x  la  valeur  de  v 
pour  une  valeur  donnée  du  temps  t,  toutes  les  autres  valeurs 
de  V  qui  correspondent  aux  autres  valeurs  du  temps ,  sont 
nécessairement  déterminées^  Il  s'ensuit  rigoureusement  que 
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fonction  quelconque  <fxr  Or,  l'équation  (d)  déduite  des 
principes  fondamentaux  de  la  dynamique  fait  connaître  que 
la  seconde  fluxion  de  t,  prise  pour  t,  ou  -jj: ,  et  la  fluxion 
du  quatrième  ordre,  prise  pourx,  ou  j  ^,  sont  deux  fonc- 
tions de  a:  et  f  qui  ne  différent  que  par  le  signe.  Nous  n'en- 
trons point  ici  dans  la  question  spéciale  rela  ive  à  la  discon- 
tinuité' des  fonctions;  nous  n'avons  en  vue  que  l'expression 
analytique  de  l'intégrale.  On  peut  supposer  aussi ,  qu'après 
avoir  déplacé  arbitrairement  les  divers  points  de  la  lame, 
on  leur  imprime  des  vitesses  initiales  très-petites ,  et  dans 
le  plan  vertical  où  les  vibrationsdoivent  s'accomplir.  La  vitesse 
initiale  donnée  à  un  point  quelconque  tn  placé  à  la  distance 
X,  a  une  valeur  arbitraire.  Elle  est  exprimée  par  une  fonc- 
tion quelconque  ■^x  de  la  distance  x. 

II  est  manifeste  que  si  l'on  donne,  i*  la  figure  initiale  du 
système  ou  çx,  a°  les  impulsions  initiales  ou  !a  fonction  ^x, 
tous  les  états  sul>6équents  du  système  sont  déterminés.  Ainsi 
la  fonction  v  ouy(x,  ï),  qui  représente,  après  un  temps 
quelconque  t,  la  forme  correspondante  de  la  lame,  contient 
deux  fonctions  arbitraires  çx  et  ^x. 

Pour  déterminer  la  fonction  cherchée /"(x,  f),  nous  consi- 
dérons que,  dans  l'équation 
d'v        d'-v 

dr-^d^*~^^        {d) 
on  peut  donner  à  via  valeur  très-simple  u=cqs.  (g't)  cos.  (^x), 
ou  celle-ci  : 

K:=cos.  {g't). COS.  {qx — Çœ), 

en  désignant  par  ^  et  k  des  quantités  quelconques  qui  ne 
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contiennent  ni  x,  ni  t.  On  aura  donc  aussi 

u^=  Ida  Fat.  I dq.cos.  {q'  t)  COS.  {qx  —  ^a), 

Fa  étant  une  fonction  quelconque,  et  quelles  que  soient  les 
limites  des  intégrations.  Cette  valeur  de  v  n'est  autre  chose 
qu'une  somme  de  valeurs  particulières. 

Il  est  nécessaire  maintenant  qu'en  supposant  /=o,  la  va- 
leur de  u  soit  celle  que  nous  avons  désignée  pary"(j:,  o)  ou 
f  X.  On  aura  donc 

ip:r  :^  j  da.  Fa  j  dq  COS.  {qx — qa). 

H  faut  déterminer  la  fonction  Fa,  en  sorte  que,  les  deux  in- 
tégrations étant  achevées,  le  résultat  soit  la  fonction  arbi- 
traire (fx.  Or  le  théorème  exprimé  par  l'équation  (B)  fait 
connaître  que  les  limites  de  chacune  des  intégrales  étant 

et  +  -  ,         onal"a= — ça. 

Donc  !a  valeur  de  u  est  donnée  par  l'équation  suivante  : 

u  =  —  I  dafx  j  dq  cos.  (7'î)  COS.  {qx — ?«). 

Si  l'on  intégrait  par  rapport  à  t  cette  valeur  u,  en  y  chan- 
geant <p  en  <{»,  il  est  évident  que  l'intégrale  désignée  par  W 
satisferait  encore  à  l'équation  différentielle  proposée  (//}, 
et  l'on  aurait 

W^:^Jda^^Jdq-~sm.  (q't)  003.  {qx—Çf^y 
Cette  valeur  W  devient  nulle  lorsque  t^^o  ;  et  si  l'ou  prend 
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l'expression 

-^—  =  -^Jdci  i/djdq  CQS.  (^'0  COS.  {qx—qn), 

—  0»  —  00 

on  voit  qu'en  y  faisant  *=o  elle  devient  égale  à  ^o?.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'expression  -r-  ;  elle  devient  nulle  lors- 
que f=o,  et  u  devient  égal  à  <fx  lorsque  ^=o. 
Il  suit  de  là  que  l'intégrale  de  l'équation  {d)  est 


QO  -4-  QO 


—  00  —  00 

•4-00  -4-00 

et  ^=  —  jdaLi/oLJdq^-^  sin.  {q^'t)  cos.  {q^-^q^L)- 


—  00  —  0» 


En  eflfet,  i^  cette  valeur  de  v  satisfait  à  l'équation  diffé- 
rentielle {d). 

29  Lorsqu'on  fait  ^=o,  elle  devient  égale  à  la  fonction 
entièrement  arbitraire  tfx. 

3^  Lorsqu'on  fait  t=o  dans  l'expression-^,  elle  se  ré- 
duit à  une  seconde  fonction  arbitraire  i/x.  Donc  la  valeur 
de  V  est  l'intégrale  complète  de  la  proposée,  et  il  ne  peut  y 
avoir  une  intégrale  plus  générale. 

4o6. 

On  peut  réduire  la  valeur  de  u  à  une  forme  plus  simple 
en  achevant  l'intégration  par  rapport  à  q.  Cette  réduction 
et  celle  d'autres  expressions  du  même  genre  dépendent  des 
deux  résultats  exprimés  par  les  équations  (i)  et  (d),  qui 
seront  démontrées  dans  l'article  suivant. 

-4-00  __ 

J dq  COS.  {q' t) .COS.  {q z)  =  >^  sxn.  (^-^7,  +  j^ ,   ^^^ 

67 
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On  en  conclut 


a  —  X 


Désignant    ~-  par  une  autre  indéterminée  (jl,  on  aura 

Mettant,  au  lieu  de     sin.  (7^  +  H^'}  > 
sa  valeur  v   ~*  ^^"^-  î^'"*"  V  "' 


COS.  p.   , 


on  aura 


w=p7=-///|ii(sin.  (jl'  +  COS.  jL*)  ç  (a  +  iipLl/F).  (Â') 

—  00 

Nous  avons  prouvé  dans  un  mémoire  particulier,  que  ces 
intégrales  (^)  ou  (J')  de  l'équation  {(il)  représentent  d'une 
manière  claire  et  complète  le  mouvement  des  diverses  parties 
de  la  lame  élastique  infinie.  Elles  contiennent  l'expression 
distincte  du  phénomène,  et  en  font  connaître  facilement 
toutes  les  lois.  Cest  sous  ce  point  de  vue  sur-tout  que  rious 
les  avons  proposées  à  l'attention  des  géomètres.  Elles  mon- 
trent comment  les  oscillations  se  propagent  et  s'établissent 
dans  toute  l'étendue  de  la  lame ,  et  comment  l'effet  du  dé- 
placement initial,  qui  est  arbitraire  et  fortuit,  s'altère  de 
plus  en  plus  en  s' éloignant  de  l'origine,  devient  bientôt  in- 
sensible, et  ne  laisse  subsister  que  l'action  des  forces  propres 
du  système ,  qui  sont  celles  de  l'élasticité. 

407. 
TjCS  résultats  exprimes  par  les  équations  fi)  et  (2)   dé- 
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rivent  des  intégrales  définies 

y  dx  COS.  x^y       et      /  dx  sin.  x^  ; 

soit  g  =  I  dx  cos.x^,       et     h=ldxsin.x^; 

et  regardons  g  et  h  comme  des  nombres  connus.  Il  est  évi- 
dent que,  dans  les  deux  équations  précédentes,  on  peut 
mettre  j  +  ô  au  lieu  dex,  en  désignant  par  b  une  constante 
quelconque,  et  que  les  limites  de  l'intégrale  seront  les  mêmes. 
Ainsi  l'on  a 

^=  jdy  COS.  (  j*  -h  2  by-hb*)^     h=r  jdy  sin.  {y+^by+b")^ 

r       l       cos.^'.cos. 2 i/.cos. i'  —  cos.^*.sin.a  i/.sin. i*  | 
^      J  1  — sin.y  .sin.  a^^.cos.  i"  —  sïn.y^,cos.^by.sm.b*y 

Or  il  est  facile  de  vx)ir  que  toutes  les  intégrales  qui  con- 
tiennent le  facteur  sin.  {^by)  sont  nulles,  si  les  limites  sont 

—  -  et  +  -  :  car  sin.  (2  by)  change  de  signe  en  même  temps 

que/.  On  a  donc 

t=  COS.  b^  I  dy  cos.y .  cos.  tiby — sin.i*  jdy. sm.y .  cos.  ^^/•/^'s 
L'équation  en  h  donnera  aussi 

J     "^  ) +cos.^'.sin.  ai^.cos.  è'  —  sin.^'.sin.a^.sîn.i*  j  ' 

et,  omettant  aussi  les  termes  qui  contiennent  sin.  Ck  by,  on 
aura 

A=cos. b^ .  jdy  sin. j*  cos.  f^by+  sin. ô'  /^^ cos./* cos. â iy.    / y > 
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Les  deux  écjuations  {a)  et  (^)  donnent  donc  en  ^  et  A  les 
deux  intégrales 

.     [dy.  ûxx.y^ .  cos.  2  hy       et        idy  cos. jr*  .cos.  a  by, 

que  nous  désignerons  respectivement  par  A  et  B.   On  fera 
ensuite 

,  y^^p^t,         et     %by^=^pz,         ou    y=p\/^^  ô=^. 
On  a  donc 

i/7.  fdp  cos.p^t.cos.pz=A^       \yl=  f  dp.s\n.p^t.cos.pz=i 
On  déduit  immédiatement  les  valeurs  de^  et  h  du  résultat 


connu 


7"* 

|/iç=  jdx. 


—x" 


En  effet)  cette  dernière  équation  est  identique,  et  par  consé- 
quent ne  cessera  point  de  l'être ,  lorsqu'on  mettra  au  lieu 

cette  substitution  donne 

t^^=  C  ^^')fiy^~'^^  ^^^=='^J^/^/  co^-  r  — 1/^  •  sin.r- 
Ainsi  la  partie  réelle  du  second  membre  de  la  dernière  équa- 
tion est  I/tT,  et  la  partie  imaginaire  est  iiulle.  On  en  con- 
clut 

l^S  =  -p=r  Çjdy  COS. y^+Jdysin.y'^, 


et 


0=  idy  cos.  }•'       I dy  sm. y*  ^ 
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-f-os  . 

—  OD 

Il  ne  reste  plus  qu'à  déterminer,  au  moyen  des  équations 

(a)  et  (&),  les  valeurs  des  deux  intégrales 

fdy  COS.  j^'  COS.  a  bj-j         et     /irfy  sin.j' .  sin .  a  by. 

Elles  seront  ainsi  exprimées  : 

A3=  jdy  COS. y^ . cos.  *kby=:^h sin.  b^  +  ^cos. ^* , 

B^sr:  idy  sin. ^^ cos.  aby=^h  cos.  è* — ^sîn.  b^. 
On  en  conclut  : 


fdpcos.p^tcos.pz=^^~^^  ^cos.  (|.^)  +  sin.  (  j^)  j, 


I  dp  sin.  p* 


t  COS.  pz 


cos 


•(fi)-'^'*(îi))- 


écrivant  sin.  (4«) ,  ou  cos.  Çjfj  ,  au  lieu  de  y- ,  on  a 


et 


fdpcos.{p't).cos.(pz)—-ç^sin.  (^+  f*) , 

Jdp sin.  (p't). COS. (pz):=^ sin.  Q— |^). 

4o8. 


(0 

(a) 


La  proposition  exprimée  par  Féquation  (B)^  page  5a5,  ou 
par  l'équation  (E),  page  449 9  ^^  T^^  ncfus  a  servi  à  décou- 
vrif  cette  intégrale  (&)  et  les  précédentes,  s'applique  évi- 
demment à  un  plus  grand  nombre  de  variables.  En  effet,  dans 
l'équation  générale 


I 
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OU  fx^= —  /  àp  I  doL  COS.  (px — p^f^^ 

on  peut  regarder /j?  comme  une  fonction  de  deux  variables 
X  et  j.  La  fonctionna  seta  donc  une  fonction  de  a  tty.  Ou 
regardera  maintenant  cette  fonction  f{oL^y)  comme  une 
fonction  de  la  variable j^-^  et  Ton  conclura  du  même^tbéo- 
rème  (  B) ,  page  ôaô , 

-f-oo 

/(«»r)  =  7ii  /<^«/(«îP)  Jdq  COS.  {qy—q^). 


—  00 


On  aura  donc,  pour  exprimer  une  fobction  quelconque 
des  deux  variables  x  et  y,  l'équation  suivante  : 


/{x,y)=à(J:^^JdaJd^/{<^^)J dp  COS.  (px—pa)Jdq  cos.  (yj— îP). 


—  O  —  00 


On  formera  de  la  même  manière  l'équation  qui  convient 
aux  fonctions  de  trois  variables ,  savoir  : 

I dp  cos,  {px — px)  jdq  cos.  {qy — q^)  Idr  cos.  (rz  —  ry),       ^jj] 

chacune   des  intégrales  étant  prise   entre   les  limites  — 

I 

et  H 

o 

Il  est  manifeste  que  la  même  proposition  s'étend  aux  fonc- 
tions qui  comprennent  un  nombre  quelconque  de  variables. 

Il  nous  reste  à  montrer  comment  cette  proposition  s'ap- 
plique à  la  recherche  des  intégrales,  lorsque  les  équations 
contiennent  plus  de  deux  variables. 


APITHE  IX. 
409. 
|riatioii  tliflercntielle  étant 
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d'v        d'y 

,/r  —  rfP  +  rf^"        (c) 

lu  valeur  de  v  en  fonction  de  {x,y,  /), 

pposaiit  f=o),  V  OMf{Xfy,  t)  devienne 

;iire  '^{_x,y)  deaiet^; 

fit  t^o  dans  lavalearde-^,  ouy  {x,y,  <), 

-mande  fonction  entièrement  arbitraire  tj'(ar,^). 

lit  conclure  de  la  forme  de  l'équation  difle'ren- 

■^  la  valeur  de  d  qui  satisfera  à  cette  équation  et 

diiions  précédentes,  sera  nécessairement  l'inté- 

Pour  découvrir  cette  intégrale,  nous  donnons 

la  valeur  particulière 

■L^cos.  {nii)  COS.  {px^  COS.  {qy\ 
.on  de  V  fournit  cette  condition  m  =  l/^'  +  y'. 
is  moins  évident  que  l'on  peut  écrire  : 

ir^COS.  \px — aj   COS.  f  Çjy — Ç\   COS.  /  K/»' +?', 

u=/rf« /"<;pF(«,p) 

^jdpcos.(j?x — jfx)  jdq  COS.  {qy — çp)cos.  f  l/'^'+^', 

II»  que  soient  les  quantités  p,  q,  «,  p  et  F  (a,  p),  qui  ne 

iennent  ni  x,  ni  y,  ni  i.  En  effet,  cette  dernière  valeur 

n'est  autre  chose  qu'une  somme  de  valeurs  particu- 
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Si  Ton  suppose  t  =  o^  ii  est  nécessaire  que  i;  devienne 
ç(a?,y).  On  aura  donc 

ç(a;,  j)  =  jdoL  fd^¥{aL^  p)  j  dp  COS.  {px—pa)Jdq  COS.  {qy — yp). 

Ainsi  la  question  est  réduite  à  déterminer  F(a,p),  en  sorte 
que  le  résultat  des  intégrations  indiquées  soit  <p  {x^y).  Or,  en 
comparant  la  dernière  équation  à  lequation  (BB),  on  trouve 


-f-oo      H-o»  -*-» 


?  {^>y)  =  (J^Jd%Jd^^{<i^f)jdpcos.{px—pa)Jdqcos.{qy^q^). 


—  QO        —  00  —  00 


Donc  l'intégrale  sera  ainsi  exprimée  : 

^— ^  fdajd^ 9  (a,  fjfdp COS.  {px—p(x)jdq cos.  {qy — q^)cos.ti/p^^ 

On  obtient  ainsi  une  première  partie  u  de  l'intégrale  ;  et, dési- 
gnant par  W  la  seconde  partie,  qui  doit  contenir  Tautre 
fonction  arbitraire  if  {oc,y)^  on  aura 

et  l'on  prendra  pour  W  l'intégrale  judt,  en  changeant  seu- 
lement 9  en  if.  En  effet,  u  devient  égale  à  9  (^,/),  lorsqu'on 
fait  ^=0;  et  en  même  temps  W  devient  nulle,  puisque  Tin- 
tégration ,  par  rapport  à  t,  change  le  cosinus  en  sinus. 

De  plus,  si  l'on  prend  la  valeur  de  -7^ ,  et  que  l'on  fasse 

^=0,  la  première  partie,  qui  contient  alors  un  sinus ^  de- 
vient nulle,  et  la  seconde  partie  devient  égale  à  if{x,y). 
Ainsi  l'équation  i;=£^  +  W  est  l'intégrale  complète  de  la 
proposée. 

On  formerait  de  la  même  manière  l'intégrale  de  l'équation 

d^v d^      d^      d^v 

'YP       dx^  "*"  dp  "*^  IP  ' 
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Il  suffirait  d'inti-oduire  un  nouveau  facteur 

^  COS.  (rz  —  ry), 

et  d'intégrer  par  rapport  à  r  et  y. 

4[o. 

Soit  l'équation  prnpose'e  -j—,  +  -j-^^  -f-  -,—  =  o  ;   il  s'agit 

d'exprimer  r    en   une  fonction /"(x,  y,  s),    telle,    1°  que 
f{^x,y,  o)  soit  une  fonction  arbitraire  ç  ^x,y);   a°  qu'en 

faisant  z^o  dans  la  fonction  j-y( a.', ^,z),  on  trouve  une 
seconde  fonction  arbitraire  i^  [x,  y).  II  suit  évideniTnent  de 
la  forme  de  l'équation  différentielie,  que  la  fonction  ainsi 
déterminée  sera  l'intégrale  complète  de  la  proposée.  Pour 
connaître  cette  fonction,  on  remarquera  d'abord  que  l'on 
satisfait  à  l'équation  en  écrivant  v^^cos.px.cQs.qj.e  ' , 
les  exposants/?  et  y  étant  des  nombres  quelconques,  et  la 
valeur  de  m  étant  il^/f'  +  y'. 
On  pourrait  donc  aussi  écrire 
it^cos.  (/?x — p{t)cos.(qy — 9'(i)(e      ^ +'   ^^  g    "    p+7\ 

ou   v=fda  jd?  F(«,p)  fdp  fdq. 

CQ?..{px — p%)  COS.  {qj  —  ypj  (e'    ^'"""^   +e~'     ''+'J. 

Si  l'on  fait  z=^o,  on  aura,  pour  déterminer  F(a,p),  la 
condition  suivante  : 

{x,y)=jda.fd^V  {a^p)  fdp  fdq  ces.  (px—pa)  cos.  (qy—q^); 

es 
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et,  en  comparant  à  l'équation  (BB),  on  voit  que 


u 


F(«,P)  =  (^)%(«,P). 

On  aura  donc,  pour  l'expression  d  une  première  partie  de 
l'intégrale  : 

idp  COS.  [px — p%)jdqcos.  {qy — q^)  (e^    ^'  +  ^'  +  e""^    ^'+^  J. 

Cette  valeur  de  u  se  re'duit  à  9  («3?,/)  lorsque  z=o,  et  la 
même  substitution  rend  nulle  la  valeur  de  t-- 

dz 

On  pourrait  aussi  intégrer  par  rapport  à  z  la  valeur  de  u, 
et  l'on  donnerait  à  l'intégrale  la  forme  suivante  dans  laquelle 
if  est  une  nouvelle  fonction  arbitraire  : 


jdpcos.{px — pa)  I dq  cos.{qy — q^) 


v'p'+r 


La  valeur  de  W  devient  nulle  lorsque  jz=o,  et  la  même 
substitution  rend  la  fonction  -^—  égale  à  if  {x,y).  Donc  l'in- 
tégrale générale  de  la  proposée  est  v=:u  +  W. 

Enfin,  soit  l'équation 

rf^-y       d^v  d^v  d^v 

on  veut  connaître  pour  t;  une  fonction  f{x,y,  ?),  qui  satis- 
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I"-  fasse  à  la  proposée  (e)  et  aux  deux  conditions  suivantes, 
Bavoir,  i°  que  la  substitution  de  ^^o  dansyix,  y,  t)  donne 
une  fonction  arbitraire  ç  {x,  y)  ;  que  la  même  substitution 

L   dans  j-~  /"i^'tXtf)   donne  une  seconde  fonction  arbitraire 

'  Il  suit  évidemment  de  la  forme  de  l'équation  (e),  et  des 
I  principes  que  nous  avons  exposés  plus  haut,  que  la  fonction 
'     V,  étantdéterminée  en  sorte  qu'elle  satisfasse  aux  conditions 

i  précédentes,  sera  l'intégrale  complète  de  la  proposée.  Pour 
-  découvrir  cette  fonction  on  écrira  d'abord 
-w^cos.  {px)  cos.  (fjf)  COS.  (int)^ 
d'où  l'on  tire 

I    On  a  donc  la  condition  m=^p'  +  q^.  Ainsi  l'on  écrira 

'y=;=cos./;a;.cos.  ^j.cos,  (t.p'  +  <Jj 

ou    'y:^cos.  ( p.x — aj  cos.  (q.y — M  cos.  (f-/''  +  ?') 

ou     'v=fd«fii^  F  (a,  p)  fdp  fdq 

COS.  {px — /Ja)  cos.  {qy  —  q^)  cos.  {p't  -f  q' t). 
Lorsqu'on  fait  £=0 ,  on  doit  avoir  1;=^  {x,y)\  ce  qui  sert 
I  à  déterminer  la  fonction  F  (a,  p).  Si  l'on  compare  à  l'équation 
générale  (BB),  on  trouve  que,  les  intégrales  étant  prises 
entre  des  limites  infinies,  la  valeur  de  F  (a,fi)  est  (7^)  9  (a,  p). 
On  aura  donc,  pour  exprimer  une  première  partie  «  de 
l'intégrale, 

^fafi?<?{<^^^)fdpJdqcos.{px—px)cos,{qy—q^)[cos.p't  +  q't). 


« 
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En  intégrant  ta  yaleur  de  u  par  rapport  à  t>  et  <|i  dési- 
gnant la  seconde  fonction  arbitraire,  on  trouTera  une  aotie 
partie  W  de  Tintëgrale  ainsi  exprimée  :^ 

Si  Ton  fait  ^=£0  dans  u  et  dans  W,  la  première  fonction 
devient  égale  à  f  (^»/) >  et  la  seconde  nulle;  et  si  Ton  fait 

aussi  t=o  dans  -ji^  ^^  dans  -^  W^  la  première  fonction  de- 
vient nulle,  et  la  seconde  devient  égale  à  ^{^,jr)  :  donc 
a;=i^  + W  est  rintégrale  générale  de  la  proposée. 

On  peut  donner  à  la  valeur  de  u  une  forme  plus  sknple 
en  effectuant  les  deux  intégrations  par  rapport  à  p  et.q?  Où 
fait  usage,  pour  ce  calcul ,  des  deux  équations  (  i  )  et  (â)  que 
nous  avons  démontrées  dans  Fart  4^7 ,  et  l'on  obtient  l'in- 
tégrale suivante  : 


—  00  — 


Désignant  par  u  cette  première  partie  de  l'intégrale ,  ^  et  par 
W  la  seconde,  qui  doit  contenir  unte  autre  fonction 


traire,  on  a 


W 


jdtu  et      i;=:i^  +  W. 


Si  Ton  désigne  par  |i  et  v  deux  nouvelles  indéterminées,  telles 
que  Ton  ait    .  s 

g — X g — jr 


/ 
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et  que  l'on  substitue,  pour  «,  p,  t^a,  d^,  leurs  valeurs 

a'  +  ai^l//,    7  +  2vl/r,     a^/btl/J,    2(^vV/t, 
on  aura  ct-tte  autre  forme  de  l'intégrale 

•y=i/^[i  /(/v  siu.  (|i'  4-  v')  <p  (a:  +  Qfi.|/V,  y+2vlX7,  )  +  W. 

Nous  ne  pourrions  multiplier  davantage  ces  applications 
de  nos  formules,  sans  nous  écarter  de  notre  sujet  principal. 
Les  exemples  précédents  se  rapportent  à  des  phénomènes 
physiques  dont  les  lois  étaient  inconnues  et  difficiles  à  dé- 
couvrir ;  et  nous  les  avons  choisis  parce  que  les  intégrales 
de  ces  équations,  qne  l'on  avait  inutilement  cherchées  jus- 
qu'ici, ont  une  analogie  remarquable  avec  celles  qui  ex- 
priment le  mouvement  de  la  chaleur. 

'  4i3. 

On  peut  aussi,  dans  la  recherche  des  intégrales,  consi- 
dérer d'abord  les  séries  développées  selon  les  puissances 
d'une  variable,  et  sommer  ces  séries  au  moyen  des  théo- 
rèmes exprimés  par  les  équations  (B),  (BB).  Voici  un 
exemple  de  cette  analyse,  choisi  dans  la  théorie  même  de 
la  chaleur,  et  qui  nous  a  paru  remarquable. 

On  a  vu,  art.  399,  que  la  valeur  générale  de  -u,  déduite 
de  l'équation 

dt       f/x' '        {a) 

développée  en  série,  selon  les  puissances  croissantes  de  la 
variable  t,  contient  une  seule  fonction  arbitraire  de  a:/  et 
qu'étant  développée  en  série  selon  les  puissances  croissantes 
Aex,  elle  contient  deux  fonctions  entièrement  arbitraires  de  t. 
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La  première  série  est  ainsi  exprimée  : 

^  d'  r  d'  t'    d'         .    ^ 

L'intégrale  désignée  par  (p),  art.  897,  ou 

V=—  l  dd  (fa  I  dpe~^     COS.  (j?x — -/^a), 

représente  la  somme  de  cette  série ,  et  contient  la  seule  fonc- 
tion arbitraire  <ùx. 

La  valeur  de  v,  développée  selon  les  puissances  de  x, 
contient  deux  fonctions  arbitraires  y*  et  F*,  et  est  ainsi  ex- 
primée : 

2,ôdt  n.0.4.5  at*  2.0.4.5.0.7»^'  (*\ 

Il  y  a  donc,  indépendamment  de  l'équation  (^),  une  autre 
forme  de  l'intégrale  qui  représente  la  somme  de  cette  der- 
nière série,  et  qui  contient  deux  fonctions  arbitraires, /f  et 
F^.  Il  s'agit  de  découvrir  cette  seconde  intégrale  de  l'équa- 
tion proposée ,  qui  ne  peut  être  plus  générale  que  la  précé- 
dente (p),  mais  qui  contient  deux  fonctions  arbitraires. 

On  y  parviendra  en  sommant  chacune  des  deux  séries  qui 
entrent  dans  l'équation  (X).  Or  il  est  évident  que  si  l'on  con- 
naissait en  fonction  de  .r  et  ^  la  somme  de  la  première  série 
qui  contient /ï,  il  faudrait,  après  l'avoir  multipliée  par  dx, 
prendre  l'intégrale  par  rapport  à  x,  et  changer /'if  en  F^.  On 
trouverait  ainsi  la  seconde  série.  De  plus,  il  suffirait  de 
connaître  fa  somme  des  termes  impairs  qui  entrent  dans  la 
première  série  :  car ,  en  désignant  cette  somme  par  (t ,  et  la 
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soiçtWÇ  d^  tous  les  autres  termes  par  v,  on  a  évidemment 

\=  idx  jdx  [V.. 

Il  reste  donc  à  trouver  la  valeur  de  (*.  Or  la  fonction  ft 
peut  être  ainsi  exprimée ,  au  moyen  de  l'équation  géné- 
rale (B), 

ft=i:;:J^d..f^fdpco&.{pt~pa).    (B) 

Il  est  facile  d'en  déduire  les  valeurs  des  fonctions 

d'    -,        d''    r,        d''     _, 
■^—,ft,     -i-,ft,     ~i~ift,     etc. 

II  est  évident  que  la  dififérentiation  se  réduit  à  écrire  dans 
le  second  membre  de  l'équation  (B),  sous  le  signe  (dp, 
les  facteurs  respectifs  — p',  +p\  — /?*,  +/?'»  etc. 

On  aura  donc,  en  écrivant  une  seule  fois  le  facteur  com- 
mun  COS.  {pt — T'a), 

(i  —  Pl^^ £l£! el^ +etc  V 

^*        a. 3. 4 ^2.3.4.5.6.7.8        a. 3 12  ^  *^'-^V 

Ainsi  la  question  consiste  à  trouver  la  somme  de  la  série 
qui  entre  dans  le  second  membre,  ce  qui  ne  présente  au- 
cune difficulté.  En  efTet,  soit  j  la  valeur  de  cette  série,  on 
en  conclut 


dx'~ 


.eLi 


.3.4       2.3.4--.« 


d^r 

'7^'=~py- 


Intégrant  cette  équation  linéaire,  et  déterminnnt  les  con- 
stantes arbitraires,  en  sorte  que^  x  étant  nulle,  /  soit  i, 
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et  -f- ,  T-=C ,  T-=i ,  soient  nulles ,  on  trouve ,  pour  la  somme 

CLX       CL  X  u  X 

de  la  série , 

(X  v/T?    .        XV^Tm\  f      ,     > X 

e.  +e  ^  j  COS.  (a:^^a^). 

Il  serait  inutile  de  rapporter  le  détail  de  ce  calcul  ;  il 
suffît  d'en  énoncer  le  résultat^  qui  donne  pour  Tintégrale 
cherchée , 

v=^  fda/afdq.ç  jcos.  ^2^'^ — a\  fe^^  +  e'^jcos.qx 


sin 


inYay'f — aj  fe^^ — e     ^jsin.qxl  +W.  /.^\ 

Le  terme  W  est  la  seconde  partie  de  Tintégrale  ;  on  le 
forme  en  intégrant  la  première  partie  par  rapport  à^,  depuis 
x=o  jusqu'à  x=-x,  et  en  changeant  y*  en  F.  Sous  cette 
forme  l'intégrale  contient  deux  fonctions  entièrement  arbi- 
traires, ft  et  F^  Si,  dans  la  valeur  de  v,  on  suppose  x 
nulle ,  le  terme  W  devient  nul  par  hypothèse  ^  et  la  pre- 
mière partie  u  de  l'intégrale  devient/V.    Si  l'on  fait  la  même 

substitution  a:=o  dans  la  valeur  de  ^ ,    il  est  évident  que  la 

première  partie  -j-  deviendra  nulle,  et  que  la  seconde,  ^—| 

qui  ne  diffère  de  la  première  que  par  la  fonction  F  placée 
an  lieu  de^,  se  réduira  à  F^  Ainsi  l'intégrale  exprimée 
par  lequation  (pp)  satisfait  à  toutes  les  conditions,  et  elle 
représente  la  somme  des  deux  séries  qui  forment  le  second 
membre  de  l'équation  (X). 

C'est  cette  forme  de  l'intégrale  qu'il  est  nécessaire  de 
choisir  dans  plusieurs  questions  de  la  théorie  de  la'chalear; 
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on  voit  qu'elle  est  très-difierente  de  celle  qui  est  exprimée 
par  l'équation  (p),  art,  397. 

4i4 

On  peut  employer  des  procèdes  de  calcul  très-variés,  pour 
exprimer,  en  intégrales  définies,  les  sommes  des  séries  qui 
représentent  les  intégrales  des  équations  diftérentielles.  La 
forme  de  ces  expressions  dépend  aussi  des  limites  des  inté- 
grales définies.  Nous  citerons  un  seul  exemple  de  ce  calcul 
en  rappelant  le  résultat  de  l'art.  3i  r ,  pag.  38o.  Si,  dans  l'é- 
quation qui  termine  cet  article ,  on  écrit  j;+  f.  sin.  11  sous  le 
signe  de  fonction  f ,  on  a 


'  I  du  f{x+t  sin.  u)  =  ifx~i-—,- f"x  +  ~r-T;-'^"' 3;  +  - 


'■4'  T  2.3.4.5.6  ^ 

Désignant  par  v  la  somme  de  la  série  qui  forme  le  second 
membre,  on  voit  que,  pour  faire  disparaître  dans  chaque 
terme  un  des  facteurs  2',  4'i  ^'i  ^S  etc. ,  il  faut  dilïerencier 
une  fois  par  rapport  à  t,  multiplier  le  résultat  par  t,  et  dif- 
férencier une  seconde  fois  par  rapport  à  t.  On  conclut  de  là 
que  u  satisfait  à  l'équation  aux  différences  partielles 

7^'~t'diV"dïJ'  **"    d^-~dr  '^7'  df 

On  a  donc ,  pour  exprimer  l'intégrale  de  cette  équation , 


=-  fdu  ç  (x-h  tsin.  u)  +  W. 


La  seconde  partie  W  de  l'intégrale  contient  une  nouvelle 
fonction  arbitraire.  La  forme  de  cette  seconde  partie  W  de 
l'intégrale  diffère  beaucoup  de  celle  de  la  première ,  et  pour- 
rait aussi  être  exprimée  en  intégrales  définies.  Les  résultats 
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que  Ton  obtient  au  moyen  des  intégrales  définies  varient 
selon  les  procédés  de  calcul  dont  on  les  déduit ,  et  selon  les 
limites  des  intégrales.  On  peut  dire,  en  général,  que  ces  re- 
cherches n\)nt  point  un  but  assez  déterminé  lorsqu'on  les 
sépare  des  questions  physiques  auxquelles  elles  se  rap- 
portent 

4i5. 

Il  est  nécessaire  d  examiner  avec  soin  la  nature  des  pro- 
positions générales  qui  servent  à  transformer  les  fonctions 
arbitraires  :  car  l'usage  de  ces  théorèmes  est  très-étendu,  et 
l'on  en  déduit  immédiatement  la  solution  de  plusieurs  ques- 
tions physiques  importantes ,  que  l'on  ne  pourrait  traiter  par 
aucune  autre  méthode.  Les  démonstrations  suivantes ,  que 
nous  avons  données  dans  nos  premières  recherches,  sont  très- 
propres  à  rendre  sensible  la  vérité  de  ces  propositions. 

Dans  l'équation  générale 

fx^=^-  f  da/a  j  dp  COS.  {pa — px)  ^ 

—  00  O 

qui  est  la  même  que  l'équation  (B),  page  5^5,  on  peut  effec- 
tuer Tintégration  par  rapport  à  p,  et  l'on  trouve 


fx=-jda.fa 

—  00 


sin.  [pcL — P^) 
a  —  a: 


On  doit  donc  donner  à  p,  dans  cette  dernière  expression, 
une  valeur  infinie;  et,  cela  étant,  le  second  membre  expri- 
mera la  valeur  àefx.  On  reconnaîtra  la  vérité  de  ce  résultat 

au  moyen  de  la  construction  suivante.   Nous  examinerons 

■ 

o 

d'abord  l'intégrale  définie  frlx-^^^^  que  l'on  sait  être 
égale  à  -Tî,  art.  3:)(). 
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Si  l'on  construit  au-dessus  de  l'axe  desx  la  ligne  dont 
l'ordonnée  est  sin.  a:,  et  celle  dont  l'ordonnée  est  -,  et 
qu'ensuite  on  multiplie  l'ordonnée  de  la  première  ligne  par 
rordonuée  correspondante  de  la  seconde,  on  considérera  le 
produit  comme  l'ordonnée  d'une  troisième  ligne  dont  il  est 
très-facile  de  connaître  la  forme. 

Sa  première  ordonnée  à  l'origine  est  i ,  et  les  ordonnées  sui- 
vantes deviennent  alternativement  positives  ou  négatives;  la 
courbe  coupe  l'axe  aux  pointsoii  a:=nî,2  tt,  Stt,  4Tir,  etc. ,  et  elle 
se  rapproche  de  plus  en  plus  de  cet  axe.  Une  seconde  branche 
de  la  courbe,  entièrement  semblable  à  la  première,  est  située 

à  la  gauche  de  l'axe  des^.  L'intégrale   /  dx-*-  '^  est  l'aire 

comprise  entre  la  courbe  et  l'axe  des  x,  et  comptée  depuis 
x=o  jusqu'à  une  valeur  positive  infinie  de  x. 

L'intégrale   définie   jdx ■  ■     ?    dans   laquelle/)   est 

supposé  un  nombre  positif  quelconque  ,  a  la  même  valeur 
que  la  précédente.  En  effet,  soit  px^^z;  l'intégrale  proposée 

deviendra  /</x  -—■-,  et,  parconséquent,elle  équîvautaussi 

à  -ir.  Cette  proposition  est  vraie,  quel  que  soit  le  nombre 
positif /7.  Si  l'on  suppose,  par  exemple,/?^  10,  la  courbe 


dont  l'ordonnée  est 


■(■°^) 


a  des  sinuosités   beaucoup 
plus  rapprochées  et  plus  courtes  que  celles  dont  l'ordonne'e 

est ;    mais  laire  totale  depms  x=o  jusqua  x^=^-   est 

la  même. 
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Supposons  maintenant  que  le  nombre^  devienne  de  plus 
en  plus  grand ,  et  qu'il  croisse  sans  limite ,  c'est-à-dire  qu'il 
soit  infini.  Les  sinuosités  de  la  courbe  dont  ""'  '^^.  est 
l'ordonnée  sont  infiniment  voisines.  Leur  base  est  une  lon- 
gueur infiniment  petite  égale  à  -■  Cela  étant,  si  l'on  com- 
pare l'aire  positive  qui  repose  sur  un  de  ces  intervalles  — 
il  l'îiire  négative  qui  repose  sur  l'intervalle  suivant,  et  si  l'on 
désigne  par  X  l'abscisse  finie  et  assez  grande  qui  répond  an 
commencement  du  premier  arc,  on  voit  que  l'abscisse  x, 
qui  entre  comme  dénominateur  dans  l'expression  ""'  '•^-'^  ée 
l'ordonnée,  n'a  aucune  variation  sensible  dans  le  doablo 
intervalle  —  qui  sert  de  base  aux  deux  aires.  Parconsëquent, 
l'intégrale  est  la  même  que  si  x  était  une  quantité  constante. 
Il  s'ensuit  que  la  somme  des  deux  aires  qui  se  succèdent 
est  nulle. 

Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  la  valeur  de^est  infiniment 
petite ,  parce  que  l'intervalle  —  a  dans  ce  cas  un  rapport  fini  avec 

la  valeur  de  X.  On  connaît  parla  que  l'intégrale  Idx^—  ^^±1^ 

dans  laquelle  on  suppose/?  un  nombre  infini,  est  entière- 
ment formée  de  la  somme  de  ses  premiers  termes  qui  ré- 
pondent à  des  valeurs  extrêmement  petites  de  x.  Lorsque 
l'abscisse  a  une  valeur  finie  X,  l'aire  ne  varie  plus,  parce 
que  les  parties  qui  la  composent  se  détruisent  deux  à  deux 
alternativement.  Nous  exprimons  ce  résultat  en  écrivant 

J  X  }  X  -i. 


\ .. 
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L     La  quantité  w,  qui  désigne  la  limite  de  la  seconde  intégrale, 
F     a  une  valeur  infiniment  petite  ;  et  la  valeur  de  l'intégrale  est 
la  même  lorsque  cette  limite  est  u,  et  lorsqu'elle  est  -■ 
4i6. 
i  Cela  posé,  reprenons  l'équation 

.  .  I    /"  j       _    sin.  (».a — x) 

\  A^iJ     A — cf-^ 

I  Ayant  placé  Taxe  des  abscisses  a,  on  tracera  au-dessus  de 

I  cet  axe  la  ligne/Z'Cfig-  VIII),  dont  l'ordonnée  esty».  La  forme 

'  de  cette  ligne  est  entièrement  arbitraire  ;  elle  pourrait  n'avoir 

I  d'ordonnées  subsistantes  que  dans  une  ou  dans  quelques  par- 

I  ties  de  son  cours,  toutes  les  autres  ordonnées  étant  nulles. 

II  On  placera  aussi  au-dessus  du  même  axe  des  abscisses  une 
lignecourbej^  dontl'ordonnéeest  !i^>^-'  ^  -  désignant  l'ab- 
scisse et  p  un  nombre  positif  extrêmement  grand.  Le  centre 
de  cette  courbe,  ou  le  point  qui  répond  à  la  plus  grande 
ordonnée /j, pourra  être  placé  soit  à  l'origine  o  des  abscisses  «, 
soit  à  l'extrémité  d'une  abscisse  quelconque.  On  suppose 
que  ce  centre  est  successivement  déplacé,  et  qu'il  se  trans- 
porte à  tous  les  points  de  l'axe  des  a,  vers  la  droite,  à  partir 
du  point  o.  Considérons  ce  qui  a  lieu  dans  une  certaine  po- 
sition de  la  seconde  courbe ,  lorsque  !e  centre  est  parvenu 
au  point  j:  qui  termine  une  abscisse  x  de  la  première  courbe. 

La  valeur  de  x  étant  regardée  comme  constante ,  et  a  étant 
seule  variable,  l'ordonnée  de  la  seconde  courbe  sera 

sin.  (pat —a-) 

Si  donc  on  conjugue  les  deux  courbes  pour  en  former  une 
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troisième,  c  est-à-dire  si  Ton  multiplie  chaque  ordonnée  de 
la  première  par  [ordonnée  correspondante  de  la  seconde ,  et 
si  Ton  représente  le  produit  par  l'ordonnée  d'une  troisième 
courbe  tracée  au-dessus  de  Taxe  des  %  j  ce  produit  sera 

/.     sin>(/?.tt — Jc) 
CL  •  j 

a — Jc 

i«  aire  totale  de  la  troisième  courbe,  ou  l'aire  comprise  entre 
i'ttte  courbe  et  Taxe  des  abscisses,  sera  donc  exprimée  par 

sin.  (p^OL: — JCj 


fd.f. 


—  Jp 


tH'^  k  nombre  p  étant  infiniment  grand ,  la  seconde  courbe 
a  louhf^  $eâ  sinuosités  iofinimant  voisines  ;  on  reconnaît  fiici- 
k^iM'Ut  i|\ie)  pour  tous  les  points  qui  sont  à  une  distance 
tun^  du  point  .t\  Tint^rale  définie,  ou  Faire  totale  de  la 
tiwis^ènw^  courbe^  est  formée  de  parties  égales  alternative- 
wifiU  jHVMtîvt*  ou  n^tives^  et  qui  se  détruisent  deux  à  deux. 
Kn  eltx't  ^  jK>ur  un  de  ces  points  placés  à  une  certaine  di- 
?4tttiu^^  du  point  x,  la  valeur  def%  varie  infiniment  peu  lors- 
qu'on augmente  la  distance  d'une  quantité  moindre  que  —  * 
Il  iMi  tvit  de  même  du  dénominateur  a — x,  qui  mesure  cette 

diiitMiii^«v    Laire  qui   répond  à  l'intervalle  —  est  donc  la 

p 

\\\hw  i\\w  si  les  quantités /a  et  %—x  n'étaient  pas  variables. 
\\\v  iMinnéquent  elle  est  nulle  lorsque  a — x  est  une  gran- 
deur (luit*.  Donc  l'intégrale  définie  peut  être  prise  entre  des 
liiuiti^n  mm  voisines  que  l'on  veut,  et  elle  donne,  entre  ces 
\m\my  I«  tiu^uie  résultat  qu'entre  des  limites  infinies.  Tout 
W  xM\A^  Honc  à  prendre  l'intégrale  entre  des  points  infi- 
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niment  voisins,  l'un  à  gauche,  l'autre  à  droite  île  celui  oii 
K — xestnul,  c'est-à-diredepuis  a=:x—  w  jusqu'à  o(=a:  +  w, 
en  désignant  par  u  une  quantité  infiniment  petite.  Or,  dans 
cet  intervalle,  la  fonction  fa.  ne  varie  point,  elle  est  égale 
ày.r,  et  peut  être  mise  hors  du  signe  d'intégration.  Donc 
la  valeur  de  l'expression  est  le  produit  de  /  (x)  par 


/' 


d,.- 


in.  {^p  a.—x 


prise  entre  les  limites  « — x^ — lo,   et  a  —  x^w. 

Or  cette  intégrale  est  égale  à  k,  comme  on  l'a  vu  dans  l'ar- 
ticle précédent;  donc  l'intégrale  définie  est  égale  à  afx, 
d'où  l'on  conclut  l'équation 


-  = —  {d<t.f%\dp  COS.  i^px — p<>. 


(B) 


4.7. 


La  démonstration  précédente  suppose  la  notion  des  quan- 
tités infinies,  telle  qu'elle  a  toujours  été  admise  par  les 
géomètres.  Il  serait  facile  de  présenter  la  même  démonstra- 
tion sous  une  autre  forme,  en  examinant  les  changements 
qui  résultent  de  l'accroissement  continuel  du  facteur^  sous 

le  signe  %\n.{pa. — x\'  Ces  considérations  sont  trop  connues 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  rappeler. 

Il  faut  sur-tout  remarquer  que  la  fonctionya:,  à  laquelle 
cette  démonstration  s'applique,  est  entièrement  arhitrairc, 
et  non  assujettie  à  une  loi  continue.  On  pourrait  donc  con- 
cevoir qu'il  s'agit  d'une  fonction  telle,  que  l'ordonnée  qui  la 
représente  n'a  de  valeurs  subsistantes  que  si  l'abscisse  x  est 
comprise  entre  deux  limites  données,  a  et  h;  toutes  les 
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Supposons  maintenant  que  la  fonction  fx  coïncide  avec 

une  certaine  expression  analytique, telle  que  sin.  x ^e  ,  ou 
ç^  lorsqu'on  donne  à  x- une  valeur  comprise  entre  deux  limites 
û  et  i,  et  que  toutes  les  valeurs  dey^  soient  nulles  lorsque 
X  n'est  pas  comprise  entre  a  et  b  ;  les  limites  de  l'intégration 
par  rapport  à  a,  dans  l'équation  précédente  (B)  seront  donc 
x=^a^  a^=h  :  car  le  résultat  serait  le  même  que  pour  les 

limites  «=: — -,    a^^-  ,  toutes  les  valeurs  de  a  étant  nulles 


par liypotbèse ,  lorsque  a.  n'est  point  comprise  entrer 
On  aura  donc  l'équation  : 


été. 


fx  =  ^Jd<L'^xjdp  COS.  {px—p<i). 


(B'J 


Le  second  membre  de  cette  équation  (B')  est  une  fonction 
de  la  variable  a?  .■  car  les  deux  intégrations  font  disparaître  les 
variables  a  etp ,  .et  il  ne  reste  que  x  et  les  constantes  a  et  è. 
Or  cette  fonction  équivalente  au  second  membre  est  telle  , 
qu'en  y  substituant  pour  x  une  valeur  quelconque  comprise 
entre  a  et  b ,  on  trouve  le  même  résultat  qu'en  substituant 
cette  valeur  de  x  dans  <fX,  et  l'on  trouve  un  résultat  nul,  si, 
dans  le  second  membre ,  on  met  au  Heu  de  x  une  valeur 
quelconque  non  comprise  entre  a  et  b.  Si  donc ,  en  conser- 
vant toutes  les  autres  quantités  qui  forment  le  second  mem- 
bre, on  remplaçait  les  limites  a  et  ù  par  des  limites  plus 
voisines,  a'  et  b',  dont  dliacune  est  comprise  entre  a  etb, 
on  changerait  la  fonction  de  x  qui  équivaut  au  second 
membre,  et  l'effet  du  changement  serait  tel  que  ce  second 
membre  deviendrait  nul  toutes  les  fois  que  l'on  donnerait 
à  X  une  valeur  non  comprise  entre  a'  et  b' ;  et,  si  la  valeur 
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de  X  était  comprise  entre  a'  et  b',  on  aurait  le  même  ré- 
sultat qu'en  substituant  cette  valeur  de  a:  dans  <fX. 

On  peut  donc  varier  à  volonté  les  limites  de  l'intégrale 
dans  le  second  membre  de  l'équation  (B').  Cette  équation 
subsistera  toujours  pour  les  valeurs  de  x  comprises  entre 
les  limites  quelconques  a  et  b,  que  l'on  aura  clioisies;  et,  si 
l'on  eiilploie  toute  autre  valeur  de  a-,  le  second  membre 
sera  nul.  Représcutous  <^x  par  l'ordonnée  variable  d'une 
courije  dont  ;!■  est  l'abscisse;  le  second  membre,  dont  la  valeur 
esty^F,  représentera  l'ordonnée  variable  d'une  seconde  courbe 
dont  la  figure  dépendra  des  limites  a  et  b.  Si  ces  limites  sont 

et  +  -,  les  deux  courbes,  dont  l'une  a  pour  ordonnée 

o  o  '  '  ^ 

ça:,  et  l'autre  a  pour  ordonnée y^:,  coïncideront  exactemeot 
dans  toute  l'étendue  de  leur  cours.  Mais,  si  l'on  donne  d'au- 
tres valeurs  a  et  i  à  ces  limites ,  les  deux  courbes  coïncide- 
ront exactement  dans  toute  la  partie  de  leur  cours  qui  re- 
pond à  l'intervalle  de  a.=a  à  x^^b.  A  droite  et  à  gauche 
de  cet  intervalle,  la  seconde  courbe  se  confondra  précisément 
dans  tous  ses  points  avec  l'axe  des  x.  Cette  conséquence  est 
très-remarquable,  et  détermine  le  véritable  sens  de  la  pro- 
position exprimée  par  l'équation  (B). 

4i8. 

Il  faut  considérer  sous  le  même  point  de  vue  le  théorème 
exprimé  par  l'équation  (n)  de  l'art.  234,  pag-  ^^58.  Cette 
équation  sert  à  développer  une  fonction  arbitrairey^  en  une 
suite  de  sinus  et  de  cosinus  d'arcs  multiples.  La  fonctionyx 
désigne  une  fonction  entièrement  arbitraire,  c'est-à-dire  une 
suite  de  valeurs  domiées,  assujetties  ou  non  à  une  loi  com- 
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mune,  et  qui  répondent  à  toutes  les  valeurs  de  ^  comprisc's 
entre  o  et  une  grandeur  quelconque  X. 

La  valeur  de  cette  fonction  est  repre'sentée  par  l'équation 


/M=^,-l.fd./..cos.(i^.-,). 


(A) 


L'intégrale,  par  rapport  à  a,  doit  être  prise  entre  les  limites 
a^a  et  x^b;  chacune  de  ces  limites  a  et  b  est  une  quan- 
tité quelconque  comprise  entre  o  et  X.  Le  signe  2  afiécte 
le  nombre  entier  i,  et  indique  que  l'on  doit  donner  à  i  toutes 
ses  valeurs  négatives  ou  positives ,  savoir  : 

*.  — 5,  — 4)  — 3j  — ûy  — I,  o,  +r,  +a,  4-3,  +4î  +5,... 
et  prendre  la  somme  des  termes  placés  sous  ce  signe  2-  Le 
second  membre  devient,  par  ces  intégrations,  une  fonction 
de  !a  seule  variable  x  et  des  constantes  a  et  b.  La  proposi- 
tion générale  consiste  en  ce  que  i°  la  valeur  du  second 
membre,  que  l'on  trouverait  en  y  mettant  au  lieu  de  x  une 
quantité  comprise  entre  a  et  b,  est  égale  à  celle  que  Ton 
obtiendrait  en  mettant  cette  même  quantité  au  lieu  de  x 
dans  !a  fonction /x,-  h"  toute  autre  valeur  de'x  comprise 
entre  o  et  X,  mais  non  comprise  enti-e  a  et  b,  étant  substi- 
tuée dans  le  second  membre,  donne  un  résultat  nul. 

Il  n'y  a  ainsi  aucune  fonction /x,  ou  partie  de  fonction  , 
que  l'on  ne  puisse  exprimer  en  une  suite  trigonométrique. 

La  valeur  du  second  membre  est  périodique ,  et  l'inter- 
valle de  la  période  est  X,  c'est-à-dire  que  cette  valeur  du 
second  membre  ne  change  point  lorsqu'on  écrit  x  4-  X  au 
lieu  de  a:  Toutes  ses  valeurs  successives  se  renouvellent  à 
chaque  intervalle  X. 


il 
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de  X  était  comprise  eni 
sultat  qu  en  substituant 
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subsistera  toujours  p: 
les  limites  quelconqu» 
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dans  toute  l'étendi 
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î'ryi  'j 
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valleX  est  inliui  :  alors  les  limites  a  et  b  sont  évidemment 
des  constantes  entièrement  arbitraires. 

419. 

Le  théorème  exprime  par  l'équation  (B)  offre  aussi  di- 
verses applications  analytiques,  que  nous  ne  pourrions  ex- 
poser sans  nous  écarter  de  l'objet  de  cet  ouvrage;  mais  nous 
énoncerons  le  principe  dont  ces  applications  dérivent. 

On  voit  que,  dans  le  second  membre  de  l'e'qualion 


■^^  =  7^  P"-^"'  f'^P  ^°^-  iP^—P^ 


(B) 


la  fonction _/\r  est  tellement  transformée,  que  le  signe  de 
fonction  y  n'affecte  plus  la  variable  x,  mais  une  variable 
auxiliaire  a.  La  variable  x  est  seulement  affectée  du  signe 
cosinus.  Il  suit  de  là  que,  pour  différencier  la  fonctionyj: 
par  rapport  à  x,  autant  de  fois  qup  l'on  voudra,  il  suffira 
de  différencier  le  second  membre  par  rapport  à  a;  sous  le 
signe  cosinus.  On  aura  donc,  en  désignant  par  i  un  nombre 
entier  quelconque , 

rf"'  r  r         -il 

-^—^fj:^^jd^f^jdpp     COS.  {px—pa.)- 

On  écrit  le  signe  supérieur  lorsque  i  est  pair,  et  le  signe  in- 
férieur lorsque  i  est  impair.  On  aura  en  suivant  cette  même 
règle  relative  au  choix  du  signe  : 

——^—-/x—z^-^Jd^ft.Jdpp'''^^   sin.  {px—p^y 

On  peut  aussi  intégrer  plusieurs  fois  de  suite,   par  rap- 
port à  X,  le  second  membre  de  l'équation  (B);  il  suffit  de- 
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crire  au-devant  du  signe  sinus  ou  cosinus  une  puissance 
négative  de  p. 

La  même  remarque  s'applique  aux  différenciations  finies, 
ou  aux  intégrales  désignées  par  le  signe  V ,  et  en  général 
aux  opérations  analytiques  qui  peuvent  s'effectuer  sur  les 
quantités  trigonométriques.  Le  caractère  principal  du  théo- 
rème dont  il  s'agit ,  est  de  transporter  le  signe  général  de 
fonction  à  une  variable  auxiliaire ,  et  de  placer  la  variable  x 
sous  le  signe  trigonométrique.  La  fonction  yx  acquiert  en 
quelque  sorte,  par  cette  transformation,  toutes  les  propriétés 
des  quantités  trigonométriques;  les  différentiacions,  les  in- 
tégrations et  la  sommation  des  suites  s'appliquent  ainsi  à 
des  fonctions  générales  de  la  même  manière  qu'aux  fonctions 
trigonométriques  exponentielles.  C'est  pour  cela  que  l'em- 
ploi de  cette  proposition  donne  immédiatement  les  inté- 
grales des  équations  à  différences  partielles  à  coefficients  con- 
stants. En  effet,  il  est  évident  que  l'on  peut  satisfaire  à  cts 
équations  par  des  valeurs  particulières  exponentielles;  et, 
comme  les  théorèmes  dont  nous  parlons  donnent  à  des  fonc- 
tions générales  et  arbitraires  le  caractère  des  quantités  expo- 
nentielles, ils  conduisent  facilement  à  l'expression  des  inté- 
grales complètes.  Cette  même  transformation  donne  aussi, 
comme  on  l'a  vu  dans  l'art.  4'3  ,  un  moyen  facile  de  sommer 
les  suites  infinies,  losque  ces  suites  contiennent  les  différen- 
tiellcs  successives,  ou  les  intégrales  successives  d'une  mêmi: 
fonction  :  car  la  sommation  de  la  suite  est  réduite,  parce 
procédé,  à  celle  d'une  suite  de  termes  algébriques. 

420. 
On  peut  aussi  faire  usage  du  théorème  dont  il  s'agit  pour 
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substituer  sous  le  signe  générai  de  fonction  un  binôme  formé 
d'une  partie  réelle  et  d'une  partie  imaginaire.  Cette  question 
d'analyse  s'est  présentée  dè.s  l'origine  du  calcul  des  différences 
partielles  ;  et  nous  l'indiquerons  ici  parce  qu'elle  a  un  rap- 
port plus  direct  avec  notre  objet  principal. 

Si  dans  la  fonctlonyo;  on  écrit  [ji  +  v.\/— 1  au  lieu  dex, 
le  résultat  sera  formé  de  deux  parties  ç  +  \/^ .  |.  I!  s'agit 
de  connaître  en  [i  et  v  chacune  des  deux  fonctions  ç  et  <^.  On 
y  parviendra  facilement  si  l'on  remplace/x  par  l'expression 

.,'^fi''A  f'^P  COS.  {px^p<i)  : 
car  la  question  sera  réduite  à  substituer  (i  +  t.l/^ZTi  au  lieu 
Ae  X  sous  le  signe  cosinus,  et  à  calculer  !e  terme  réel  et  le 
coefficient  de  l/^^i.  On  aura  ainsi 

fx=f{^  +  V .  V~)=^jd^f-^jdp  cos.  (/?7^  +/»v  ■  |/^) 
=^  jdx/a  fdp    cos.  (p^^poi)  Çe^^ -h  e~^j 

—  l/^.sin.  {p^—pa)  (^e^^—e~^^'^  (  ; 
donc  f=^  jdix/jx  jdp  COS.  (pii. — /Ja)  (e^'' +  e~^^^ 
if~=ljd^f^jdp sm.  ipiu-^px)  (e^'—e-^'^  . 

Ainsi  toutes  les  fonctions ^x  que  l'on  peut  concevoir,  mcme 
■    celles  qui  ne  sont  assujetties  à  aucune  loi  de   continuité, 
sont  réduites  à  la  forme  M  +  N  l/^ ,  lorsqu'on  y  remplace 
la  variable  x  par  le  binôme  ft  +  v-l/'^. 

421. 
Pour  douner  un  exemple  de  l'usage  de  ces  dernières  for- 
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mules,  noas  considërerons  l'équation  j^  +  j— =o^  qai 

se  rapporte  au  mouvement  uniforme  de  la  chaleur  dans  une 
table  rectangulaire.  L'intégrale  générale  de  cette  équation 
contient  évidemment  deux  fonctions  arbitraires.  Supposons 
donc  que  Ton  connaisse  en  fonction  de  x  la  valeur  de  v  lors- 
que /==o,  et  que  Ton  connaisse  aussi ,  par  une  autre  fonction 

de  «?,  1^  vaieur.de  -^  lon^e  /=o,  on  peut  déduire  Fiiitc- 

grale  cherobée  de  celle  de  Téquàtion 


dt*       dx 


%   9 


qui  est  connue  depuis  long-temps;  mais  on  trouve  des  quan- 
tités imaginaires  sous  le  signe  de  fonction.  Cette^iatégrale  est 

La  seconde  partie  W  de  l'intégrale  dérive  dola  première  en 
intégrant  par  rapport  à  j,  et  changeant  9  en  if.  Il  reste  donc 
à  transformer  les  quantités  9  {x  +y\/'1I\)  et  9  (â: — ^v/HT, 
afin  de  séparer  les  parties  réelles  des  parties  imaginaires. 
Suivant  le  procédé  de  l'article  précédent,  on  trouve,  pour 
la  première  partie  u  de  l'intégrale , 

-f-00  H-oo 

u=-^Jda/»fdp  COS.  (px—p»)  QiP^+é~P^\  , 
et  par  conséquent 


—  00 


—  00 


L'intégrale  complète  de  la  proposée  exprimée  en  termes  réels 
est  donc  a;3=w  4-  W;  ^  l'on  t*econnaît ,  en  effet,  i^  qu'elle 
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satisftiit  à  l'équation  différentielle;  a°  qu'en  y  faisant  j=o, 
elle  donne  -v—fx;  3«  qu'en  faisant  j=o  dans  la  fonction  ^ , 
le  résultat  est  Fa:. 

422. 

Nous  ferons  aussi  remarquer  que  l'on  peut  déduire  de 
réquation  (B)  une  expression  très-simple  du  coefficient  dif- 
férentiel de  l'ordre  indéfini  j—,fx,  ou  de  l'intégrale /^(/x'.yx. 

L'expression  cherchée  est  une  certaine  fonction  de  x  et 
de  l'indice  i.  Il  s'agit  de  connaître  cette  fonction  sous  une 
forme  telle,  que  le  nombre  i  n'y  entre  point  comme  indice, 
mais  comme  une  quantité,  afin  de  comprendre,  dans  une 
même  formule,  tous  les  cas  où  l'on  attribue  à  i  des  valeurs 
positives  ou  négatives  quelconques.  Pour  y  parvenir,  nous 
remarquerons  que  l'expression  cos.  (''  +  *-)  1 

ou  COS.  r.cos.f  —  j  - 

devient  successivement 

— sin.r,  — cos.r,    -i-sin.r,    -hcos.r,  — sin.r, etc., 

si  les  valeurs  respectives  de  i  sont  i,  2,  3,  4»  5)  etc.. . .  Les 
mêmes  resultats  reviennent  dans  le  même  ordre,  lorsqu'on 
augmente  la  valeur  de  i.  Il  faut  maintenant,  dans  le  second 
membre  de  l'équation 

écrire  le  facteur  p'  au-devant  du  signe  cosinus,  et  ajouter 

7' 


-  sm.  r.sm. 


œ- 
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sous  ce  signe  le  terme  H On  aura  ainsi 


~/'^=7^f'^''/''fip  -p!  '=°*-  {p^—P'^  +  't)  • 


Le  nombre  i,  qui  entre  dans  le  second  membre,  sera  re- 
gardé comme  une  quantité  quelconque  positive  ou  négatÏTe. 
Nous  n'insisterons  point  sur  ces  applications  à  l'analyse  gé- 
nérale; il  nous  sufQt  d'avoir  montré  par  divers  exemptes 
l'usage  de  nos  tliéorêmes.  Les  équations  du  quatrième  ordre 
((/),  art.  4o5,  et  (e),  art.  4iii  appartiennent,  comme  nous 
l'avons  dit,  à  des  questions  dynamiques.  On  ne  connaissait 
point  encore  les  intégrales  de  ces  équations  lorsque  nous  les 
avons  données  dans  un  Mémoire  sur  les  vibrations  des  sur- 
faces élastiques,  lu  à  la  séance  de  l'Académie  des  Sciences, 
le  6  juin  1816  (art.  VI,  §  10  et  1 1 ,  et  art.  Vil,  g  i3  et  i4)- 
Elles  consistaient  dans  les  deux  formules  S  et  5',  art.  4o6i  et 
dans  les  deux  intégrales  exprimées,  l'une  par  la  première 
équation  de  l'art.  4i2,  l'autre  par  la  dernière  équation  da 
même  article.  On  a  donné  ensuite  diverses  autres  déraou- 
strations  de  ces  mêmes  résultats.  Ce  Mémoire  contenait  aussi 
l'intégrale  de  l'équation  (e),  art.  4^9,  sous  !a  forme  rapportée 
dans  cet  article.  Quant  à  l'intégrale  (BBj  de  l'équation  (i), 
art.  4i3,  elle  est  ici  jïubliée  pour  la  première  fois. 

423. 

Les  propositions  exprimées  par  les  équations  (A)  et  (B'), 
art.  4'8  et  4^71  dont  nous  avons  montré  diverses  applica- 
tions, peuvent  être  considérées  sous  un  point  de  vue  plus 
général.  La  construction  indiquée  dans  les  ait.  41^^  et  4i6 
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ne  s'applique  pas  seulement  à  la  fonction  trigonometriqiie 

sin.  (pit — -r  J  _  ^ 

^^ ^  ;    elle  convient  a  toutes  les  autres  fonctions,  et 

suppose  Seulement  que  le  nombre  p  devenant  infini,  on 
trouve  ta  valeur  de  l'intégrale  par  rapport  à  «,  en  prenant 
celte  intégrale  entre  des  limites  extrêmement  voisines.  Or 
celte  condition  n'appartient  pas  seulement  aux  fonctions  tri- 
gonométriques,  elle  s'applique  à  une  infinité  d'autres  fonc- 
tions. On  parvient  ainsi  àexprimerune  fonction  arbitraire /a: 
sous  diverses  formes  très -remarquables  ;  mais  nous  ne  fai- 
sons point  usage  de  ces  transformations  dans  la  recherche 
spéciale  qui  nous  occupe. 

Quant  à  la  proposition  exprimée  par  l'équation  (A)  (art. 
4i8),  il  est  également  facile  d'en  rendre  la  vérité  sensible  ' 
par  des  constructions,  et  c'est  pour  ce  théorème  que  nous 
les  avons  d'abord  employées.  Il  suEBra  d'indiquer  la  marche 
de  la  démonstration. 


Dans  l'équation  (A),  savoir: 

/^=^/'^«/«^cos.  (i. 


'-)■' 


on  remplacera  la  somme  des  termes  placés  sous  le  signe  2 
par  sa  valeur,  qui  se  déduit  de  théorèmes  connus.  Nous 
avons  vu  précédemment  divers  exemples  de  ce  calcul,  Sec- 
tion III,  Chap.  III.  Il  donne  ce  résultat  en  supposant,  pour 
rendre  l'expression  plus  simple,  a tt  =  X ,  et  désignant  « — x 
par  r. 


2  COS.  C/>)  =  cos.  {Jr)  +  sin.  C/>)-;; 
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Il  faut  donc  multiplier  le  second  membre  de  cette  équation 
par  dàfoL^  supposer  le  nombre  j  infini,  et  int^^r  depuis 
a= — ic  jusqu'à  a=  +  tc.  La  ligne  courbe,  dont  Tabscisse 
est  a  et  l'ordonnée  cos.yV,  étant  conjuguée  avec  la  ligne  dont 
l'abscisse  est  a  et  l'ordonnée /a,  c'est-à-dire  les  ordonnées 
correspondantes  étant  multipliées  l'une  par  l'autre,  il  est 
manifeste  que  l'aire  de  la  courbe  produite,  prise  entre  des 
limites  quelconques,  devient  nulle  lorsque  le  nombrey  croit 
sans  limite.  Ainsi  le  premier  terme  cos.jr  donne  un  résul- 
tat nul. 

.  Il  en  serait  de  même  du  terme  sin./r,  s'il  n'était  pas  mulr 
tiplié  par  le  facteur  -: — - —  ;  mais  en  comparant  les  trois 

*         *  sin.  vers,  r  '  * 

courbes  qui  ont  pour  abscisse  commune  a,  et  pour  ordon- 
nées  sin.r^  -: — - —  ,   fa,  on  reconnaît  évidemment  querin- 

sm.  vers,  r  '  •^     '  * 

tégrale    1  da.  fa. sin. (jr)  ,  ""'^      na   de   valeurs   subsi- 

^  J  *^  vy     /  sm,  vers,  r 

stantes  que  pour  de  certains  intervalles  infiniment  petits; 
savoir,  lorsque  l'ordonnée  -: — '• devient  infinie.  Cela  aura 

^  *  sin.  vers,  r 

lieu  si  r  ou  a — x  est  nulle;  et  dans  cet  intervalle  où  «  dif-^ 
fere  infiniment  peu  de  a? ^  la  valeur  de  fa  se  confond  avec 
fx.  Donc  l'intégrale  devient 

^fx  .  jdr.ûn.ijr),^,     ou    kfx J-^ ûxï.{jr)^ 

o  '  o  - 

qui  est  égale  à  air  ./a:  (art.  4ï5  et  356).  On  en  conclut 
l'équation  précédente  (A). 

Lorsque  la  variable  x  est  précisément  égale  à  — ir  ou 
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+  TC,  la  construction  fait  connaître  quelle  est  la  valeur  du 
second  membre  de  cette  équation  A. 

Si  les  limites  de  l'intégration  ne  sont  pas  — u  et  +tc, 
mais  d'autres  nombres  aet  b,  dont  chacun  est  compris  entre 
—  TT  et  +  it,  on  voit  par  la  même  figure  quelles  sont  les  va- 
lenrs  de  a:,  pour  lesquelles  le  second  membre  de  l'équation 
(A)  est  nul. 

Si  l'on  conçoit  qu'entre  les  limites  de  l'intégration  cer- 
taines valeurs  de  «  deviennent  infinies ,  la  construction  in- 
dique dans  que!  sens  la  proposition  générale  doit  être  en- 
tendue. Mais  nous  ne  considérons  point  ici  les  cas  de  cette 
nature,  parce  qu'ils  n'appartiennent  point  aux  questions 
physiques. 

Si,  au  lieu  de  restreindre  les  limites  ■ — %  et  -i-tc,  on  donne 
plus  d'étendne  à  l'intégrale,  en  choisissant  des  limites  plus 
distantes  a'  et  i',  on  connaît  par  la  même  figure  que  le 
second  membre  de  l'équation  (A)  est  l'orme  de  plusieurs 
termes,  et  donne  le  résultat  d'une  intégration  finie,  quelle 
que  soit  la  fonction  /a: 

On  trouve  des  résultats  semblables  si  l'on  écrit  ■=-  a — x 
au  lieu  de  r,  et  si  les  limites  de  l'intégration  sont  — X  et 
+  X. 

Il  faut  considérer  maintenant  que  les  conséquences  aux- 
quelles on  est  parvenu  auraient  encore  lieu  pour  une  infinité 
de  fonctions  différentes  de  sin.  {jr).  Il  suifit  que  ces  fonc- 
tions reçoivent  des  valeurs  alternativement  positives  et  néga- 
tives ,  en  sorte  que  l'aire  devienne  nulle,  lorsque  j  croît  sans 
limite.  On  peut  faire  varier  aussi  le  facteur    -: — '■ — ;,  ainsi 
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que  les  limites  de  rintëgration  ^  et  Ton  peut  supposer  qne 
l'intervalle  devient  infini.  Ces  sortes  d'expressions  sont  donc 
trës-génërales ,  et  susceptibles  des  formes  les  plus  diverses. 
Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  ces  développements.;  piais 
il  était  nécessaire  de  montrer  l'emploi  des  constructions: 
car  elles  résolvent  sans  aucun  doute  les.  questions  qui  peuyeat 
s'élever  sur  les  valeurs  extrêmes  et  sur  les  valeurs  singu- 
lières ;  elles  n'auraient  pu  servir  à  découvrir  ces  théorèmes , 
mais  elles  les  démontrent  et  en  dirigent  toutes  les  appli- 
cations. 

..Nous  avons  encore  à  faire  envisager  ces  mêmes  proposi- 
tions sous  un  autre  point  de  vue.  Si  Ton  compare  entre  elles 
les  solutions  relatives  au  mouvement  varié  de  la  chaleur 
dans  l'armille  )  la  sphère ,  le  prisme  rectangulaire^  le  cylindre, 
on  voit  que  nous  avions  à  développer  une  fonction  arbitraire 
fx  en  une  suite  de  termes ,  tels  que 

a^^{y.^x)  -\r  ^,ç((i, ^)  -h  ^3?(p^3^)  H-retc. 

La  fonction  ç ,  qui ,  dans  le  second  membre  de  l'équation  (A), 
est  un  cosinus  ou  un  sinus ,  est  remplacée  ici  par  une  fonc* 
tion  qui  peut  être  très -différente  du  sinus.  Les  nombres  ji.  , 
|i.  ,  (iij^  etc. ,  au  lieu  d'être  des  nombres  entiers,  sont  donnés 

par  une  équation  transcendante,  dont  les  racines  en  nombre 
infini  soiit  toutes  réelles.  La  question  consistait  à  trouver  les 
valeurs  des  coefficients  a^y  a^,  a^,  a,,  etc. . .  a^.;  on  y  est 

parvenu  au  moyen  cjie^  intégrations  définies  qui  font  dispa- 
raître toutes  les  inconnues,  excepté  une  seule.  Nous  allons 
examiner  spécialement  la  nature  de  ce  procédé,  et  les  con- 
séquences exactes  qui  en  dérivent. 
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Aiin  de  donner  à  cet  examen  un  objet  plus  déterminé, 
nous  choisirons  pour  exemple  une  des  questions  les  plus 
importantes,  savoir  celle  du  mouvement  varié  de  ta  chaleur 
dans  la  sphère  solide.  Ou  a  vu,  art.  290,  pag.  348,  que, 
pour  satisfaire  à  la  distribution  initiale  de  la  chaleur^  il  faut 
déterminer  les  coefficients 


dans  l'équation 

La  fonction  Fx  est  entièrement  arbitraire;  elle  de'signe  la 
valeur  v  de  la  température  initiale  et  donnée  de  la  couche 
sphérique  dont  le  rayon  est  x.  Les  nombres  [t  ,  n  ,  .  . .  ^ ., 
sont  les  racines  jt  de  l'équation  transcendante 


Ji2L 


-h\. 


(/) 


tang.  [aX 

X  est  le  rayon  total  de  la  sphère;  h  est  un  coefficient  numé- 
rique connu  d'une  valeur  positive  quelconque.  Nous  avons 
prouvé  rigoureusement,  dans  nos  premières  recherches, 
que  toutes  les  valeurs  de  [/-ou  les  racines  de  l'équation  (y) 
sont  réelles.  Cette  démonstration  est  déduite  de  la  théorie 
générale  des  équations^  et  n'exige  point  que  l'on  suppose 
connue  la  forme  des  racines  imaginaires  que  toute  équa- 
tion peut  avoir.  Nous  ne  l'avons  point  rappelée  dans  cet  ou- 
vrage, parce  qu'elle  est  suppléée  par  des  constructions  qui 
rendent  la  proposition  plus  sensible.  Au  reste,  nous  avons 
traité  cette  même  q^qestion  par  l'analyse,  en  déterminant  le 


I 
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mouvement  vaiië  de  la  chaleur  daitt  un  corps  cylindrique 

,  (art  3o3i  [MiJK*  372  et  373).  Cela  pose,  la  question  consiste 

à  trouver  pour  (û^j,  a^,  a^, a.,  etc.,  des  valeurs  nu- 

mëi^^qùes  telles  que  le  second  membre  de  Fëquation  (e)  de- 
vienne nécessairement  égal  k.xVx,  lorsqu'on  y  mettra  pom* 
X  une  valeur  quelconque  comprise' enitt'eo  et  la  lôiigtiedr 
totale  X. 

Pour  trouver  le  coefficient  a^  nous  avons  multiplie  Té- 

quation  (e)  par  dx sin.  (\f..xjj   et  ensuite  intégré  entre  les 

limites  x=o,  x=z\^  et  nous  avons  démontré,  pag.  349 1 
que  l'intégrale 

X 

jdx  sin.  (\L .  xj  sin.  (\l  .  xj 

a  une  valeur  nulle  toutes  les  fois  que  les  indicés*/  ety  ne 
sont  point  les  mêmes  ;  c'est-à-<lire  lorsque  les  nomfoaes  \l  .  et 

(1 .  sont  deux  racines  différentes  de  Téquation  (/").  Il  suit  de 

làv  que  Fintégration  définie  faisant  disparaître  tous  les 
termes  du  second  membre ,  excepté  celui  qui  contient  a .,  on 

a,  pour  déterminer  ce  coefficient,  l'équation 

X  .  X 

jdx  I  sin.  ffL,  xj  xF  (x)  )  =  a.  jdx  sin.  ^pt  .jrV  sin.  (v-^xX 

o  o 

Mettant  cette  valeur  du  coefficient  a.  dans  Féquation  (e), 
on  en  conclut  Féquation  identique  (e)  : 

X 

^F^=2sin.  (1^/^}  ^^ '■ -• 

/(rf§  ..iii.0*.p)8in.(,t.p)) 
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ire  donner  à  i  toutes  ses  vateurs, 

emeut^aulieude)*,^.,  toutes  les  ra- 

lU  \J  J.  I/inlcgrale  doit  être  prise  pour  «, 

yu  *;^X,  ce  qui  fiùt  disparsdtre  l'indéter- 

:  iiK-im-  de  fi ,  qui  entre  dans  le  denomi- 

1l>  tenne  sÀn.^^.x)  est  multiplie  par  un 

la  valeur  ne  dépend  que  de  X  et  de 

Z  indique  qu'après  avoir  donné  à  i  ses 

faut  écrire  la  somme  de  tous  les  termes. 

donc  un  moyen  très-  simple  de  déter- 

t  les  coefficients  ;  mais  il  faut  examiner 

origine  de  ce  procédé,  ce  qui  donne  lieu  aux 

■&  suivantes  : 

'équation  (e)  on  avait  omis  d'écrire  une  par- 
par  exemple,  tous  ceux  ou  l'indice  est  un 
Sm.  trouverait  encore,  en  multipliant  l'équa- 
{^^x) ,  et  intégrant  depuis  x^o  jusqu'à 
m^e  valeur  de  a^  qui  a  été  déterminée'^ré- 
ntt  et  l'on  formerait  ainsi  une  équation  qui  ne  se- 
ie;  car  elle  ne  contiendrait  qu'une  partie  des 
tion  générale,  savoir,  ceux  dont  l'indice  est 


>ar  dx  H 


udon  complète  (i),  que  l'on  obtient,  après  avoir 
gj^Kié  lea  coefficients,  et  qui  ne  diffère  point  de  l'équa- 
^portée  page  35o,  art.  391,  dans  laquelle  on  ferait 
1^  v=:Fx,  est  telle  que  si  l'on  donne  à  x  une  valeur 
f>Dque  comprise  entre  o  et  X,  les  deux  membres  sont 
Bairement  égaux;  mais  on  ne  peut  point  conclure, 

7a 
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comme  nous  l'avons  fait  observer,  que  cette  égalité  ait  Heu, 
si,  choisissant  pour  le  premier  membre  xFx  une  fonction 
assujettie  à  une  loi  continue,  telle  que  sin.  x  ou  cos.  x,  on 
donnait  à  x  une  valeur  non  comprise  entre  o  et  x.  En  géné- 
ral, l'ëquation  résultante  (e)  doit  être  appliquée  aux  valeurs 
de  X,  comprises  entre  o  et  X.  Or  le  procédé  qui  détermine 
le  coefficient  a^  ne  fait  point  connaître  pourquoi  toutes  les 
racines  [l-  doivent  entrer  dans  l'équation  (s),  et  pourquoi 
cette  équation  se  rapporte  uniquement  aux  valeurs  de  x, 
comprises  entre  o  et  X. 

Pour  résoudre  clairement  ces  questions,  il  suffit  de  re- 
monter aux  principes  qui  servent  de  fondement  à  notre 
analyse. 

Nous  divisons  l'intervalle  X  en  un  nombre  infini  n  de  par- 
ties égales  à  dx,  en  sorte  que  l'on  a  re£/j:=X,et  écrivaat 
yx  au  lieudexFx,  nous  désignons  pary,  ,/"3,yj. . .  f.. ,  .f  ^ 
les  valeurs  de  fx,  qui  répondent  aux  valeurs  dx ,  adx, 
3dji^,..  idx. .  .ndx,  attribuées  à  x;  nous  composons 
l'équation  générale  (e)  d'un  nombre  n  de  termes  j  en  sorte 

qu'il  y  entre  n  coefficients  inconnus,  a,,  a^^a^. .  .a a  . 

Cela  posé,  cette  équation  (e)  représente  les  n  équations  du 
premier  degré,  que  l'on  formerait  eu  y  mettant  successive- 
ment, au  lieu  dex,  ses  ra  valeurs  dx,  o.dx,  Zdx ,  . .  ndx. 
Ce  système  de  n  équations  contient  dans  la  première  _/l, 
dans  la  seconde^,  ,dans  la  troisième  _/i,  dans  la  «"^y  .  Pour 
déterminer  le  premier  coefficient  a, ,  on  multiplie  la  première 
équation  par  a.,  la  seconde  par  c,,  la  troisième  par  oj,  ainsi  de 
suite,  et  l'on  ajoute  ensemble  les  équations  ainsi  multipliées. 
Les  facteurs  j,,  o.,  03. . .  o.,  doivent  être  déterminés  par  cette 
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condition ,  que  la  somme  de  tous  les  termes  des  seconds  mem- 
bres qui  contiennent  «,,  soit  nulle,  et  qu'il  en  soit  de  même 
^urtous  les  coefficients  suivants,  (Z,,  a^. .  .  a^.  Donc  toutes 
les  équations  étant  ajoutées,  le  coéfllcient  a,  entre  seul  dans 
le  re'sultat,  et  l'on  a  une  équation  pour  déterminer  ce  coeffi- 
cient. Ensuite  on  multiplie  de  nouveau  toutes  les  équations 
par  d'autres  facteurs  respectifs  p,,  p,,  pj.  .  .  p  ,  et  ces  facteurs 
sont  déterminés  en  sorte  qu'en  ajoutant  les  n  équations,  tous 
les  coefficients  soient  éliminés ,  excepté  a,.  On  a  dtinc  une 
équation  pour  déterminer  a,.  On  continue  des  opérations 
semblables,  et  choisissant  toujours  de  nouveaux  facteurs,  on 
détermine  successivement  tous  les  Coefficients  inconnus. 
Or  il  est  manifeste  que  ce  procédé  d'élimination  est  précisé- 
ment celui  qui  résulte  de  l'intégration  entre  les  limites  o  et  X. 
La  série  œ,,  «t,  ,  cj  ,  a  des  premiers  facteurs  est  dx  sin.  (p,  dx\.. 
àx  sin.  {\j.,^dx). .  .dx  sin.  {^."^dx), .  .dx sin. {^,ndx).  En 
général,  la  série  des  facteurs  qui  servent  à  éliminer  tous  les 
coefficients, exceptéapest(^3:sin.(nj-(/x)..  .dx&in.  (^i-^dx). . . 
dx  sin.  [^.-Zdx). . ,  dx sin.{^. -ndx)  ;  elle  est  représentée  par 
le  terme  général  <^xsin.(jii.x),  dans  lequel  on  donne  succes- 
sivement à  X  toutes  les  valeurs 

dx       2.dx       ^dx...}idx. 
On  voit  par  là  que  le  procédé  qui  nous  sert  à  détermi- 
ner les  coefficients,  ne  diffère  en  rien  du  calcul  ordinaire  de 
l'élimination  dans  les  équations  du  premier  degré.  Le  nombre 
n  des  équations  est  égal  à  celui  des  quantités  inconnues  a,, 
a   .  et  le  même  que  le  nombre  des  quantités  don- 
/",,  /",,  /■). .  ./„.  Les  valeurs  trouvées  pour  les  coëffi- 

7a. 
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dentt  sont  odles  qui  doWent  avoir  liea  pour  que  les  n  ëqua- 
tionft  subsistent  à  la  fois,  c  est^-dire ,  pour  que  Tëqualion  («) 
subsiste  lorsqu'on  donne  à  x  une  de  ces  n  râleurs  comprises 
entre  o  et  X;  et  comme  le  nombre  n  est  infini,  il  s'ensuit 
que  le  premier  membre  /x  coïncide  nécessairement  avec  le 
second,  lorsque  la  valeur  x,  substituée  dans  Tun  et  Fautre, 
est  comprise  entre  o  et  X. 

La  démonstration  précédente  ne  s'applique  pas  seulement 
aux  développemens  dont  la  forme  est 

n,  sin.  ((*.«)  +  a,  sin.  (jt^x)  +  ^3  sin.  ((Aja?) . . .  +  ^  .sin.  (jlzs), 

tille  convient  à  toute%Ies  fonctions  ^(if.^x)  que  Ton  pourrait 
substituer  à  sin.  ((kj«))en  conservant  la  condition  principale, 

X 

«voir,  q»  rmt,%«le  fds  ,  (,..*)  ,  (,^  «) ,  «t  une  «te 

nulle  lorsque  1  ttj  sont  des  nombres  différents. 
Si  Ion  propose  de  développer yor  sous  cette  forme: 

/'»•  — ^      ■     ^nCOS.OB         a^cos.  ax    .  a,cos.(iaF) 

kTSSSâ       -♦•      .*   .  -4-  .4»  ^        '    J.    Afri» 

^.UD.x  **nn.  ax  6iun.{tx) 

I^s  racines  |t,  (t.  (tj. . .  (tj-.  • .  etc..,  seront  des  nombres  en- 
tiers, et  la  condition 

X 

Nyiil)t  toujours  Keu  lorsque  les  indices  <  et  j  sont  des  nom- 
bi*ttii  différents,  on  obtient,  ea  déterminant  les  coefficients 
«»^,  kf»  l'équation  générale  (D),  page  a58,  qui  ne  differepas 

«)#  réqiMtion  (A),  page  555. 
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1  Von  oirietlait  dans  le  second  membre  de  l'équation  (e) 
un  ou  plusieurs  des  termes  qui  répondent  à  une  ou  plusieurs 
racines  ^-  de  l'équation  (/),  lequadon  (e)  ne  serait  pas  vraie 
en  général.  Pour  s'en  convaincre,  supposons  qu'un  terme 
contenant  [*  ■  et  a-  ne  soit  point  écrit  dans  le  second  membre 
de  l'équation  (e),  on  pourrait  multiplier  respectivement  les 
jz  équations  par  les  facteurs 

et  en  les  ajoutant,  la  somme  de  tous  les  termes  des  seconds 
membres  serait  nulle  ,  en  sorte  qu'il  ne  resterait  aucun 
des  coefficients  inconnus.  Le  résultat,  formé  de  la  somme 
des  premiers  membres ,  c'est-à-dire  !a  somme  des  valeurs 
f^f^fi-'-f'  multipliées  respectivement  par   les  facteur* 

<iï:5m.(|t.*ir),(icsin.(|A-arf^r),(/a:sin.((t-3(/a:)....firsin,(u-ni/j:), 

se  réduirait  à  zéro.  Il  faudrait  par  conséquent  que  cette  rela- 
tion existât  entre  les  quantités  données  f,f,  fi-  •  ■  f^î  et 
on  ne  pourrait  point  les  considérer  comme  entièrement  ar- 
bitraires, ce  qui  est  contre  l'hypothèse.  Si  ces  quantités 
J",  f  fi  /  ■■■  •  ont  des  valeurs  quelconques^  la  relation  dont 
il  s'agit  ne  subsiste  point,  et  l'on  ne  pourrait  pas  satisfaire 
aux  conditions  proposées,  en  omettant  un  ou  plusieurs  ter- 
mes, tels  que  a  ■  sin.  (|a  x)  dans  l'équation  (e).  Donc  la  fonc- 
tion fx  demeurant  indéterminée,  c'est-à-dire,  représentant 
le  système  d'un  nombre  infini  de  constantes  arbitraires  qui 
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correspondent  à  des  valeurs  de  x  comprises  entre  o  et  X,  il 
est  nécessaire  d'introduire  dans  le  second  membre  de  Féqua- 
tion  (e)  tous  les  termes,  teb  que  a .  sin.  ((ij;),  qui  satisfont 
à  la  condition 


Idxf  sin.  (|t;^)  .  sin.  ((X  •a?)j  =o 


1 


les  indices  *  et  j  étant  différents  ;  mais  s'il  arrivait  que  la  fonc- 
tion /x  fut  telle  que  les  n  grandeurs  /,  ^  Ts  •  •  •  ^  eussent 

entre  elles  cette  relation  exprimée  par  l'équation 


4k 

jdx  Çsin.{iL'X)./xj=^o 


1 


il  est  évident  que  le  terme  a-  sin.  (|i-a?)  pourrait  être  omis 
dans  l'équation  (e).   . 

Ainsi,  il  y  a  plusieurs  classes  de  fonctions y^  dont  le  dé- 
veloppement, représenté  par  le  second  membre  de  l'équa- 
tion (e),  ne  contient  pas  certains  termes  correspondants  à 
quelques-unes  des  racines  (a.  Il  y  a,  par  exempte,  des  cas  où 
l'on  doit  omettre  tous  les  termes  dont  l'indice  est  pair;  et 
nous  en  avons  vu  divers  exemples  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage. Mais  cela  ne  peut  avoir  lieu,  si  la  fonction /j?  a  toute 
la  généralité  possible.  Dans  tous  les  cas,  on  doit  supposer 
le  second  membre  de  l'Àjuation  {e)  complet,  et  le  calcul  &it 
connaître  les  termes  qui  peuvent  être  omis ,  parce  que  leurs 
valeurs  deviennent  nulles. 
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426. 

On  voit  clairement,  par  cet  examen ,  que  la  fonction /x  re- 
présente, dans  notre  analyse,  le  système  d'un  nombre  n  de 
quantités  séparées,  correspondantes  aux  n  valeurs  de  x  com- 
prises entre  o  et  X,  ej  que  ces  n  quantités  ont  des  valeurs 
actuelles,  et  par  conséquent  non  infinies,  choisies  à  volonté. 
Toutes  pourraient  être  nulles,  excepté  une  seule  dont  la 
valeur  serait  donnée. 

Il  pourrait  arriver  que  la  série  de  ces  n  valeurs/;  /,  f^.... 
f  fût  exprimée  par  une  fonction  assujettie  à  une  loi  conti- 
nue, telle  que  .t  ou  œ\  §in.  x,  ces.  x,  ou  en  général  çx;alors 
la  ligne  ococurbe,  dont  les  ordonnées  représentent  les  valeurs 
correspondantes  aux  abcisses  x,  et  qui  est  placée  au-dessus 
de  l'intervalle  de  x=o  à  a'^X,  se  confond  dans  cet  inter- 
valle avec  la  courbe  dont  l'ordonnée  est  9  j?,  et  les  coefficients 
iî,-rt,  a^. .  .a  de  l'équation  (e),  déterminés  par  la  règle  pré- 
cédente, satisfont  toujours  à  cette  condition,  qu'une  valeur 
de  X  comprise' entre  o  et  X,  donne  le  même  résultat  étant 
substituée  dans  çx,  et  dans  le  second  membre  de  l'équa- 
tion (e). 

Fa;  représente  la  température  initiale  de  la  couche  sphé- 
rique  dont  le  rayon  est  x.  On  pourrait  supposer,  par  exem- 
ple, }^x^hx,  c'est-à-dire,  que  la  chaleur  initiale  croît  pro- 
portionnellement à  la  distance,  depuis  le  centre,  où  elle  est 
nulle,  jusqu'à  la  surface,  ou  elle  est  iX.  Dans  ce  cas,  xFx 
ouy(a-)  est  égale  à  hx^;  en  appliquant  à  cette  fonction  la 
règle  qui  détermine  les  coefficients,  on  développerait  ix"  en 
une  suite  de  termes ,  tels  que 

a,sin.  (jjL.a:)  -t-a.sin.((i,x)  h-  rtjSin.([A,x). . .  -t-a^sin.((*^x), 
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La  solution  générale  que  donne  cette  équation  (E)  est  tota- 
lement indépendante  de  la  nature  de  la  fonction  Fx,  parce 
que  cette  fonction  ne  représente  ici  qu'une  multitude  infinie 
de  constafutes  arbitraires,  qui  répondent  à  autant  de  va- 
leurs de  œ  comprises  entre  o  et  X. 

Sï  l'on  supposait  la  chaleur  primitive  contenue  dans  une 
seule  partie  de  la  sphère  solide,  par  exemple,  depuis  œ=:o 
jusqu'à  â7=7X,  et  que  les  températures  initiales  des  couches 
supérieures  fussent  nulles ,  il  suffirait  de  prendre  l'intégrale 

fda  fsin.  ((X  -a)  .ya)  , 

entre  les  limites  a?=o  et  x=-  X. 

a 

En  général,  la  solution  exprimée  par  l'équation  (E)  con- 
vient à  tous  les  cas,  et  la  forme  du  développement  ne  varie 
point  selon  la  nature  de  la  fonction. 

Supposons  maintenant  qu'ayant  écrit  sin.  x  au  lieu  de  Fa?^ 
on, ait  déterminé  par  l'intégration  les  coêfficiens  a*,  et  que 

l'on  ait  formé  l'équation 

a: sin. a: =^, sin.  (|A,a?)  4- ^aSin.((x,a?)  +  ^jsin.  ((xjj:.  . . . 

+  a. sin.  LL ; X  +  etc. 

Il  est  certain  qu'en  donnant  à  â?  une  valeur  quelconque! 
prise  entre  o  et  X ,  le  second  membre  de  cette  équatioU'i 
vaut  à  orsin.o;;  c'est  une  conséquence  nécessaire  de  notre 
calcul.  Mais  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'en  donnant  à  x 
une  valeur  non  comprise  entre  o  et  X,  la  même  égalité 
aura  lieu.  On  voit  très-distinctement  le  contraire  dans  les 
exemples  que  nous  avons  cités ,  et  si  l'on  excepte  les  cas  par- 
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ticuliers,  on  peut  dire  que  la  fonction  assujettie  à  une  loi 
continue,  qui  formerait  le  premier  membre  des  équations 
de  ce  genre,  ne  coïncide  avec  la  fonction  exprimée  par  le 
second  membre,  que  pour  les  valeurs  de  or  comprises  entre 

o  et  X. 

A  proprement  parler,  1  équation  («)  est  identique,  et  elle 
subsiste  pour  toutes  les  valeurs  que  Ton  attribuerait  à  la 
variable  x;  mais  Tun  et  l'autre  membre  de  cette  équation 
représentent  une  certaine  fonction  analytique  qui  coïncide 
avec  une  fonction  connue /"or,  si  l'on  donne  à  la  variables; 
des  valeurs  comprises  entre  o  et  X.  Quant  à  l'existence  de 
«*es  fonctions,  qui  coïncident  pour  toutes  les  valeurs  de  la 
variable  comprises  entre  certaines  limites,  et  dif^rent  pour 
los  autres  valeurs ,  elle  est  démontrée  par  tout  ce  qui  pré- 
«rdc,  et  les  considérations  de  ce  genre  sont  un  élément 
nf*(X'H»iiirc  de  l'analyse  des  différences  partielles. 

Au  rosto,  il  est  évident  que  les  équations  («)  et  (E)  ne  sap- 
plicjuonr  pas  seulement  à  la  sphère  solide  dont  le  rayon  est 
\ ,  rllcH  représentent,  l'une  l'état  initial ,  l'autre  Tétat  variable 
il  II  fiolide  infiniment  étendu,  dont  lé  corps  sphérique  fait 
partie;  et  lorsqu'on  donne  dans  ces  équations,  à  la  va- 
riable X,  des  valeurs  plus  grandes  que  X,  elles  se  rapportent 
aux  parties  de  ce  solide  infini  qui  enveloppe  la  sphère.  Cette 
riMMKIue  convient  aussi  à  toutes  les  questions  dynamiques 
quo  Ton  résout  par  l'analyse  des  différences  partielles. 

f'our  appliquer  la  solution  donnée  par  l'équation  (E)  au 
I  lin  où  une  seule  couche  sphérique  aurait  été  primitivement 
firiiiiulïée,  toutes  les  autres  ayant  une  température  initiale 
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nulle,  il  suffirait  de  prendre  l'intégrale  /'(rfasin,((i..a).aFa) 

entre  deux  limites  extrêmement  voisines  ,a  =  reta=r-t-w, 
r  étant  le  rayon  de  la  surface  intérieure  de  la  couche  échauf- 
fée, et  u  l'épaisseur  de  cette  couche. 

On  peut  aussi  considérer  séparément  l'effet  résultant  de 
réchauffement  initial  d'une  autre  couche  comprise  entre  les 
limites  r+  u  et  r  4-  22^;  et  si  l'on  ajoute  la  température  va- 
riable due  à  cette  seconde  cause  à  la  température  que  l'on 
avait  d'abord  trouvée  lorsque  la  première  couche  était  seule 
échauffée,  la  somme  des  deux  températures  est  celle* qui  au- 
rait lieu,  si  les  deux  couches  étaient  échaufTées  il  la.  fois.  Il 
suffirait,  pour  avoir  égard  aux  deux  causes  réunies,  de  pren*- 
dre  l'intégraleyV/a  (sin.((x^.a)aFa),entre  les  limites  a=^r  et 

a  =  2w.  Plus  généralement,  l'équation  (£)  pouvant  être  mise 
sous  cette  forme  : 

.  sin.  ((x.o:)  .  e 

0;=  /  I     doL.  olFol  .  sin.  ((A^.a)  .'  2 


j:.yj^ûrpsin.((x.p)sin.(|x,g)^ 


On  reconnaît  que  l'effet  total  de  réchauffement  des  diffé- 
rentes couches  est  la  somme  des  effets  partiels  que  l'on  dé- 
terminerait séparément,  en  supposant  que  chacune  des  cou- 
ches a  été  seule  échauffée.  La  même  conséquence  s'étend  à 
toutes  les  autres  que3ti0ns.de  la  théorie  de  la  chaleur;  elle 
dérive  de  la  nature  même  des  équations ,  et  la  .forme  des  in- 
tégrales la  rend  manifeste.  On  voit  que  la  chaleur  contenjue 
daus  chaque  élément  d'un  corps  solide  produit  son  effet  dis- 
tinct, compae  si  cet  élément  avait  été  seul  échauffe,  tous  les 
autres  ayant  uoe  température  i^ti aie  nulle.  Cçs  divers  ^tats 
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se  superposent,  en  quelque  sorte  ^  et  se  rassemblent  pour 
former  le  système  généralMes  températures. 

C'est  pour  cette  raison  que  la  forme  de  la  fonction  qui  re- 
présente  l'état  initial  doit  être  regardée  comme  entièrement 
arbitraire.  L'intégrale  définie ,  qui  entre  dans  l'expression  de 
la  température  variable ,  ayant  les  mêmes  limites  que  le  so- 
lide échauffé ,  montre  expressément  que  l'on  réunit  tous  les 
effets  partiels  dus  à  réchauffement  initial  de  chaque  élément. 

Nous  terminerons  ici  cette  section ,  dont  l'objet  appartient 
presque  entièrement  à  Taïialysef.  Les  intégrales  qu«  nous 
avons  obtéDtieis  ne*  sont  point  seulement  des  expressions 
générales  qui  satisfont  aux  équations  différentielles;  elles 
représentent  de  la  manière  la  plus  distincte  l'effet  naturel , 
qui  est  l'objet  de  la  question.  C'est  cette  condition  princi- 
pale que  nous  avons  eu  toujours  en  vue,  et  sans  laquelle  les 
résultats  du  calcul  ne  ncfus  paraîtraient  que  des  transforma- 
tions inutiles.  Lorsque  cette  condition  est  remplie,  l'inté- 
grale est,  à  proprement  parler,  l' équation  du  phénomène; 
elle  en  exprime  clairement  le  caractère  et  le  progrès,  de 
même  que  l'équation  finie  d'une  ligne  ou  d^une  surface 
courbe  fait  connaître  toutes  les  propriétés  de  ces  figures. 
Pour  découvrir  ces  solutions  ,  nous  ne  considérons  point 
une  seule  forme  de  l'intégrale  ;  nous  cherchons  à  obtenir 
immédiatement  celle  qui  est  propre  à  la  question.  C'est  ainsi 
que  l'intégrale,  qui  exprime  le  mouvement  de  la  chaleur  dans 
une  sphère  d'un  rayon  donné,  est  très -différente  de  celle 
qui  exprime  ce  mouvement  dans  un  torps  cylindrique,  ou 
même  dans  une  sphère  d'un  rayon  supposé  infini.  Or,  cha- 
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aies  a  une  forme  déterminée  qui  ne  peut  pas 

par  une  autre.  Il  est  nécessaire  d'en  faire  usage , 

connaître  la  distribution  de  la  chaleur  dans  le 

t  il  s'agit.  En  général,  on  ne  pourrait  apporter 

iigement  dans  la  forme  de  nos  solutions,  sans  leur 

iilre  leur  caractère  essentiel,  qui  est  de  représenter 

^.omcnes. 

diverses  intégrales  pourraient  être  déduites  les  unes 

j  os  ;  car  elles  ont  la  même  étendue.  Mais  ces  trans- 

Atiis  exigent  de  longs  calculs,  et  supposent  presque 

is  que  la  forme  des  résultats  est  connue  d'avance. 

:ît  considérer  en  premier  lieu,  des  corps  dont  les  di- 

*^n5  sont  finies,  et  passer  de  cette  question  à  celle  qui 

'    'Pporte  à  un  solide  non  terminé.   On  substitue  alors 

^'^Milégrale  définie  à  la  somme  désignée  par  le  signe  ^. 

':  ainsi  que  les  équations  (a)  et  fp),  rapportées  au  com- 

trement  de  cette  section,  dépendent  l'une  de  l'autre.  La 

miëre  devient  la  seconde,  lorsqu'on  suppose  le  rayon  R 

lui.  On  peut  réciproquement  déduire  de  cette  seconde 

uation  (p)  les  solutions  relatives  aux  corps  de  dimensions 

aitées. 

En  général ,  nous  avons  cherché  à  obtenir  chaque  résultat 
r  la  voie  la  plus  courte.  Voici  les  éléments  principaux  de 
méthode  que  nous  avons  suivie. 

I  o  On  considère  à-la-fois  la  condition  générale  donnée  par 
quation  aux  différences  partielles ,  et  toutes  les  conditions 
igulières  qui  détermineid  entièrement  la  question ,  et  l'on 
propose  de  former  l'expression  analytique  qui  satisfait  à 
ites  ces  conditions. 
2^  On  reconnaît  d'abord  que  cette  expression  contient  un 
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nombre  indéfini  de  termes,  où  il  entre  des  constantes  in- 
connues ,  bu  qu'elle  équivaut  à  une  intégrale  où  se  trouvent 
une  ou  plusieurs  fonctions  arbitraires.  Dans  le  premier  cas, 
c'est-à-dire,  lorsque  le  terme  général  est  affecté  du  signe  2^ 
on  déduit  des  conditions  spéciales  une  équation  transcen- 
dante déterminée,  dont  les  racines  donnent  les  valeurs  d'un 
nombre  infini  de  constantes. 

Le  second  cas  a  lieu  lorsque  le  terme  général  devient  une 
quantité  infiniment  petite  ;  alors  la  somme  de  la  série  se 
diange  en  une  intégrale  définie. 

3^  On  peut  démontrer  par  les  théorèmes  fondamentaux 
de  l'algèbre ,  ou  même  par  la  nature  physique  de  la  ques- 
tion, que  l'équation  transcendante  a  toutes  ses  racines  réelles 
en  nombre  fnfini. 

4"*  Dans  les  questions  élémentaires,  le  terme  général  est 
formé  de  sinus  ou  cosinus  ;  les  racines  de  l'équation  déter- 
minée sont  des  nombres  .entiers,  ou  des.  quantités  réelles 
et  irrationnelles  :  chacune  d'elles  est  comprise  entre  deux 
limites  déterminées. 

Dans  les  questions  plus  composées,  le  terme  général  est 
formé  d'une  fonction  implicitement  donnée  au  moyen  d'une 
équation  différentielle  intégrable  ou  non.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'équation  déterminée  subsiste  ;  elle  a  toutes  ses  racines  réelles 
en  nombre  infini.  Cette  distinction  des  parties,  dont  l'inté- 
grale doit  être  composée,  est  très-importante,  parce  quelle 
fait  connaître  clairement  la  forme  de  la  solution,  et  les  rela- 
tions nécessaires  entre  les  coefficients. 

5**  Il  reste  à  déterminer  les  seules  constantes  qui  dépendent 
de  l'état  initial,  ce  qui  se  fait  par  l'élimination  des  inconnues 
dans  un  nombre  infini  d'équations  du  premier  degré.  On 
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multiplie  l'équation  qui  se  rapporteàl' état  initiai  par  un  fac- 
teur différentiel,  et  l'on  intègre  entre  des  limites  définies, 
qui  sont  le  plus  souvent  celles  du  solide  où  le  mouvemeut 
s'accomplit. 

11  y  a  des  questions  pour  lesquelles  nous  avons  déterminé 
les  coefficients  par  des  intégrations  successives,  comme  on 
le  verra  dans  le  mémoire  qui  a  pour  objet  la  température 
des  habitations.  Dans  ce  cas ,  on  considère  les  intégrales 
exponentielles  qui  conviennent  à  i'état  initial  du  solide  in- 
fini ;  car  il  est  facile  d'obtenir  ces  intégrales. 

Il  résulte  des  intégrations  que  tous  les  termes  du  second 
membre  disparaissent ,  excepté  celui  dont  on  veut  détermi- 
ner le  coefficient.  Dans  la  valeur  de  ce  coefficient ,  le  dénomi- 
nateur devient  nul,  et  l'on  obtient  toujours  une  intégrale 
définie  dont  les  limites  sont  celles  du  solide,  et  dont  un  des 
facteurs  est  la  fonction  arbitraire  qui  convient  à  l'état  ini- 
tial. Cette  forme  du  résultat  est  nécessaire,  parce  que  le  mou- 
vement variable,  qui  est  l'objet  de  la  question,  se  compose 
de  tous  ceux  qui  auraient  lieu  séparément,  si  chaque  point 
du  solide  était  seul  échauffé,  et  que  la  température  initiale 
de  tous  les  autres  fut  nulle. 

Lorsqu'on  examine  avec  soin  ce  procédé  d'intégration, 
qui  sert  à  déterminer  les  coëtHcients,  on  voit  qu'il  contient 
une  démonstration  complète,  et  qu'il  montre  très-distinc- 
tement la  nature  des  résultats,  en  sorte  qu'il  n'est  nullement 
nécessaire  de  les  vérifier  par  d'autres  calculs. 

La  plus  remarquable  des  questions  que  nous  ayons  ex- 
posées jusqu'ici,  et  la  plus  propre  à  faire  connaître  l'en- 
semble de  notre  analyse,  est  celle  du  mouvement  variable 
de  la  chaleur  dans  un  corps  cylindrique.  Dans  d'autres  re- 
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cherches,  la  détermination  des  coefficients  exigerait  des  pro- 
cédés de  calcul  que  nous  ne  connaissons  point  encore.  Mais 
il  faut  remarquer  que  l'on  peut  toi:^oars,  sans  déterminer 
les  valeurs  des  coefficients,  acquérir  une  connaissance  exacte 
de  la  question ,  et  de  la  marche  naturelle  daphénomëne  qui 
en  est  lobjet;  la  considération  principale  est  celle  des  mou- 
¥ements  simples. 

Gf  Lorsque  l'expression  cherchée  contient  une  intégrale 
définie,. on  détermine  les  fonctions  inconnues  placées  sous 
le  signe  f^  soit  par  les  théorèmes  que  nous  avons  donnés 
pour  exprimer  les  fonctions  arbitraires  en  *  intégrales  défi- 
nies ,  soit  par  un  procédé  plus  composé ,  dont  on  trouvera 
divers  exemples  dans  la  seconde  Partie. 

Ces  théorèmes  s'étendent  à  un  nombre  quelconque  de  va- 
riables, ils  appartiennent  en  quelque  sorte  à  -une  méthode 
inverse  d'intégration  définie  :  car  ils  servent  à  déterminer 
sous  les  signes  y*  et  ^  des  fonctions  inconnues  qui  doivent 

■ 

être  telles ,  que  le  résultat  de  l'intégration  seât  une  fonction 
donnée. 

Les  mêmes  principes  s'appliquent  à  diverses  autres  ques- 
tions de  géométrie,  de  physique  générale,  ou  d'analyse, 
soit  que  les  équations  contiennent  des  différences  finies  ou 
infiniment  petites ,  soit  qu'elles  comprennent  les  unes  et  les 
autres. 

Les  solutions  que  l'on  obtient  par  cette  méthode  sont 
complètes,  et  consistent  dans  des  intégrales  générales.  Au- 
cune autre  intégrale  ne  peut  avoir  plus  d'étendue.  Les  objec- 
tions qui  avaient  été  proposées  à  ce  sujet  sont  dénuées  de 
tout  fondement  ;  il  serait  aujourd'hui  superflu  de  les  discuter. 

7"*  Nous  avons  dit  que  chacune  de  ces  solutions  donne 


l'équatio 


CHAPITRE  IX. 

3  du  pké 


585 


a 'elle  le  i 


1  propre  au piienomène ,  parce  quelle  le  représente 
distinctement  dans  toute  l'étendue  de  son  cours,  et  qu'elle 
sert  à  déterminer  facilement  en  nombre  tous  les  résultats. 

Les  fonctions  que  l'on  obtient  par  ces  solutions  sont  donc 
composées  d'une  multitude  de  termes,  soit  finis,  soit  infi- 
niment petits  :  mais  la  forme  de  ces  expressions  n'a  rien 
d'arbitraire;  elle  estdéterminéepar  le  caractère  physique  du 
phénomène,  C'est  pourquoi,  lorsque  la  valeur  de  la  fonction 
est  exprimée  par  une  série  où  il  entre  des  exponentielles  re- 
latives au  temps,  il  est  nécessaire  que  cela  soit  ainsi,  parce 
que  l'effet  naturel  dont  on  recherche  1q»  lois,  se  décompose 
réellement  en  parties  distinctes,  correspondantes  aux  diffé- 
rents termes  de  la  série.  Ces  parties  expriment  autant  de 
mouvements  simples  compatibles  avec  les  conditions  spé- 
ciales; pour  chacun  de  ces  mouvements,  toutes  les  tempé- 
ratures décroissent  en  conservant  leurs  rapports  primitifs. 
On  ne  doit  pas  voir  dans  cette  composition  un  résultat  de 
l'analyse  dû  à  la  seule  forme  linéaire  des  équations  différen- 
tielles, mais  uu  effet  subsistant  qui  devient  sensible  dans  les 
expériences.  Il  se  présente  aussi  dans  les  questions  dyna- 
miques oii  l'on  considère  les  causes  qui  anéantissent  le  mou- 
vement; mais  il  appartient  nécessairement  à  toutes  les  ques- 
tions de  la  théorie  de  la  chaleur ^_et  il  détermine  la  nature 
de  la  méthode  que  nous  avons  suivie  pour  les  résoudre. 

La  théorie  mathématique  de  la  chaleur  se  forme,  i"  de  la 
définition  exacte  de  tous  les  éléments  du  calcul  ;  a"  des  équa- 
tions différentielles;  3°  des  intégrales  propres  aux  questions 
fondamentales.  On  peut  arriver  aux  équations  par  plusieurs 
voies;  on  peut  aussi  obtenir  les  mêmes  intégrales,  ou  ré- 
soudre d'autres  questions,  en  apportant  quelque  change- 
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par  un  nouvel  examen,  que  notre  méthode  s'applique  di- 
rectement à  cette  question ,  et  qu'il  suffit  même  d  une  seule 
intégration. 

la^  Nous  avons  développé  en  séries  de  sinus  d'arcs  mul- 
tiples des  fonctions  qui  paraissent  ne  contenir  que  des  puis- 
sances paires  de  la  variable,  par  exemple,  cos  x.  Nous  avons 
exprimé  par  des  suites  convergentes  ou  en  intégrales  défi- 
nies des  parties  séparées  de  diverses  fonctions  ou  des  fonc- 
tions discontinues  entre  certaines  limites,  par  exemjile,  celle 
qui  mesure  l'ordonnée  dans  un  triangle.  Nos  démonstrations 
ne  laissent  aucun  doute  sur  l'exacte  vérité  de  ces  équa- 
tions. 

i3^  On  trouve  dans  les  ouvrages  de  tous  les  géomètres  des 
résultats  et  des  procédés  de  calcul  analogues  à  ceux  que 
nous  avons  employés.  Ce  sont  des  cas  particuliers  d'une  mé- 
thode générale  qui  n'était  point  encore  formée  ,  et  qu'il 
devenait  nécessaire  d'établir  pour  connaître,  même  dans  les 
questions  les  plus  simples ,  les  lois  mathématiques  de  la  dis- 
tribution de  la  chaleur.  Cette  théorie  exigeait  une  analyse 
qui  lui  est  propre, et  dont  un  élément  principal  est  l'expres- 
sion analytique  des  fonctions  séparées,  ou  des  parties  de 
fonctions. 

Nous  entendons  pdiv  fonction  séparée,  ou  partie  de  fonc- 
tion, une  fonction  fx  qui  a  des  valeurs  subsistantes,  lors- 
que la  variable  x  est  comprise  entre  des  limites  données,  et 
dont  la  valeur  est  toujours  nulle,  si  la  variable  n'est  pas 
comprise  entre  ces  limites.  Cette  fonction  mesure  l'ordonnée 
d'une  ligne  qui  comprend  un  arc  fini  d'une  forme  arbi- 
traire, et  se  confond  avec  l'axe  des  abcisses  dans  tout  le 
reste  de  son  cours. 
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Cette  notion  n'est  point  opposée  aux  principes  généraux 
du  calcul  ;  on  pourrait  même  en  trouver  les  premiers  fonde- 
ments dans  les  écrits  de  Daniel  Bernouilly,  de  Clairaut,  de 
La  Grange  et  d'Euler.   Toutefois  on  avait  regardé  comme 
manifestement   impossible  d'exprimer   en   séries    de   sinus 
d'arcs  multiples,  ou  du  moins  en  séries  trigonométriques 
convergentes,  une  fonction  qui  n'a  de  valeurs  subsistantes  que 
si  celles  de  la  variable  sont  comprises  entre  certaines  limites, 
et  dont  toutes  les  autres  valeurs  seraient  nulles.  Mais  ce  point 
d'analyse  est  pleinement  éclairci,  et  il  demeure  incontes- 
table que  les  fonctions  séparées,  ou  parties  de  fonctions,  sont 
exactement  exprimées  par  des  séries  trigonométriques  con- 
vergentes, ou  par  iits  intégrales  définies  Nous  avons  insisté 
sur  cette  conséquence  dès  l'origine  de  nos  recherches  jus- 
qu'à ce  jour,  parce  qu'il  ne  s'agit  point  ici  d'une  question 
abstraite  et  isolée,  mais  d'une  considération  principale,  in- 
timement liée   aux  applications  les  plus  utiles,  et  les  plos 
étendues.  Rien  ne  nous  a  paru  plus  propre  que  les  construc- 
tions géométriques  à  démontrer  la  vdrité  de  ces  nouveaux 
résultats,  et  à  rendre  sensibles  les  formes  que  l'analyse  em- 
ploie pour  les  exprimer. 

i4^  Les  principes  qui  nous  ont  servi  à  établir  la  théorie 
analytique  de  la  chaleur,  s'appliquent  immédiatement  à  la 
recherche  du  mouvement  des  ondes  dans  les  liquides  dont  une 
partie  a  été  agitée.  Ils  donnent  aussi  celle  des  vibrations  des 
lames  élastiques,  des  surfaces  flexibles  tendues,  des  surfaces 
planes  élastiques  de  très-grandes  dimensions, et  conviennent 
en  général  aux  questions  qni  dépendent  de  la  théorie  de 
l'élasticité.  Le  propre  des  solutions  que  l'on  déduit  de  ces 
principes  est  de  rendre  les  applications  numériques  faciles, 
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et  de  présenter  des  résultats  distincts  et  sensibles ,  qui  dé- 
terminent réellement  l'objet  de  la  question, sans  faire  dépen* 
dre  cette  connaissance  d'intégrations  ou  d'éliminations  qu'on 
ne  peut  effectuer.  Nous  regardons  comme  superflue  toute 
transformation  du  résultat  du  calcul  qui  ne  satisfait  point 
à  ceHe  condition  principale. 

429. 

i^  Nous  présenterons  maintenant  diverses  rematoues 
concernant  les  équations  différentielles  du  mouvement  de  la 
chaleur. 

SI  deiix  molécules  d'un  même  corps  sont  extrêmement 
voisines  et  ont  des  températures  inégales,  celle  qui  est  la  plus 
échauffée  communique  directement  à  Vautre  pendant  un 
instant  une  certaine  quantité  de  chaleur;  cette  quantité  est 
proportionnelle  à  la  différence  extrêmement  petite  des  tempé- 
ratures :  c'est-à-dire  que  si  cette  différence  devenait  double 
triple,  quadruple,  et  que  toutes  les  autres  conditions  demeu- 
rassent les  mêmes ,  la  chaleur  communiquée  serait  double 
triple,  quadruple. 

Cette  proposition  exprime  un  fait  général  et  constant, 
qui  suffit  pour  servir  de  fondement  à  la  théorie  mathéma- 
tique. Le  mode  de  transmission  est  donc  connu  avec  cer- 
titude, indépendamment  de  toute  hypothèse  sur  la  nature 
de  la  cause ,  et  il  ne  peut  être  envisagé  sous  deux  points 
de  vue  différents.  Il  est  évident  que  la  communication  im- 
médiate s'opère  suivant  toutes  les  directions,  et  quVlle  na 
lieu  dans  les  fluides  ou  les  liquides  non  diaphanes,  qu'entre 
des  molécules  extrêmement  voisines. 

Les  équations  générales  du  mouvement  de  la  chaleur^ 
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dans  l'intérieur  des  solides  de  dimensions  quelconques,  et 
à  la  surface  de  ces  corps ,  sont  des  conséquences  nécessaires 
de  la  proposition  précédente.  Elles  s'en  déduisent  rigoureu- 
sement,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans  nos  premiers  Mé- 
moires en  1807,  et  Ton  obtient  facilement  ces  équations  au 
moyen  de  lemmes  dont  la  démonstration  n'est  pas  moins  exacte 
que  celle  des  propositions  élémentaires  de  la  mécanique* 

On  déduit  encore  ces  équations  de  la  même  proposition , 
en  déterminant  par  des  intégrations ,  la  quantité  totale  de 
chaleur  qu'une  molécule  reçoit  de  celles  qui  l'environnent 
Ce  calcul  n'est  sujet  à  aucune  difficulté.  Les  lemmes  dont 
il  s'agit  suppléent  aux  intégrations^  parce  qu'ils  donnent  im- 
médiatement l'expression  du  flux ,  c'est-à-dire  de  la  quan- 
tité de  chaleur  qui  traverse  une  section  quelconque.  L'un  et 
l'autre  calcul  doivent  évidemment  conduire  au  même  ré- 
sultat; et  comme  il  n'y  a  aucune  différence  dans  le  principe , 
il  ne  peut  point  y  en  avoir  dans  les  conséquences. 

2^  Nous  avons  donnée  en  181 1,  l'équation  générale  qui  se 
rapporte  à  la  surface.  Elle  n'a  pas  été  déduite  de  cas  parti- 
culiers, comme  on  Ta  supposé  sans  aucun  fondement,  et 
elle  n'aurait  pu  l'être  ;  la  proposition  qu'elle  exprime  n'est 
point  de  nature  à  être  découverte  par  voie  d'induction  ;  on 
ne  peut  pas  la  connaître  pour  certains  corps,  et  l'ignorer 
pour  les  autres  ;  elle  est  nécessaire  pour  tous ,  afin  que  Vé- 
iatdela  superficie  ne  subisse  pas  dans  un  temps  déterminé  un 
changement  infini.  Nous  avons  omis  dans  notre  Mémoire  les 
détails  de  la  démonstration ,  parce  qu'ils  consistent  seule- 
ment dans  l'application  de  propositions  connues.  Il  suffisait 
dans  cet  écrit  de  donner  le  principe  et  le  résultat,  comme 
jQousJ'avons  fait  dans  l'article  i5  du  Mémoire  cité. 
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On  déduit  aussi  de  cette  même  condition  l'équation  gé- 
nérale dont  il  s'agit,  en  déterminant  la  quantité  totale  de 
.  chaleur  que  chaque  molécule  placée  à  la  surface  reçoit  et 
communique.  Ces  calculs  très-composés  ne  changent  rien  à 
la  nature  de  la  démonstration. 

Dans  la  recherche  de  l'équation  différentielle  du  mouve- 
ment de  la  chaleur,  on  peut  supposer  que  la  masse  n'est 
point  homogène,  et  il  est  très-facile  de  déduire  cette  équa- 
tion de  l'expression  analytique  du  flux  ;  il  suffit  de  laisser 
sous  le  signe  de  la  diiTérentiation  le  coefficient  qui  mesure 
la  conducibilité. 

3"  Newton  a  considéré  le  premier  la  loi  du  refroidisse- 
ment des  corps  dans  l'air  :  celle  qu'il  a  admise  pour  le  cas 
où  l'air  est  emporté  avec  une  vitesse  constante,  est  d'autant 
plus  conforme  aux  observations  que  la  différence  des  tem- 
pératures est  moindre;  elle  aurait  lieu  exactement,  si  cette 
difîërence  était  infiniment  petite. 

Ameutons  a  fait  une  expérience  remarquable  sur  l'établis- 
sement de  la  chaleur  dans  un  prisme  dont  l'extrémité  est 
assujettie  à  une  température  déterminée.  La  toi  logarith- 
mique du  décroissement  des  températures  dans  ce  prisme, 
a  été  donnée  pour  la  première  fois  par  Lambert,  de  l'Aca- 
démie de  Berlin.  MM.  Biot  et  de  Rumford  ont  confirmé 
cette  loi  par  des  expériences. 

Pour  découvrir  les  équations  différentielles  du  mouvement 
variable  de  la  chaleur ,  et  même  dans  le  cas  le  plus  élémen- 
taire, comme  celui  du  prisme  cylindrique  d'un  très-petit 
rayon,  il  était  nécessaire  de  connaître  l'expression  mathé- 
matique de  la  quantité  de  chaleur  qui  traverse  une  partie 
extrêmement  petite  du  prisme.  Cette  quantité  n'est  pas  seu- 
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lement  proportionnelle  à  la  différence  des  températures  des 
deux  sections  qui  '^terminent  la  tranche.  On  prouve  de  la 
manière  la  plus  rigoureuse  qu'elle  est  aussi  en  raison  inverse 
de  l'épaisseur  de  cette  tranche,  c'est-à-dire,  que  si  deux 
tranches  d'un  même  prisme  étaient  inégalement  épaisses,  et 
que  pour  la  première ,  la  différence  des  températures  des 
deux  hases  fut  la  même  que  pour  la  seconde ,  les  quantité 
de  chaleur  qui  tra^^ersent  ces  tranches  pendant  le  même  in- 
stant, seraient  en  raison  inverse  des  épaisseurs.  Le  lemme 
précédent  ne  convient  pas  seulement  à  des  tranches  dont 
l'épaisseur  est  infiniment  petite  ;  il  s'applique  à  des  prismes 
d'une  épaisseur  quelconque.  Cette  notion  du  flux  est  fon- 
damentale ;  tant  qu'on  ne  l'a  point  acquise ,  on  ne  peut  se 
former  une  idée  exacte  du  phénomène  et  de  l'équation  qui 
l'exprime. 

Il  est  évident  que  l'accroissement  instantanée  de  la  tem- 
pérature d'un  point ,  est  proportionnel  à  l'excès  de  la  quan- 
tité de  chaleur  que  ce  point  a  reçue,  sur  la  quantité  qu'il  a 
perdue, et  qu'une  équation  différentielle  partielle  doit  expri- 
mer ce  résultat  :  mais  la  question  ne  consiste  pas  à  énoncer 
cette  proposition,  qui  est  le  fait  lui-même;  elle  consiste  à 
former  réellement  Téquatioii  différentielle,  ce  qui  exige  que 
Ton  considère  ce  fait  dans  ses  éléments.  Si  au  lieu  dem- 
ployer  l'expression  exacte  du  flux  de  chaleur,  on  omet  le 
dénominateur  de  cette  expression ,  on  fait  naître  par  cela 
même  une  difficulté  qui  n'est  nullement  inhérente  à  la  ques- 
tion ;  et  il  n'y  a  aucune  théorie  mathématique  qui  n'en  pré- 
sentât de  semblables,  si  l'on  commençait  par  altérer  le  prin- 
cipe des  démonstrations.  Nqu-seulement  on  ne  peut  former 
;ainsi  une  équation  différentielle  :  mais  il  n'y  a  rien  de  plus 
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^"    Oppose  a  une  équation,  qu'une  proposition  de  ce  genre,  ou 
**    Ton  exprimerait  légalité  de  quantités  qui  ne  peuvent  être 
W*  comparées.  Pour  éviter  cette  erreur,  il  suffit  de  donner  quel- 
^t'  que  attention  à  la  démonstration  et  aux  conséquences  du 
!!p>  -lemme  précédent  (art.  65,  ^Ç^^  67,  et  art.  76). 
1^'  ■     4^  Quant  aux  notions  dont  nous  avons  déduit  pour  la  pre- 
mière fois  les  équations  différentielles ,  elles  sont  celles  que 
les  physiciens  ont  toujours  admises.  Nous  ignorons  si  quel- 
cp'un  a  pu  concevoir  le  mouvement  de  la  chaleur,  comme 
-c      tétant  produit  dans  l'intérieur  des  corps  par  le  seul  contact 
•des  iarfaces  qui  séparent  les  différentes  parties.  Pour  nous, 
ime  telle  proposition  nous  paraîtrait  dépourvue  de  tout  sens 
intelligible.  Une  surface  de  contact' ne  peut  être  le  sujet  d'au- 
cune qualité  physique  ;  elle  n'est  ni  érhaufTée ,  ni  colorée ,  ni 
.    pesante.  Il   est  évident  que  lorsqu'une  partie  d'un  corps 
.  donne  sa  chaleur  à  une  autre  ^  il  y  a  une  infinité  de  points 
' matériels  de  la  première,  qui  agissent  sur  une  infinité  de 
joints  de  la  seconde.  Il  faut  seulement  ajouter  que  dans 
l'intérieur  des  matières  opaques ,  les  points  dont  la  distance 
4(i'est  pas  très-petite  ne  peuvent  se  communiquer  directement 
leur  chaleur;  celle  qu'ils  s'envoient  est  interceptée  par  les 
molécules  intermédiaires.  Les  tranches  en  contact  sont  les 
.    seules  qui  se  communiquent  immédiatement  leur  chaleur, 
linque  répaisseur  de  ces  tranches  égale  ou  surpasse  la  dis- 
tance que  la  chaleur  envoyée  par  un  point,  parcourt  avant 
d'être  entièrement  absorbée.  Il  n'y  a  d'action  directe  qu'entre 
•    les  points  matériels  extrêmement  voisins,  et  c'est  pour  cela , 
que  l'expression  du  flux  a  la  forme  que  nous  lui  attribuons. 
Ce  flux  résulte  donc  d'une  multitude  infinie  d'actions  dont 
■les  effets  s'ajoutent;  mais  ce  n'est  point  pour  cette  cause 

j5 


CHAPITRE  IX.  595 

soient  regardés  comme  ayant  la  même  température,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  Ton  puisse  faire  abstraction  des  dimen- 
sions de  la  section,  et  étendre  à  d'autres  prismes  les  consé- 
quences qui  ne  conviennent  qu'à  un  seul.  On  ne  peut  point 
former  l'équation  exacte  sans  exprimer  cette  relation  entre 
l'étendue  de  la  section  et.  l'effet  produit  à  l'extrémité  d\x 
prisme. 

Nous  ne  développerons  pas  davantage  l'examen  des  prin« 
cipes  qui  nous  ont  conduit  à  la  connaissance  des  équations 
différentielles  ;  nous  ajoutons  seulement  que  pour  porter 
un  jugement  approfondi  sur  l'utilité  de  ces  principes,  il  faut 
aussi  considérer  des  questions  variées  et  difficiles  :  par  exem- 
ple, celle  que  nous  allons  indiquer,  et  dont  la  solution  man- 
quait à  notre  théorie,  ainsi  que  nous  l'avions  fait  remar- 
quer depuis  long-temps.  Cette  question  consiste  à  former  les 
équations  différentielles,  qui  expriment  la  distribution  de  la 
chaleur  dans  les  liquides  en  mouvement ,  lorsqiie  toutes  les 
molécules  sont  déplacées  par  des  forces  quelconques,  com- 
binées avec  les  changements  de  température.  Ces  ^nations 
que  nous  avons  données  dans  le  cours  de  l'année  1820,  ap- 
partiennent à  l'hydrodynamique  générale;  elles  complètent 
C6tte  branche  de  la  mécanique  analytique. 

43o- 

• 

:  Les  différents  corps  jouissent  très -inégalement  de  cette 
propriété  que  les  physiciens  ont  appelée  conductibilité  ou 
conducibilité ^  c'est-à-dire  de  la  faculté  d'admettre  la  chaleur, 
et  de  la  propager  dans  l'intérieur  des  masses.  Nous  n'avons 
point  changé  ces  dénominations,  quoique  elles  ne  nous  pa- 
raissent point  exactes.  L'une  et  l'autre ,  et  sur-  tout  la  pre- 

75. 


• 


596  THÉORIE  DE  LA  CHALEUR. 

mière ,  exprimeraient  plutôt ,  selon  toutes  les  analogies ,  la 
faculté  d'être  conduit  que  celle  de  conduire. 

La  chaleur  pénètre  avec  plus  ou  moins  de  facilité  *la  su- 
perficie des  diverses  substances ,  soit  pour  s'y  introduire, soit 
pour  en  sortir ,  et  les  corps  sont  inégalement  perméables  à 
cet  élément,  c'est-à-dire  qu^il  s'y  propage  avec  plus  ou  moins 
de  facilité ,  en  passant  d'une  molécule  intérieure  à  une  autre. 
Nous  pensons  que  l'on  pourrait  désigner  ces  deux  propriétés 
distinctes  par  les  noms  Ae  pénétrabilité ,  et  de  perméabilité. 

Il  faut  sur-tout  ne  point  perdre  de  vue  que  la  pénétrabilité 
de  la  surface  dépend  de  deux  qualités  différentes  :  l'une  est 
relative  au  milieu  extérieur,  et  exprime  la  £sicilité  de  la 
communication  par  le  contact;  l'autre  consiste  dans  U  pro- 
priété d'émettre  ou  d'admettre  la  chaleur  rayonnante.  Quant 
à  la  perméabilité  spécifique ,  elle  est  propre  à  chaque  sub- 
stance, et  indépendante  de  l'état  de  la  superficie.  Au  reste, 
les  définitions  précises  sont  le  vrai  fondement  de  la  théorie; 
mais  les  dénominations  n'ont  point,  dans  la  matière  que 
nous  traitons,  le  même  degré  d'importance^^ 

43i. 

On  ne  peut  point  appliquer  cette  dernière  remarque  aux 
notations,  car  elles  contribuent  beaucoup  aux  progrès  de  la 
science  du  calcul.  On  ne  doit  les  proposer  qu'avec  réserve, 
ni  les  admettre  qu'après  un  long  examen.  Celle  que  nous 
avons  employée  se  réduit  à  indiquer  au-dessous  et  au-dessus 
du  signe  d'intégration  fies  limites  de  l'intégrale,  en  écri- 
vant immédiatement  après  ce  signe,  la  différentielle  de  la 
quantité  qui  varie  entre  ces  limites. 

On  se  sert  aussi  du  signe  «2  pour  exprimer  la  somme 
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d'un  nombre  indéfini  de  termes  qui  dérivent  d'un  terme 
général,  où  l'on  fait  varier  l'indice  i.  Nous  plaçons  cet  indice, 
s'il  est  nécessaire,  au-devant  du  signe,  et  nous  écrivons  la 
première  valeur  de  i  au-dessous,  et  la  dernière  au-dessus. 
L'emploi  habituel  de  ces  notations  en  fera  connaître  toute 
l'utilité,  principalement  lorsque  le  calcul  des  intégrales  dé- 
finies devient  composé ,  et  lorsque  les  limites  de  l'intégrale 
sont  elles-mêmes  l'objet  de  ce  calcul. 

432. 

Les  résultats  principaux  de  notre  théorie  sont  les  équa- 
tions différentielles  du  mouvement  de  la  chaleur  dans  les 
corps  solides  ou  liquides ,  et  l'équation  générale  qui  se  rap- 
porte à  îa  surface.  La  vérité  de  ces  équations  n'est  point 
fondée-  sur  une  explication  physique  des  effets  de  la  chaleur. 
De  quelque  manière  que  l'on  veuille  concevoir  la  nature  de 
cet  élément,  soit  qu'on  le  regarde  comme  un  être  matériel 
distinct,  qui  passe  d'une  partie  de  l'espace  dans  une  autre, 
soit  qn'on  fasse  consister  la  chaleur  dans  la  seule  transmis- 
sion du  mouvement,  on  parviendra  toujours  aux  mêmes 
équations,  parce  que  l'hypothèse  qu'on  aura  formée  doit 
représenter  les  faits  généraux  et  simples,  dont  les  lois  ma- 
thématiques sont  dérivées. 

La  quantité  de  chaleur  que  se  transmettent  deux  molécules 
dont  les  températures  sont  iné^es ,  dépend  de  la  différen'ce 
de  ces  températures.  Si  ia  différence  est  infiniment  petite ,  il 
est  certain  que  ta  chaleur  communiquée  est  proportionnelle 
à  cette  différence  ;  toutes  les  expériences  concourent  à  dé- 
montrer rigoureusement  cette  proposition.  Or  pour  établir 
les  équations  diÛërentielles  dont  il  s'agit,  on  considère  seu- 
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s*agit,  est  beaucoup  plus  changée  par  les  accroissements  de 
température,  que  celle  de  la  capacité  spécifique. 

Enfin  la  dilatabilité  des  solides,  ou  la  disposition  à  aug- 
menter de  volume,  n'est  point  la  même  à  toutes  les  tempé- 
ratures :  mais  dans  les  questions  que  nous  avons  traitées, 
ces  changements  ne  peuvent  point  altérer  d'une  manière  sen- 
sible la  précision  des  résultats.  En  général ,  dans  l'étude  des 
grands  phénomènes  naturels  qui  dépendent  de  la  distribu- 
tion de  la  chaleur^  on  est  fondé  à  regarder  comme  con- 
stantes les  valeurs  des  coefficients.  Il  est  d'abord  nécessaire 
de  considérer  sous  ce  point  de  vue  les  conséquences  de  la 
théorie.  Ensuite  la  comparaison  attentive  de  ces  résultats 
avec  ceux  d'expériences  trës-précises ,  fera  connaître  qudles 
sont  les  corrections  dont  on  doit  faire  usage,  et  l'on  donnera 
aux  recherches  théoriques  une  extension  nouvelle,  à  mesure 
que  les  observations  deviendront  plus  nombreuses  et  plus 
exactes.  On  connaîtra  alors  quelles  sont  les  causes  qui  pour- 
raient modifier  le  mouvement  de  la  chaleur  dans  l'intérieur 
des  corps^  et  la  théorie  acquerra  une  perfection  qu'il  serait 
impossible  de  lui  donner  aujourd'hui. 

La  chaleur  lumineuse,  ou  celle  qui  accompagne  les  rayons 
de  lumière  envoyés  par  les  corps  enflammés,  pénètre  les 
solides  et  les  liquides  diaphanes ,  et  s'y  éteint  progressive- 
ment en  parcourant  un  intervalle  de  grandeur  sensible. 

On  ne  pourrait  donc  point  supposer, dans  l'examen  de  ces 
questions ,  que  les  impressions  directes  de  la  chaleur  ne  se 
portent  qu'à  une  distance  extrêmement  petite.  Lorsque  cette 
distance  a  une  valeur  finie,  les  équations  différentielles  pren- 
nent une  forme  différeute  :  mais  cette  partie  de  la  théorie  ne 
présenterait  des  applications  utiles  qu'en  se  fondant  sur  des 
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rariables ,  qui  dépendent  de  la  température ,  ou  de  l'état  des 
corps.  Mais  dans  Tapplication  aux  questions  naturelles  qui 
nous  intéressent  le  plus^  on  peut  attribuer  à  ces  coefficients 
des  valeurs  sensiblement  constantes. 

Le  premier  coefficient  c  varie  très  -^  lentement ,  à  mesure 
que  la  température  s'élève.  Ces  changements  sont  presque 
insensibles  dans  un  intervalle  d'environ  trente  degrés.^  Une 
suite  d'observations  précieuses,  dues  à  MM.  les  professeurs 
Dulong  et  Petit,  indique  que  cette  valeur  de  la  capacité 
spécifique  croît  fort  lentement  avec  ia  température. 

Le  coefficient  à,  qui  mesure  la  pénétrabilité  de  la  surface, 
est  plus  variable^  et  se  rapporte  à  un  état  très-composé.  Il 
exprime  la  quantité  de  chaleur  communiquée  au  milieu, soit 
par  l'irradiation,  soit  par  le  contact.  Le  calcul  rigoureux  de 
cette  quantité  dépendrait  donc  de  la  question  du  mouvement 
de  la  chaleur  dans  les  milieux  liquides  ou  aérifotmes.  Mais 
lorsque  l'excès  de  température  est  une  quantité  assez  petite, 
tes  observations  prouvent  que  la  valeur  du  coè'ffîcient  peut 
être  regardée  comme  constante.  Dans  d'autres  cas,  il  est  fa* 
cile  de  déduire  des  expériences  connues  une  correction  qui 
donne  au  résultat  une  exactitude  suffisante. 

On  ne  peut  douter  que  le  coefficient  k ,  mesure  de  la  per- 
méabilité,  ne  soit  sujet  à  des  variations  sensibles;  mais  on 
n'a  encore  fait,  sur  ce  sujet  important ,  aucune  suite  d'expé- 
riences propres  à  nous  apprendre  comment  la  facilité  de  con- 
duire la  chaleur  change  avec  la  température  et  avec  la  pres- 
sion. On  voit  par  les  observations ,  que  cette  qualité  peut 
être  regardée  comme  constante  dans  une  assez  grande  partie 
de  l'échelle  thermométrique.  Mais  ces  mêmes  observations 
nous  porteraient  à  croire  que  la  valeur  du  coefficient  dont  il 
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;''â.  Exapplea  dÎTei*,  arnùllç,  eabet''apbàre,  priAne  infini;  h  teop^ 
ratare  Ttriable  d'na  pobit  qoelconqaAest  une  fonctioii  des  e^pr- 
données  de  ce  point  et  du  temps. —  La  quantité  de  chaleur  qui, 
pendant  l'unité  de  temps,  trarene  une  surfiace  donnée  dans  l'in- 
térieur du  solide,  est  aussi  uae  fonction  du  temps  écoulé^  et  des 
quantités  qui  déterminent  la  forme  et  la  position  de  la  surface. 
—  La  théorie  a  pour  objet  de  découvrir  ces  fonctions. 

Abt.  II. 
8.    Les  trois  quantités  spécifiques  qu'il  est  nécessaire  d'observer,  sont 


(*)  ClMqDt  ptnitmphc  di  celli  Tiblc  indiqae  la   nutièn  mitée  dint  In  articln  qni  wnt 
ferîU  en  tfic  de  ce  pangnpbe.  Le  premier  de  cet  uUcle*  commence  à  U  page  marqiMe  ■ 


P»fM. 


TABLE    DES   MATIERES.  6o3 
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• 
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Elle  est  le  principe  de  toute  élasticité ,  et  la  force  élastique  des 
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fondées  sur  diyerses  observations.  Le  premier  objet  de  la  théorie 
est  de  découvrir  toutes  les  conséquences  exactes  de  ces  proposi- 
tions. On  peut  ensuite  mesurer  les  variatioâs  des  coefficients  j  eif 
comparant  les  résultats  du  éalèul  arec  des  expériences  très- 
précises. 

SECTION    IV. 

Du  mouvement  uni/orme  et  linéaire  de  la  chaleur, 

Aet.  65. 
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pérature de  la  section ,  dont  la  distance  au  plan  inférieur  est  z. 

Art.  66,  67. 
49.   Notion  et  mesure  du  flux  de  la  chaleur. 

Art.  68,  69. 
53.    Mesure  de  la  conducibilité  propre. 
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56.  État  du  même  solide ,  lorsque  le  plan  supérieur  est  exposé  à  l'air. 

Art.  72. 
58.   Conditions  générales  du  mouvement  linéaire  de  la  chaleur. 
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60.  Équation  du  mouyement  linéaire  de  la  chaleur  dans  le  prisme. 
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l'équation  suivante  : 

/         ^     P 

^  ^  I  4-P 

La  valeur  de  P  est    I  •  (  f  "^  %"  +  u  )  *     'w  est  la  température 

de  Tair  intérieur,  n  la  température  de  l'air  extérieur,  ^,  A,  H 
mesurent  respectivement  la  pénétrabilité  de  la  surface  échauffée  «, 
celle  de  la  surface  intérieure  de  l'enceinte  S ,  et  celle  de  la  surface 
extérieures,  e  est  l'épaisseur  de  l'enceinte,  et  K  sa  cônducibilité 
propre. 

Art.  85,  86. 
7a.    Conséqueijices  remarquables  de  l'équation  précédente. 

AaT.  87,  88,  89,  90,  91. 
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75.  Mesure  de  la  quantité,  de  «haleur  nécessaire  pour  retenir  à  une 
température  constante  un  corps  dont  la  surface  est  séparée  de 
Pair  extérieur  par  plusieurs  enceintes  successives.  Effets  remar- 


6o8  '  TABLE 

quables  de  la  séparation  des  surfaces.  Ces  conséquences  sappli- 
quent  à  des  questions  très*yariées. 

SECTION   VU. 
Du  mouvement  uniforme  de  la  chaleur  suivant  les  trois  dimensions, 

ÂBT.  9a  et  93. 

83.    Les  températures  permanentes  dun  solide  compris  entre  six  plans 
rectangulaires  sont  exprimées  par  Téquation 

v:=:A-^ax  +  bjr+ez. 

Xyj-jZ  sont  les  coordonnées  d'un  point  quelconque,  dont  vest 
la  température;  A,  aj  bj  c  sont  des  nombres  constants.  Si  les 
plans  extrêmes  sont  retenus  par  des  causes  qudconques  à  des 
températures  fixes  qui  satisfont  à  Féquation  précédente ,  le  sys- 
tème final  de  toutes  les  températures  intérietures  sera  exprimé  par 
la  môme  équation. 

Akt.  94 ,  95. 

86.   Mesure  du  flux  de  chaleur  dans  ce  prisme. 

SECTION  VIII. 

Mesure  du  mouvement  de  la  chaleur  en  un  point  donné  d^une 

masse  solide. 

Art.  96,  97,  98,  99. 

89.  On  suppose  que  le  système  variable  des  températures  d*un  solide 
est  exprime  par  Téquation  i;=:F(x,^,  z,^),  où  v  dé- 
signe la  température  que  Ton  observerait  après  le  temps  écoulé  /, 
au  point  dont  les  coordonnées  sont  x,^,  z,  et  Ton  forme  l'ex- 
pression analytique  du  flux  de  chaleur  dans  l'intérieur  du  soUde, 
suivant  une  direction  donnée. 
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95.   Application   du  théorème  précédent  au  cas  où  la  fonction  F  est 
e        .  COS.  X  cos.jr  cos.  z. 

CHAPITRE  II. 

Equation  du  mou^fement  de  la  chpXeur, 

'       ^  SECTION  PREMIÈRE. 

Équation  du  moui^ement  varié  de  la  chaleur  dans  une  armille. 

Articles  ioi,  102^  io3,  io4y  io5. 

99.    Le  mouvement  variable  de  la  chaleur  dans  larmille ,  est  exprimé 
par  l'équation 

^  K        rf^y  hl 

dt' 


CD'  dx' 


CD. S 


.  V, 


L  arc  X  mesure  la  distance  d'une  tranche  à  l'origine  o  ;  2;  est  la 
température  que  cette  tranche  acquiert  après  le  temps  écoulé  t  ; 
K,  G  y  D,  h  sont  des  coefficients  spécifiques;  S  est  la  surface  de 
la  section ,  dont  la  révolution  engendre  l'anneau  ;  /  est  le  contour 
de  cette  section. 

Art.  106;  107,  108  y  109,  iio.  ; 

io3.  Les  températures  des  points  placés  à  égales  distances  sont  repré- 
sentées par  les  termes  d'une  série  récurrente.  L'observation  des 
températures  v^  yV^^  i;, ,  de  trois  points  consécutifs,  donne  la 

i                   A                ^^1  +  ^^ 
mesure  du  rapport  |r-  :  on  a   ^^î  >  ^ — ?<*>+  1=0  ^  et 

T^=  j  (ri    — )  '  ^^  distance  de  deux  points  consécutifs  est 

\  y  et  log.  «A  est  le  logarithme  décimal  d'une  des  deux  valeurs 
de  (i>. 

'  77 
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quables  de  la  séparation  des  surfaces.  Ces  conséquences  s'appli- 
quent à  des  questions  très-variées. 

SECTION   VU. 
Du  mouvement  uniforme  de  la  chaleur  suivant  les  trois  dimensions. 

Aet.  9a  et  93. 

83.    Les  températures  permanentes  dun  solide  compris  entre  six  plans 
rectangulaires  sont  exprimées  par  Téquation 

vz^iK-k-ax  +  by+cz. 

x^y^  z  sont  les  coordonnées  dun  point  quelconque,  dont  v  est 
la  température;  A,  aj  bj  c  sont  des  nombres  constants.  Si  les 
plans  extrêmes  sont  retenus  par  des  causes  quelconques  à  des 
températures  fixes  qui  satisfont  à  Féquation  précédente ,  le  sys- 
tème final  de  toutes  les  températures  intérieures  sera  exprimé  par 
la  môme  équation. 

Aet.  94 ,  95. 
86.   Mesure  du  flux  de  chaleur  dans  ce  prisme. 

SECTION  VIII. 

Mesure  du  mouvement  de  la  chaleur  en  un  point  dominé  d'une 

masse  solide. 

Art.  96,  97,  98,  99. 

89.  On  suppose  que  le  système  yariable  des  températures  dun  solide 
est  exprimé  par  1  équation  i;  =  F(x,^,  z,  t)  ^  où  -v  dé- 
signe la  température  que  Ton  observerait  après  le  temps  écoulé  tj 
:  au  point  dont  les  coordonnées  sont  x,jr^z\,et  Ton  forme  lex* 
pression  analytique  du  flux  de  chaleur  dans  Tintérieur  du  solide, 
suivant  une  direction  donnée. 
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SECTION    V. 

Equation  du  mouvement  varié  de  la  chal-eur  dans  un  cube  solide. 

m 

Aet.  126,  127,  128,  129,  i3o,  i3i. 

Page» 

119.  Le  système  des  températures  variables  est  déterminé  par  trois  équa- 
tions; l'une  exprime  Tétat  intérieur,  la  seconde  se  rapporte  à 
letat  de  la  surface ,  et  la  troisième  exprime  Tétat  initial. 

SECTION  VI. 

Equation  générale  de  la  propagation  de  la  chaleur  dans  Vintérieur 

des  solide. 

Art.  i32,  i33;  134)  i35,  i36,  137,  i38,  139. 

124.  Démonstration  élémentaire  des  propriétés  du  mouvement  uni- 
forme de  la  chaleur  dans  un  solide  compris  entre  six  plans  rec- 
tangulaires, les  températures  constantes  étant  exprimées  par 
l'équation  linéaire 

i;r=A — ax  —  by — cz. 

Les  températures  ne  peuvent  changer,  parce  que  chaque  point 
du  solide  reçoit  autant  de  chaleur  qu'il  en  donne.  La  quantité 
de  chaleur  qui  traverse  ^  durant  Tunité  de  temps ,  un  plan  per- 
pendiculaire à  l'axe  des  z  est  la  même  en  quelque  point  de  cet 
axe  que  passe  le  plan.  — La  valeur  de  ce  flux  commun  est  celle 
qui  aurait  lieu ,  si  les  coefficients  a  et  b  étaient  nuls. 

Art.  i4o,  i4x* 

i3i.  Expression  analytique  du  flux  dans  l'intérieur  dun  solide  quel- 
conque. L'équation  des  températures  étant  i^r=/(j:,^,  3,  ^)  la 

dv 
fonction  —  Kw  .  ^—  exprime  la  quantité  de  chaleur  qui  traverse, 

pendant  l'instant  dt^  une  aire  infiniment  petite  (o,  perpendicu- 
laire à  Taxe  des  z,  au  point  dont  les  coordonnées  sont  .r,^-,  z, 
et  dont  la  température  est  o  après  le  temps  écoulé  t. 

77- 
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SECTION    VIII. 

Application  des  équations  générales. 

Aet.  i55,  i56. 

149.  En  appliquant  lequation  générale  (E)  au  cas  du  cylindre  et  de  la 
sphère, on  trouve  les  mêmes  équations  que  celles  de  la  section  III 
et  de  la  section  II  de  ce  chapitre. 

SECTION  IX. 

Remarques  générales. 

Art.  157,  i58,  iSp^  160,  161,  162. 

i52.  Considérations  fondamentales  sur  la  nature  des  quantités  x^  t^  v^ 
ky  h^  C,  D,  qui  entrent  dans  toutes  les  expressions  analytiques 
de  la  Théorie  de  la  chaleur.  Chacune  de  ces  quantités  a  un  ex- 
posant de  dimension  qui  se  rapporte  à  la  longueur,  ou  à  la 
durée ,  ou  à  la  température  ;  on  trouve  ces  exposans  en  faisant 
varier  les  unités  de  mesure. 

CHAPITRE  m. 

Propagation  de  la  chaleur  dans  un  solide  rectangulaire 

infini, 

SECTION   PREMIÈRE. 

Exposition  de  la  question. 

Articles  i63,  1649  '^^9  ^^^* 

Page». 

159.    Les   températures    constantes  d^une  lame    rectangulaire   comprise 

entre  deux  arêtes  parallèles ,  infinies,  retenues  à  la  température  o, 

>,  d^v        d*v 

sont  exprimées  par  lequation    ^r— ;  -|-  ^-—=0. 
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SECTION    IIl. 

Remarques  sur  ces  séries. 
AftT.  179,  180,  181. 

Paf«s. 

177.  Pour  trouver  la  valeur  de  la  série  qui  forme  le  second  membre, 
on  suppose  que  le  nombre  m  des  termes  est  limité ,  et  la  série  de- 
vient une  fonction  de  x  et  m.  On  développe  cette  fonction  selon 
les  puissances  réciproques  ie  m,  et  Ton  fait  m  infini. 

Art.  182,  i83,  184. 
180.    On  applique  le  même  procédé  à  plusieurs  autres  séries. 

AxT.  i85,  186,  187,  188. 

184.  Dans  le  développement  précédent,  qui  donne  la  valeur  de  la  fonc- 
tion de  ^  et  de  m,  on  détermine  rigoureusement  les  limites 
dans  lesquelles  e^  comprise  la  somme  de  tous  les  termes,  à 
partir  d'un  terme  donné. 

Abt^   189. 
1 89.    Procédé  très-simple  pour  former  la  série 


1^  00 


4 


^Ï7=r?  •«»•(»'■- •••^> 


I  =:  X 


SECTION  IV. 

S^fintiaâ.  générale. 

Art.  190,  191. 

190.    Expression  analytique  du  mouvement  de  la  chaleur  dans  la  table 
rectangulaire;  il  se  décompose  en  mouvements  simples. 

Arx.  19a,  19a,  194,195. 

193.    Mesure  de  la  quantité  de  chaleur  qui  traverse  une  arête  parallèle 


.  V 
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OU  perpendiculaire  k  la  base.  Cette  expression  du  tlu^  sofBnit 
pour  Vérifier  la  solution. 

Aav.  196,  197,  198,  199. 

197.  Conséquences  de  cette  solution.  La  table  rectangulaire  doit  être 
considérée  comme  fiisant  partie  d*un  plan  infini  ;  la  solution  ei- 
prime  les  températures  permanentes  de  tous  les  points  de  ce  pho. 

Ait.  aoo,  aoi ,  aoa,  aô3 ,  a64 

aoo.  On  démontre  que  la  question,  proposée  n'admet  aucune  autre  solu- 
tion différente  de  celle  que  l'on  Tient  de  rapporter. 


SECTION  V.     ,, 
.    Expreisiùn  JÙUB  du  résultat  de  la  solution. 

m 
\ 

Aat.  ao5,  ao6. 

.  .1. 

207.  lia  température,  d'un  point  de  la  table  rectangulaire,  douter  et/ 
sont  les  coprdonnées',  est  ainsi  exprimée 


-  i;=arc  tang 


:(7=^-) 


SECTION  VL 

Développement  d^ une  fonction  arbitraire  en  séries  trigonométriques. 

Art.  207,  ao8,  209,  aie,  an,  aia,  2i3,  ai4. 

a  10.  On  obtient  ce  développement  en  déterminant  les  valeurs  des  coef- 
ficients inconnus  dans  les  équations  suivantes  dont  le  nombre 
est  infini, 

A=:a+a  A-h3  c4-4  d+  etc. 
B=a4-a'*+3'c4-4V4-  etc. 
C=a4-a**4-3'c4-4*rf-l- etc. 
D=a-ha'*4-3'c4-4'rf+  etc. 
etc.  etc. 
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.::^iis,  on  suppose  cl  abord  que  le  nombre 

].i  il  y  a  smilement  un  nombre  m  d*in- 

:•  .   eu  omettant  tous  les  termes  subsé- 

■  s  inconnues  pour  une  certaine  valeur  du 

"U  augmente  successivement  cette  valeur  de 

!.i  limite  dont  s*approclient  continuellement 

-  •^•rHcients  ;  ces  limites  sont  les  quantités  qu  il 

->^r  —  Expression  des  valeurs  de  a^  6j  c,  Jy  e^  etc. 

Art.  2i5,  216. 
'-    ^  la  forme 
«»àii.:i  j:  +  csin.  3j?-|«</sin.4^+  etc. 

.  ipe  Ton  suppose  d'abord  ne  contenir  que  des 
.i>;ilres  de  x. 

AmT.  217,  218. 
"-fférente  de  ce  même  développement.  Application  à  la 

iSF  IIP*.- 

— « 


fe. 


Aet.  219,  aao,  aax. 
juclconque  ^x  peut  être  développée  sous  cette  forme  : 
f/,  sin.  a:i;+tfgtin.3jr..  ..+  a.sin*iar  +  etc. 


a..!  du  coefficient  général  a^.  est  -  l  dxffxsmJx.   On 


en 


%• 


théorème  très-simple: 


^Ti.a+sîn.ao:.  lAeÇann.adt+tin.Si^. /c/af  ocsin.ia 


+  etc. 


-  oxz^  ^d  àn.ix  l^aoasin.a». 
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i-  Art.  222,  223. 

237.   Application  dé  ce  théorème  f  on  en  déduit  cette  série  remarquable: 

.  'ff       '    .  ,  2     .        .    4    •     *     .    6     .  8     . 

■^co^.;i:==i:-— çsm. 0:4-5— =-sm.4a:+= — sm.jûp-^ 8in.Qo?-f-  etc. 

.4   .  «-3  3.5  5.7        ^         7-9 

Art.  224 1  225,  226. 

239.  Second  théorème  sur  ]é  développement  des  fonctions  en  séries  tri- 
gonométriques  : 


1  = 

« 


•      •".■'  .    . 

Applications  ;  on  en  conclut  cette  série  remarquable  i 

I       .  I        COS.  2  0?     -  COS.4^    "  COS.6or       COS.  (80?) 

-ipSin.o?=-— 5— 5-^ = ^ — '-  —  etc. 

a     :      ,       2  :      1.3  3.5  5.7  .7«9 

Art.  226,  227,  228,  229,  23o. 

243.    Les  théorèmes  précédents  s^appliquent  aux  fonctions  discontinues, 
'  et'  résohreht  les 'questions  quii  se.  sont  élIeTées'tof  l'analyse  de 
Daniel  Bernouilli  dans  le  problème  des  cordes  vibrantes.  —  La 
valeur  de  la  série 

sin.or.sin.vers.  a+~sin.2o:.sin.  vers.  2a  +  ôSin.  3o:.sin.vers.3a+  etc. 

2  o 

I  .  .  .         ' 

est  -  ir ,  si  l'on  choisit  pour  x  une  quantité  plus  grande  que  o 

•  ..  et;  moindre  que.o^  €tt  la  valeur  de  la  série  est  o,  si  â:  est  une 

quantité  quelconque  comprise  entre  a  et  -«.  Application  à  d*au- 

très  exemples  remarquables;  lignes  courbes  ou  surfaces  qui  se 
confondent  dans  une  partie  de  leur  cours ,  et  diifèreni  dans  tout  es 
les  autres  parties. 
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Aet.  2^1  j  a3a,  a33. 
a5o.    Une  fonction  quelconque  F  ^  peut  être  développée  sous  cette  forme: 


F^=A4- 


a^  COS.  x  +  a^  cos.  2a:  +  a^  cos.  3.r  4-  a^  cos.  4^4-  6tc. 
b^  sin.  a: -h  é,  sin.  20:4-^3  sîn,  ia:+  b^  sin.  4^+  etc. 


Chacun  de3  coefficients  est  une  intégrale  définie.  On  a  en  gé- 
néral 

airA=   /  dx¥xj        tfa.:=:  j  dxFxcos.ix 


— 1C  — 1C 


et        w*.=  / 


dxFx  .$isk,ix. 


On  forme  ainsi  ce  théorème  général^  qui  est  un  des  élément! 
principaux  de  notre  analyse  : 


1'=:  +  00  +  w  Hhip 

air 

-«  -ir 


Fa:=    ^'  Tcos.ij:  /  (/aFa  cos.ia  +  sin./o:  /  cTaFa.  sin.ia  }, 


l  =  — «0 

■  ,  .        •      .  '  •  ■  .•..••*■  • 

ou    aicF^==   ^       /  daFa  cos.  (i:r — »«). 

s 

Aat.  a34* 
a56*   On  doit  regarder  coniinie  entièrement  arbitraires  leii  Tàleuts  de  Fx^ 


qui  répondent  aux  valeurs  de  x  comprises  entre  '  —  1^  et    +  «. 
On  peut  aussi  choisir  pour  x  des  limites  quelconques. 

Art.  a35. 

aS9»  Remarques  divers^  sur.  Tusage  des  développements  en, séries  tri- 
go^omé^riques.     .      _.       ..  j  ^     .,        .^ 
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opposes  est  la  inéme ,  quelle  que  «oit  la  position  du  diamètre. 
EUe  équivaut  à  la  température  moyenne.  —  Dans  chaque  mou- 
vement simple ,  la  eirconférence  est  divisée  par  des  noeuds  équi- 
distants.  Tous  ces  mouvements  partiels  disparaissent  progressif 
vement ,  excepté  le  premier  ;  et  en  général  la  chaleur  distribuée 
dans  le  solide  y  affecte  une  disposition  régulière ,  indépendante 
de  Tétat  initial. 

SECTION  lï. 

De  la  communication,  de  la  chaleur  entre  des  masses  disjointes,     ' 

Art.  247 1  a48,  %/H^^  a5o. 

a8a.  De  la  communication  de  la  chaleur  entra  deux  J9iassja$.  .£xprewoii 
des  températures  variables.  Remarque  sur  la  valeur  du  coeffi- 
cient qui  mesure  la  condu<^bilité. 

Art.  aSi^  2Sa,  a53,  2549  ^^S- 

287*  De  la  communication  de  la  chaleur  entre  tt  ipasses  disjointes ^  ran- 
gées en  ligne  droite.  Expression  de  U  ^mpéi^auiire  variable  de 
chaque  masse;  elle  est  donnée  pm^  ux^e  fonction  du  t^|nps  écoulé , 
du  coefficient  qui  mesure  la  conducibilité  ,  et  de  toutes  les  tem- 
pératures initiales  regaMées  comme  arbitraires. 

Art.  256,  257. 
296.   Conséquences  remarquables  de  cette  solution. 

1  Art.  258. 

298.   Application  au  cas  où  le  nombre  des  masses  est  infini. 

r  ■  ; 

Art.  259,  260,  261,  262,  263,  264,  266,  266. 

3oo.  De  la  communication  de  la  chaleur  entre  n  masses  disjointes  rangées 
circulairement.  Equations  difTérenti(^lles  propres  à  la  question, 
intégration  de  ces  équations.  La  température  variable  de  chacune 
des  masses  est  exprimée  en  fonction  du  coefficient  qui  mesure  la 
conducibilité ,  du  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  Tinstant  où  la 
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communication  a  cwunenoé ,  et  de  tontci.  Ici  températures  ini- 
tiales qui  sont  arbitraires  : .  mais  pour  connaître  entièrement  cei 
fonctions,  il  est  nécessaire  d'effectuer  Tâimination  des  ooéffi- 
dents* 

Sia.  Élimination  dès  coefficients  dans  les  équations  qui  contîennAt  ces 
inconnues ,  et  les  températures  initiales  données. 

3a I.  Formation  de  la  solution  générale;  expression  analytique  du  ré- 
sultat. 

Amt.  374»  275,  276. 

3a3^  Application  et  conséquences  de  cette  solution. 

3a8*  Eiamen  du  cas  où  l'on  suppose  le  nombre  n  infini.  On  obtient  la 

solution  relative  i  l'anneau  solide,  rapportée  dans  l'article  a4'i 

'.et  le  théorème  de  Fartidè  a34«  On  connaît  ainsi  l*ariginede 

Fanaljse  que  nous  arons  employée  peur  résoudre  lés  équatioBi 

"  relatiTes  aux  corps  continus.  ' 

.■.■■..■■■        ■  •   ■      ■ 

Aet.  279. 

33a.   Expression  analytique  des  deux  résultats  précédents. 

AxT.  a8o)  281,  a8a. 

334*   On  démontre  que  la  question  du  mouvement  de  la  chaleur  dans 
l'armille  ,   nadmet  aucune   autre   solution.  Cette   intégrale  de 

rëquation  ^  =  — ^  est  évidemment  la  plus  générale  que  I'od 

puisse  former. 


.  > >. 
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"PITRE  V. 

rhaleur  dans  une  spfiére  solide. 
'ION  PREMIÈRE. 

■■•')  générale. 

-1(,  a85,  a86,  aSy,  a88,  aSg. 

nramier  lieu  que  le  rapport  des  tempëratares  va- 
poinls   du  solide   s'approche  continueltement 
.  Cette  remarque  conduit  à  l'équation 

,  qui  eiprime  le  mouvement  simple  de 
Kphère.  Le  nombre  n  a  une  infinité  de  valeurs 
nX 


te 


<  (juaiion   déterminée 


i~AX.   On 


tang.  n  X  ~ 
rayon  de  la  sphère,  M  par  x  le  rayon  d'une 
trique  quelconque,  dont  v  est  la  température, 
écoulé  / ,-  h  et  K  sont  les  coefficients  spécifiques  ; 
istanle  quelconque.  Constructions  propres  à  faire 
,  ia  nature  de  l'équation  déterminée ,  les  limites  et  les 
:■:  ses  racines. 

Ait,  '290',  391 ,  3QÙ. 

1  de  la  solution.générale}  eut  final  du  sohde. 

AsT.  39$. 

i[ioD  au  eu  oh  la  sphère  a  été  échaufrée  par  une  longue  im- 


Sj24  table 


SECTION  IL 


Remarques  dwerses  sur  cette  solution. 
Art.  294,  295,  296. 

Fagea. 

352.   Conséquences  relatives  aux  sphères  d'un  petit  rayon ,  et  aux  tem- 
pératures finales  d'une  sphère  quelconque. 

Art.  298^  299,  3oo. 

357.  Températui?e  yafrk^le  d'un  thermomètre  plongé  dans  un  liquide 
qui  se  refroidit  librement.  Application  de  ces  résultats  à  la  com* 
paraison  et  à  l'usage  des  thermomètres. 

Ajar.  Soi. 

3jÇa.  Expression  de  la  température  moyenne  de  la  spfaète  en  fonction  du 
temps  écoulé. 

Abt.  3o2|  3o3,  3o4* 

363.  Application  aux  sphères  d'un  très-grand  rayon ,  et  à  celles  dont  le 

'      *'    rayon  est  très-petit. 

'  "...  -1  1 

hx%.  3o5.. 


30ft   IkwiM^f»  swp  la  nature  de  l'équatio»  déterminée  qui  donne  toutes 
lès  valeurs  de  /s. 

CHAPITRE  VI. 

Du  mouvement  de  là  chaleur  dans  un  cylïnd^  soUde. 

Abt.  3o6,  Soy.  '  . 

369.  On  remarque  en  premier  lieu  que  le  rapport  des  températures  va- 
riables de  deux  points  du  solide  s'approche  continuellement  d'une 
limite  déterminée ,  et  l'on  connaît  par-là  l'expression  du  mouve- 
ment simple.  La  fonction  de  or,  qui  est  un  des  facteurs  de  cette 
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expression,  est  donnée  par  une  équation  différentielle  du  second 
ordre.  11  entre  dans  cette  fonction  un  nombre  g,  qui  doit  satis- 
faire à  une  équation  déterminée. 

Art.  3o8,  309. 

372.  Analyse  de  cette  équation.  On  démontre^  au  moyen  des  principaux 
théorèmes  de  l'algèbre  ^  que  toutes  les  racines  de  l'équation  sont 
réelles. 

Art.  3 10. 
375.   La  fonction  u  de  la  variable  x  est  exprimée 


rw 

''  =  ~  /  dr  COS.  {po\/^  g  ,  sin.  r)> 


« 

//m 
et  réquation  déterminée  est  hu+  -j^  =  o ,  en  donnant  à  «  sa 

valeur  totale  X. 

Art.  3ii^  3i2. 

378.  Le  développement  de  la  fonction  9  (^)  étant  représenté  par 

a  +  bz  +  c — y-d. — 5+  etc., 

2  2.0 

la  valeur  de  la  série 


est  -  I  du^  (tsin.u). 


Remarque  sur  cet  usage  des  int^rales  définies. 

Art.  3i3. 
38 1.   Expression  de  la  fonction  u  de  la  variable  a:  en  fraction  continue. 

79 
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Art.  3i4« 
38!î.  Formation  de  la  «olutîon  générale. 

Art.  3i5,  3i6,  817,  3i8. 
384.   Exposition  de  l'analyse  qui  détermine  les  valeurs  des  coefficients. 

Art.  319. 

391.  Solution  générale. 

Art.  320. 

393.   Conséquences  de  cette  solution. 

CHAPITRE  VII. 

r 

Propagation  de  la  chaleur  dans  un  prisme  rectangulaire. 

Art.  3a 1 ,  322,  32S. 

395.  Expression  du  mouvement  simple  déterminé  par  les  propriétés  gé- 
nérales  de  la  chaleur,  et  par  la  figure  du  solide.  Il  entre  dans 
cette  expression  un  arc  e  qui  satisfait  à  une  équation  transcoi- 
dante,  dont  toutes  les  racines  sont  réelles. 

Art.  824. 

398.  On  détermine  tous  les  coefficients  inconnus  par  des  intégrales  dé- 

finies. 

Art.  325. 

399.  Solution  générale  de  la  question. 

Art.  326,  327. 
4oi.    La  question  proposée  n  admet  aucune  autre  solution. 

Art.  328,  329. 
4o3.    Températures  des  points  de  Taxe  du  prisme. 

Art.  33o. 
4o5.   Application  au  cas  où  l'épaisseur  du  prisme  est  très-petite. 


DES   XATlJkRES. 


6fl7 


Art.  33if  333. 
fait  connaître  comment  s'établit  le  mouvement  uni- 
<]i   ht  chaleur  dans  l'intérieur  du  solide. 

Art.  33a. 
lon  â  des  prismes  dont  la  base  a  de  grandes  dimensions. 

CHAPITRE   VIII. 

g^^^u  moufement  de  la  chaleur  dans  un  cube  'solide. 

Art.  333,  334. 

spression  du  monTement  simple.  It  y  entre  un  arc  (  qni  doit  sa- 
tisfaire à  une  équation  tri  go  nom  étriqué  dont  toutes  les  racines 
sont  réelles. 

Aftt.  335,  336. 
Formation  de  la  solution  générale. 
Art.  337. 
La  question  ne  peut  admettre  aucune  autre  solution. 

Ait.  338. 
Conséquence  de  cette  solution. 

Art.  339. 
Expression  de  la  température  moyenne. 
Art.  340. 
tu   Comparaison  du  monvement  final  de  la  chaleur  dans  le  cube ,  avec 
le  mouvement  qui  a  lieu  dans  la  sphère. 

Art.  34  r. 
92.  AppUcatioit  «a  caj  simple  qne  Ton  a  considéré  dans  l'art.  loo. 
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Art.  35o. 
434.   Valeurs  discontinues  de  là  fonction  exprimée  par  Tintëgrale 

ce 

dq 


I 


^  .  cos«  q  X* 


o 

Art.  35i,  352,  353. 

435.  On  considère  le  mouvement  linéaire  de  la  chaleur  dans  une  ligne 
infinie  dont  les  températures  initiales  sont  représentées  par  tj^zi/x 
à  la  distance  a:  vers  la  droite  de  l'origine,  et  par  'V=z — /a:  à  la 
distance  x  vers  la  ganche  de  Torigiiie.  Expression  de  la  tempé- 
rature variable  d'un  point  quelconque.  On  déduit  cette  solution 
de  l'analyse  qui  exprime  le  niouvement  de  la  chaleur  dans  une 
ligne  infinie* 

Art.  354- 

43g.  Expression  des  températures  variables  lorsque  l'état  initial  de  la 
partie  échauffée  est  exprimée  par  une  fonction  entièrement 
arbitraire. 

Art.  355;  356,  357,  ^^^* 

44 1.  lies  développements  des  fonctions  en  sinus  ou  cosinus  d'arcs  mul- 
tiples se  transforment  en  intégrales  définies. 

Art.  359, 
444.   On  démontre  le  théorème  suivant  : 


œ 


-/x=z  j  dq  ,  sin.qx   /  ^o/à  sîn.  ^a. 
o  '  o 

La  fonctionna?  satisfait  à  cette  condition  :  y  (—0:)  =  — ^x. 

Art.  36o,  36 i  ,  362. 

446.    Usage  des  résultats  précédents.  On  démontre  le  théorème  exprimé 
par  cette  équation  générale  : 


• 


I 


r 
\ 


^*m 


..1& 


z: — '— ^T 


otîde  i/iéinL 
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solide  infinie,  et  selon  les  trois  dimensions,  se  déduit  immédia- 
tement de  celle  du  mouvement  linéaire.  L  mt^rale  de  Téquation 


dv d}v        d^v 

dt         dx^        dy* 


d^v 
'd? 


résout  la  question  proposée.  11  ne  peut  y  avoir  aucune  intégrale 
plus  étendue;  elle  se  déduit  aussi  de  la  valeur  particulière 


'vziz.e  .cos.;i:r. 


ou  de  celle-ci  : 


kt 


V/T- 


d*v      d^  1/ 
qui  satisfont  l'une  et  l'autre  à  Téquation  —  =i— ^.  La  généra* 

ci  ù  CL  JC 

lité  des  intégrales  que  Ton  obtient  est  fondée  sur  la  proposition- 
suivante  ,  que  Ton  peut  regarder  comme  évidente  d'elle-même. 
Deux  fonctions  des  variables  x^  y,  Zj  t  sont  nécessairement 
identiques^  si  elles  satisfont  à  l'équation  différentielle 


dv 
dt 


d^v 
dp 


d'  V 


f 


d*^ 


dy        dz 


9  y 


et  si  en  même  temps  elles  ont  la  même  valeur  pour  une  certaine 
valeur  de  t. 

Art.  377,  378,  379,  38o,  38i,  382,  383. 

480.  La  chaleur  contenue  dans  une  partie  d'un  prisme  infini,  dont  tous 
les  autres  points  ont  une  température  initiale  nulle ,  commence  à 
se  distribuer  dans  toute  la  masse  ;  et  après  un  certain  intervalle 
de  temps ,  l'état  d  une  partie  du  solide  ne  dépend  point  de  la  dis- 
tribution de  la  chaleur  initiale,  mais  seulement  de  sa  quantité. 
Ce  dernier  résultat  n*est  point  dû  à  l'augmentation  de  la  distance  ^ 
comprise  entre  un  point  de  la  masse  et  la  partie  qui  avait  é^ 
échauffée  ;  il  est  entièrement  dû  à  l'augmentation  du  temps  écoulé. 


6.3a  TABLE 

Pages. 

.  — Dans  toutes  les  questions  soumises  au  calcul,  les  exposants 
sont  des  nombres  absolus,  et  non  des  quantités.  On  ne  doit  point 
omettre  les  parties  de  ces  exposants  qui  sont  incomparablement 
plus  petites  que  les  autres,  mais  seulement  celles  qui  ont  des 
valeurs  absolues  extrêmement  petites. 

Art.  383,384,  385. 

490.  Les  mêmes  remarques  s'appliquent  à  la  distribution  de  la  cbaleur 
dans  un  solide  infini. 

SECTION   III. 

r 

Des  plus  hautes  températures  dans  un  solide  infini. 

Akt.  386,  387. 

494*  La  chaleur  contenue  dans  une  partie  du  prisme  se  distribue  dans 
toute  la  masse.  La  température  d^un  point  éloigné  s^élève  pro- 
gressivement,  arrive  à  sa  plus  grande  valeur,  et  décroît  ensuite. 
Le  temps  après  lequel  ce  maximum  a  lieu ,  est  une  fonction  de 
la  distance  x.  Expression  de  cette  fonction  pour  un  prisme  dont 
les  points  échauffés  ont  reçu  la  même  température  initiale. 

Art.  388,  389,  390,  391. 

497.  Solution  d^une  question  analogue  à  la  précédente.  Conséquences 
diverses  de  cette  solution. 

Art.  392,  393,  394,  395. 

5o3.  On  considère  le  mouvement  de  la  chaleur  dans  un  solide  infini,  et 
Ion  détermine  les  plus  hautes  températures  des  points  très-éloi- 
gnés  de  la  partie  primitivement  échauffée. 


i 
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SECTION  IV. 


•  Compatoison  des  intégrales. 

AnT.  396* 

éi^      d*  1^ 
509.  Première  intégrale  (a)  de  l'équation  -jr  ^=^-7  /  \  Cette  intégrale 

exprime  le  mouvement  de  la  xdialeur  dans  Tarmille. 

Amt,  397. 

5 II.  Seconde  intégrale  (P)  de  cette  même  équation  (a).  Elle  exprime 
le  mouvement  linéaire  de  la  4;haleur  dans  un  solide  infini. 

Art.  398. 

5i3.  On  en  déduit  deux  autres  formes  (y)  et  ($)  deTintégrale,  quidé- 
rivent,  comme  la  précédente,  de  Vintégrale  («). 

Aet.  399,  4oo- 

. 

5i4*  Premier  développement  de  la  valeur  de  v  selon  les  puissances  crois* 
santés  du  temps  t.  Deuxième  développement,  selon  les  {)uis- 
sanses  de  v.  Le  premier  doit  contenir  une  seule  fonction  arbi- 
traire àe  t. 

Art.  ioi. 

5 17.  Notation  propre  à  représenter  ces  développements.  Le  calcul  qui 
en  dérive  dispense  d'effectuer  le  développement  en  série. 

Art.  4oa* 
519.  Application  aux  équations 

d*v d^v       d^v  d*v       d*v 

dp—dP'^dp    (c),       ^*       dF'^d^'^^       (rf). 

Art.  4o3* 

S23.   Application  aux  équations 

80 
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.  — Dans  toutes  les  questions  soumises  au  calcul,  les  exposants 
sont  des  nombres  absolus,  et  non  des  quantités.  On  ne  doit  point 
omettre  les  parties  de  ces  exposants  qui  sont  incomparablement 
plus  petites  que  les  autres,  mais  seulement  celles  qui  ont  des 
valeurs  absolues  extrêmement  petites. 

Art.  383,384,  385. 

490.  Les  mêmes  remarques  s'appliquent  à  la  distribution  de  la  chaleur 
dans  un  solide  infini. 

SECTION   III. 
Des  plus  hautes  températures  dans  un  solide  infini. 

Akt.  386,  387. 

494.  La  chaleur  contenue  dans  une  partie  du  prisme  se  distribue  dans 
toute  la  masse.  La  température  d^un  point  éloigné  s^élève  pro- 
gressivement,  arrive  à  sa  plus  grande  valeur,  et  décroit  ensuite. 
Le  temps  après  lequel  ce  maximum  a  lieu ,  est  une  fonction  de 
la  distance  a:.  Expression  de  cette  fonction  pour  un  prisme  dont 
les  points  échauffés  ont  reçu  la  même  température  initiale. 

Art.  388,  389,  390,  391. 

497.  Solution  d^une  question  analogue  à  la  précédente.  Conséquences 
diverses  de  cette  solution. 

Art.  392,  393,  394,  395. 

5o3.  On  considère  le  mouvement  de  la  chaleur  dans  un  soUde  infini,  et 
l'on  détermine  les  plus  hautes  températures  des  points  très-ëloi- 
gnés  de  la  partie  primitivement  échauffée. 
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Pages. 

Art.  4^3. 

54i-   Usage  du  même  tl^éoréme  pour  obtenir  les  intégrales,  en  sommant 
les  séries  qui  les  représente.  Application  à  Téquation 

dv d^u, 

'dt~~dz^ 

Intégrale  sous  forme  finie,  contenant  deux  fonctions  arbitraires 
dèr. 

Art.  4i4- 

545.  Les  expressions  changent  de  forme  lorsqu'on  choisit  d'autres  limites 

des  intégrales  définies. 

Art.  4^^)  4i6- 

546.  Construction  qui  sert  à  démontrer  l'équation  générale 

-+-00  -f-co 

/xz=. /  d(»'foL.  j  dp  COS.  {p a: — pci). 


—  00 


(B) 


Art.  417- 

55 1.  On  peut  prendre  des  limites  quelconques  a  et  à  pour  l'intégrale 
par  rapport  à  a.  Ces  limites  sont  celles  des  valeurs  de  a:,  qui 
correspondent  à  des  valeurs  subsistantes  de  la  fonction  yir.  Toute 
autre  valeur  de  x  donne  jfourj'a:  un  résultat  nul. 

Art.  4iS- 
554*   La  même  remarque  convient  à  l'équation  générale 


r=:  -4-  «o 


/^=^   2,      •    /'^V»  COS.  (,-.^  •:»:-«) 


I  =   —   «0 


—  00 


dont  le  second  membre  représente  une  fonction  périodique. 

Art.  419* 

557.    Le   caractère   principal  du  théorème  exprimé  par  l'équation  (6), 
consiste  en  ce  que  le  signe  y  de  fonction  est  transporté  à  une 

80. 


636  TABLE 

Ptfe». 

autre  indéterminée  a,  et  ^e  la  variable  principale  i)  n'est  plus 
que  sous  le  signe  cosinus. 

AltT.  4^0. 

558.  Usage  de  ces  théorèmes  dans  le  calcul  des  quantités  imaginaires. 

^  Art.  4^1. 

559.  Application  à  Féquation 

Art.  4^3-  ' 

56 1.   Expression  générale  de  fo  fluxion  de  Tordre  i: 

dx 

Art.  4^3. 

56a.  Construction  qui  sert  à  démontrer  l'équation  générale.  —  Consé- 
quences relatives  à  Tétendoe  des  équations  de  ce  genre ,  aux  va* 
leurs*  àtfx^  qui  répondent  aux  limites  de  x ,  aux valeuns  infinies 
etc/:r. 

Art.  4îi4»  4^5,  426,  427. 

566.  La  méthode  qui  consiste  à  déterminer  par  des  intégrales  définies  les 
coêfficiettlS'  inconnus  du  dévdoppement  dune  fonction  de^, 
sous  la  forme 

«ç  ((A^  .0?)  +  ^^([irj.  .or) -h  tf  ç  (1*3  .ar)'+ etc. 

se  déduit  des  éléments  de  lanalyse  algébrique.  Exemple  relatif 
à  1«  distribution  de  la  chaleur  dans  la  sphère  solide.  En  exami- 
nant sous  ce  point  de  vue  le  procédé  qui  sert  à  déterminer  les 
coefficients,  on  résout  facilement  les  questions  qui  peuvent  s'éle- 
ver sur  l'emploi  de  tous  les  termes  du  second  membre,  sur  la 
discomintnté  'des  fbnctions,  sur  les  valeurs  singulières  ou  infi- 
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nies.  —  Les  équation»  que  ron  o&tient  par  cette  méthode  ex- 
priment ^  ou  rétat  variable,  ou  Tétat  initial  des  masses  de  dimen- 
sions infinies.  —  La  forme  des  inté^ales  qui  conviennent  à  la 
théorie  de  Ik  chaleur,  l'eprésente  âî-la-fois  la  composition  dés  mou- 
vements siiAples,  et  celle  d'une  infinité  dWfets  partieb.,'€kis.ii 
Faction  de  tous  les  points  du  solide. 

Ait.  4^8; 

S 80.    Remarques  générale^  sur  ta  méthode  qui  a  servi  S  résoudre  les  ques- 
tions  analytiques  de  la  théorie  de  la-  chàleuvw  . 

A^T.  429. 

...» 

589.   Remarques  générales  sur  les  priiiéïpies  dont  àt  a  dédàit  fetf  équa- 
tions différentielles  du  mouvement  de  la  chaleur. . 

Art.  '43o. 
SpS.    Dénominations  relatives  aux  propriétés  générales  de  Ja  cbàletir^ 

Aet.  43^'- 

596.  Notations  proposées.  ^   , 

Art.  4^2  y  433. 

597.  Remarques  générales  sur  la  nature  dçs  coefficient  rquî  entrent  dlins- 

les  équations  différentielles  dii;  mouvement  de  U  ohaleur. 
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P.  467 ,  lig.  8  :  au  lieu  de  q     ,  lire  q 

P.  47>^9  1^-  10  :  au  lieu  de  la  lettre  p ,  écrire  la  lettre  q 

P.  4.97)  âi*^-  388,  lig.  5  :  au  lieu  de  infime^  \\vq  fime 

P.  5o3,  lig.  II  et  12  :  au  lieu  des  mots  consenfé  seul^  lire  omis  { 

P.  5i4,  lig.  i5  :  au  lieu  de  — 5— ^,  lire  — 5-:  et  au  lieu  de  — s sr-s*  Hm — :?— 

^  2.3.4'         a. 3'  2.3.4.5.6*  "^a.3.4 

P.  5i5,  lig.  3  r^^u  lieu  de  1;,  lire  v^ 

« 

P.  517,  art.  401,  lig.  3  de  cet  article  :  au  lieu  de  *^^D',  lire  ^D* 

P.  5i8,  lig.  i5  :  au  lieu  de  -j—^f^  lire  -r—^ .  v 

P.  549  9  lig.  7  :  supprimer  les  mots  (fig.  YIll).  On  suppléera  facilement 

la  construction 
P.  589 y  lig.  4  '  AU  lieu  de  ces  mots ,  du  résultat,  lire  des  résultats 
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